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Chapitre 1 


J’ai le visage à deux centimètres d’une aisselle inconnue et un coude 
étranger posé sur ma tête. Accessoirement, mes seins sont écrasés contre une 
barrière, une Converse vient de frôler mon visage et ce maudit coude m’enfonce 
le crâne dans le cou ! 

— Adaaam ! 

Le hurlement de ma cousine parvient à couvrir la musique qui rugit à travers 
d’énormes haut-parleurs disposés de part et d’autre de la scène. Je me tords un 
peu plus le cou pour éviter le bras qu’elle vient de lancer en avant. 

— Adam ! Par ici ! Adam ! 

Elle hurle à pleins poumons en sautant sur place, à croire qu’elle a un 
trampoline sous les pieds. 

Le chanteur des Last Ones to Know s’accroupit sur le devant de la scène, ses 
doigts effleurent les mains tendues de filles hystériques. Elles grimpent les unes 
sur les autres pour tenter de l’attraper et l’attirer dans la fosse. Et moi, je me 
retrouve au milieu de cette horde déchaînée, écrasée de toutes parts, essayant 
vaillamment de ne pas mourir étouffée. 

— Je t’aiiiiime ! hurle Danica. 

Adam se tient juste devant nous. Si près que je peux voir ses genoux à 
travers les déchirures de son jean. Je remarque aussi que certains de ses ongles 
sont vernis de noir et que sa bouche caresse sensuellement le micro quand il 
chante. D’accord, je dois admettre qu’il y a de bonnes raisons pour que toutes 
ces filles perdent la tête face à lui. 

Y compris Danica. J’ai passé toute la semaine à l’écouter me chanter les 
louanges de son ex-petit ami. Enfin, façon de parler, car c’était plutôt ses propres 
louanges qu’elle chantait. A quel point il était fou amoureux d’elle. Comme il 
l’adulait pendant tout le lycée. Et comment son groupe de musique a fini par 
percer. 




Sauf que son ex-petit ami n’est pas le chanteur du groupe dont elle hurle le 
nom à pleins poumons... 

Mon regard dérive vers l’arrière de la scène, où Mike Madden frappe sur sa 
batterie. Son torse est moulé dans un T-shirt noir trempé de sueur et les muscles 
de ses bras sont incroyablement développés. 11 tient ses baguettes comme si elles 
étaient des extensions de son corps, et il se dégage de lui une puissance 
phénoménale quasi surnaturelle. 11 n’a pas l’allure dégingandée des autres, ni 
leurs fringues à moitié déchirées. Pourtant, il n’y a aucun doute, il a l’aura d’une 
rock star. 

— Je croyais que tu venais pour le batteur ? je crie à l’adresse de ma 
cousine. 

Malheureusement, ma voix est à l’image du reste de ma personne : 
minuscule, et elle se perd dans la musique et les hurlements stridents des fans. 
Ballottée de droite à gauche, à la merci des mouvements de la foule, j’essaie de 
garder l’équilibre. Rude bataille. 

— Adam ! Laisse-moi te sucer ! crie une fille derrière moi en essayant de 
passer au-dessus du gars immense qui utilise mon crâne comme accoudoir. 

J’écarquille les yeux, choquée, mais Adam sourit tranquillement et ne 
manque pas une seule parole de sa chanson. Le public me paraît complètement 
fou, mais de toute évidence, le groupe a vu ça des centaines de fois. Même les 
couinements suraigus de Danica n’attirent pas leur attention. 

— Shawn ! hurle-t-elle lorsque le guitariste, à la droite d’Adam, baisse les 
yeux vers la fosse. 

Lui aussi est irrésistible dans son T-shirt vintage, avec sa barbe de trois jours. 
11 gratte sa guitare et chante pour accompagner la mélodie principale. Sa voix et 
celle d’Adam se marient à la perfection, et je commence à apprécier la chanson 
lorsque ma main est brutalement arrachée de la barrière. 

— Aide-moi à attirer son attention ! m’ordonne Danica en levant ma main 
au-dessus de ma tête. 

J’essaie de reprendre le contrôle de mes membres pour ne pas basculer en 
arrière dans le chaos de la fosse. Miraculeusement, le regard de Shawn s’arrête 
sur Danica qui me lâche. 

Aussitôt le visage du guitariste se creuse de contrariété. Étrangement, il me 
fait penser à la mine de mon père lorsqu’il croisait le vieux chat qui a vécu des 
années dans la ferme familiale. Cet animal n’était sympa que lorsqu’il 
recherchait un peu de chaleur humaine. Le reste du temps, son jeu favori était de 
faire des bonds acrobatiques autour des jambes de mon père. Ce dernier a 
toujours détesté les chats, celui-ci tout particulièrement. Shawn regarde Danica 
exactement de la même façon. 



— Oh mon Dieu ! s’écrie Danica en abattant violemment sa main sur mon 
épaule. 

Elle me tourne brusquement vers elle et je m’agrippe à ses bras pour éviter 
d’être engloutie dans un tourbillon de coudes, de mains et de têtes. 

— Tu as vu ? 11 m’a regardée ! s’extasie-t-elle. 

J’ai peur qu’elle ne s’évanouisse, au risque d’être piétinée dans la plus totale 
indifférence, mais au même instant, la chanson se termine, et un mouvement de 
foule me heurte de plein fouet. J’essaie de garder la tête hors du chaos tandis que 
je suis brutalement rejetée contre la barrière de métal. Danica continue de hurler 
son amour à tous les garçons sur scène. 

Adam ! Shawn ! Joël ! Mike ! 

Pour autant elle ne gaspille pas sa salive pour la seule fille du groupe, une 
guitariste qui a été présentée comme « Kit » au début du concert. Je me garde de 
tout commentaire, parce que je suis de toute façon bien trop occupée à me 
protéger de nouveaux coups aveugles... comme ce genou qui vient de passer à 
deux centimètres de mon visage, parce qu’une fille a décidé de se hisser au- 
dessus de la foule pour être portée par elle. Heureusement, un vigile entraîne 
aussitôt l’imprudente par-dessus la barrière et l’écarte de la fosse. 11 a dû voir 
mon expression inquiète parce qu’il m’adresse un sourire compatissant, l’air de 
dire que ma souffrance prendra bientôt fin. 


Seulement, l’épreuve dure encore un bon moment. J’ai l’impression qu’une 
éternité a passé avant que la musique se taise et que les lumières de la scène 
s’éteignent. J’inspire profondément - mon corps a désespérément besoin 
d’oxygène - juste au moment où je suis brutalement éjectée sur le côté. 

— Viens ! m’ordonne Danica en me poussant dans la foule compacte. 

— Où? 

— Avance, c’est tout ! 

Elle m’utilise comme bouclier jusqu’à ce que l’on sorte enfin de la fosse, et 
j’en arrive presque à regretter de ne pas être morte piétinée un peu plus tôt. 

— Tu peux arrêter de me pousser, maintenant, je m’agace dès que j’ai assez 
d’espace pour lui faire face. 

— Ferme-la ! rétorque-t-elle. 

Je me mords la langue - littéralement, parce que c’est le seul moyen de ne 
pas lui répondre vertement. Danica se hisse sur la pointe des pieds et observe les 
alentours. 

Nous sommes dans un bar appelé le Mayhem, dans la ville où nous venons 
juste d’emménager : Mayfïeld. Je suis venue m’installer ici pour obtenir mon 



master et éventuellement un doctorat en sciences vétérinaires. Quant à Danica... 
eh bien, je ne sais absolument pas ce qu’elle est venue faire à l’université. De 
toute façon, personne ne sait jamais ce qu’elle projette. 

Depuis l’enfance, ma cousine est toujours au centre de l’attention : c’est elle, 
la capitaine des pom-pom girls, la fille qui joue Juliette dans la pièce de théâtre 
de l’école, la reine du bal de promo. Elle n’a jamais eu à désirer quoi que ce soit, 
parce qu’elle a toujours tout eu avant d’avoir ouvert la bouche pour le demander. 
Résultat : elle fait ce qui lui plaît quand ça lui plaît. 

— Comment on accède aux coulisses ? 

— Je suis presque sûre que l’on ne peut pas, je réponds en écartant de mon 
dos mon haut collé de sueur. 

— Ne sois pas stupide, Hailey. Tu n’as pas vu la façon dont Shawn m’a 
regardée ? 

Comme mon père regardait notre chat insupportable ? Oh si ! J’ai bien 
remarqué... 

— Là-bas ! s’exclame-t-elle. 

Elle s’éloigne d’un pas décidé pendant que je contemple avec envie un 

■\ 

panneau lumineux qui annonce la sortie. A quel point vais-je le regretter, si je 
m’enfuis tant que j’en ai encore la possibilité ? 

Après tout, Danica n’aura aucun problème pour trouver quelqu’un pour la 
reconduire. Elle possède le genre de beauté que seule la richesse permet 
d’acquérir : des cheveux acajou lissés en un brushing professionnel, des courbes 
parfaites sculptées par un coach personnel, des dents artificiellement blanchies. 
En plus de tout cela, des yeux en amande et une peau naturellement lumineuse. 
Depuis que j’ai emménagé avec elle ici, j’ai arrêté de compter le nombre de 
garçons qui sont passés la prendre ou la ramener à l’appartement. 

Tous étaient très mignons. Aucun n’était une rock star, cependant... 

— Tu viens ou quoi ? s’agace Danica en me lançant un regard impatient par¬ 
dessus son épaule. 

Les relations n’ont pas toujours été aussi... tendues avec ma cousine. Quand 
nous étions petites, elle me laissait parfois prendre l’initiative de nos jeux. Alors, 
quand sa famille a déménagé alors que nous étions en primaire, j’ai été 
sincèrement attristée de son départ. 

Elle a changé de vie et d’école, et peu à peu, elle est devenue la caricature de 
la fille méchante que l’on adore détester dans les films pour adolescents. Nos 
familles se retrouvaient encore pour les vacances à Thanksgiving, Noël et 
Pâques, et chaque année, Danica m’était de plus en plus étrangère. Elle est 
devenue très belle physiquement et très laide intérieurement, alors que je suis 
restée à peu près la même. 



Jamais je n’aurais pu imaginer que nous deviendrions un jour colocataires. 
Seulement, à Pâques dernier, alors que nous étions tous réunis à table, j’ai parlé 
de mon désir d’être transférée à l’université de Mayfïeld parce qu’ils ont l’un des 
meilleurs programmes d’études vétérinaires du pays. Je n’avais pas fini ma 
phrase que Danica a littéralement sauté sur place en battant des mains. Elle a 
déclaré qu’elle aussi voulait se relancer dans des études et que son père pouvait 
payer mes frais d’inscription. Elle a décidé que nous serions colocataires et que 
nous irions ensemble dans la même université. Elle a aussi assuré qu’on allait 
bien s’amuser. Quelle blague ! 

Je m’efforce de reprendre pied dans la réalité tandis que je la suis jusqu’à un 
coin de la salle. Elle fonce vers un vigile qui doit faire approximativement cent 
fois son poids et dont le visage hostile va parfaitement avec sa carrure de tueur. 
Pourtant elle ne se démonte pas. 

— A qui dois-je m’adresser pour aller en coulisses ? 

— Au lapin de Pâques, répond le vigile, pince-sans-rire. 

— Pardon ? 

— Personne n’est autorisé à accéder aux coulisses, grogne-t-il en croisant 
ses bras sur sa poitrine. 

— Je suis avec Mike, ment Danica avec aplomb. 

Le vigile la détaille des pieds à la tête avant d’éclater de rire. 

— Bien sûr... 

— C’est vrai ! s’exclame-t-elle, vexée. 

Quand M. Muscles lui sourit comme si elle n’était qu’une enfant agitée, elle 
se met à agir exactement comme telle. Elle exige de voir son patron et menace 
de le faire virer. Comme cela ne semble pas l’émouvoir, elle en arrive aux 
insultes. Ce qui n’a pas plus d’effet. Alors, mon adorable cousine perd 
définitivement son calme. 

Elle enfonce un index menaçant dans la poitrine du vigile en lui hurlant 
quelque chose à propos de ses gènes de décérébré. La mort dans l’âme, j’essaie 
de l’éloigner du pauvre type qui se contente de faire son travail. 
Malheureusement, Danica est déchaînée, et mes efforts de pacifisme me valent 
une violente bourrade qui manque me faire tomber. 

Avec mon mètre cinquante-cinq et mes quarante-cinq kilos, je ne me risque 
pas à m’interposer une seconde fois. Lorsque le vigile finit par perdre patience et 
soulève Danica pour la mettre dehors, je les suis en soupirant. 

Après avoir servi d’accoudoir à un géant dans la fosse, après avoir perdu 
mes tympans à un mètre des baffles, après avoir été secouée en tous sens comme 
une poupée de chiffon toute la soirée, je n’aspire qu’à une chose : prendre une 
douche chaude et me glisser sous ma couette pour dormir au moins une semaine. 



Au lieu de quoi, je me retrouve sur le trottoir devant le Mayhem, à côté d’une 
Danica furibonde qui insulte la porte close que le vigile vient de lui claquer au 
nez. 

Je sens que je ne suis pas prête à retrouver mon lit... Ma cousine est venue 
pour une raison précise et elle ne partira pas d’ici tant qu’elle n’aura pas été 
satisfaite. 

— Tu n’avais pas besoin de me pousser comme ça, je marmonne. 

Aussitôt, ses yeux flamboient de fureur. 

— Tu aurais dû m’aider ! 

— Comment ? En lui mordant les chevilles, peut-être ? 

Du haut de ses talons de douze centimètres, elle me toise d’un regard noir. Je 
ne baisse pas le regard et tente désespérément de ramener à ma mémoire les 
souvenirs de la gamine avec laquelle j’adorais jouer à la poupée... Seulement, 
cette gamine a disparu quelque part au cours des quinze années où elle a obtenu 
tout ce qu’elle voulait. 

— Tu t’es comportée comme une vraie connasse ! hurle-t-elle. 

Je me contente de soupirer lourdement en agitant le tissu de mon haut pour 
aérer ma peau brûlante. Je n’ai aucune envie de me défendre, le combat est perdu 
d’avance. Dans l’esprit de Danica, elle est systématiquement à la fois la victime 
et l’héroïne. Comme je ne suis que sa colocataire trop pauvre pour payer le loyer, 
j’ai appris à accepter cet état de fait. 

Pourtant, je ne veux pas me montrer ingrate. J’apprécie ce qu’elle a fait pour 
moi, sincèrement. Si elle n’avait pas poussé son père à prendre en charge mes 
études, je serais coincée à la ferme, à récurer l’étable au lieu de suivre mes rêves. 

Mon oncle Rick paie absolument toutes mes factures ; mes frais de scolarité, 
mon assurance, mes courses, tout... Alors, même si je suis sûre que les 
motivations de Danica n’étaient pas purement altruistes, je lui suis redevable. 

En fait, elle a déjà été renvoyée d’une université, et je pense que son père n’a 
accepté de l’envoyer ici qu’à la condition qu’elle soit accompagnée de quelqu’un 
de sérieux et de responsable. En l’occurrence, elle a choisi son ennuyeuse 
cousine tout droit sortie de sa ferme pour lui servir de couverture... Quoi qu’il 
en soit, je lui dois le toit que j’ai au-dessus de ma tête et l’absence de découvert 
sur mon compte en banque. 

Lorsque son téléphone sonne, je n’existe plus. 

— Katie ? Devine qui vient de se faire jeter de ce club de merde !.... 
Exactement ! Parce qu’un connard de videur n’a pas voulu me laisser entrer en 
coulisses. 

Elle me jette un regard mauvais. 




— J’étais juste là, tranquille !.... Je sais ! Non, elle n’a même pas essayé ! 
Venir avec elle était une mauvaise idée, de toute façon. 

Un frisson désagréable remonte le long de ma colonne vertébrale et je me 
mords la lèvre. Mon oncle a insisté pour que je me concentre entièrement sur 
mes études, alors je n’ai même pas pris de petit boulot. Je n’ai donc aucune 
rentrée d’argent. Mon seul travail, en fait, c’est de ne pas mettre sa fille chérie en 
colère. Malheureusement, je suis en train de découvrir que je suis vraiment, mais 
vraiment nulle pour ce job. 

Je m’éloigne pour éviter que ma seule présence ne fasse enrager Danica 
davantage. Quand elle me demande sèchement où je vais, j’invente la pire 
excuse qui soit. 

— Je vais lire l’affiche, là-bas. 

Je marche jusqu’au poteau téléphonique pour nous donner le temps à toutes 
les deux de nous calmer. Je préfère encore m’empoisonner avec la fumée de 
cigarettes des filles assemblées devant la boîte, plutôt que de supporter plus 
longtemps les insinuations de Danica. 

— 11 est tellement sexy, gémit une des deux fumeuses en soufflant la fumée 
entre ses lèvres rouges. 

La lumière du lampadaire au-dessus d’elle éclaire violemment les reflets 
violets de ses cheveux, créant un contraste avec sa peau pâle. Elle porte des 
collants à motif panthère. 

— Et tu sais ce qu’on dit à propos des batteurs..., continue-t-elle. 

— Non. Quoi ? demande sa copine qui est en train de déchirer ses bas résille 
en frottant la pointe de ses bottines contre sa cheville. 

— Ils savent taper là où ça fait du bien... 

Je laisse échapper un gloussement en même temps que les deux amies. 

— T’es grave ! s’exclame la fille aux bas résille. Moi, j’ai entendu dire qu’il 
ne couchait jamais avec aucune fan. 

— Jamais ? 

— Jamais. Tu aurais plus de chance avec le bassiste. 

— Ah bon ? Je croyais que sa copine était complètement folle et possessive ! 

— Plus folle que toi ? demande Bas Résille. 

Collant Panthère la pousse en riant. Puis elle continue à fantasmer sur l’ex de 
ma cousine. Machinalement, mon regard revient vers Danica. Je me demande si 
dans un univers parallèle, nous pourrions encore être amies. Peut-être que dans 
cet univers-là, je m’éclaterais aux concerts de rock. Peut-être qu’elle ne serait 
pas si méchante. Peut-être que l’on aimerait vivre ensemble. Peut-être même que 
l’on pourrait échanger des potins coquins sur les garçons, comme ces filles. 




Hélas, dans l’univers actuel, je n’ai que deux options : soit me frapper la tête 
contre le poteau téléphonique jusqu’à ce que cette nuit se termine enfin, soit 
tendre un rameau d’olivier à Danica. Avec un soupir, je retourne vers elle. 

— J’ai une idée, je déclare quand elle raccroche. 

— Décidément, répond-elle, sarcastique, il y a une première fois à tout. 

J’ignore sa pique et demande : 

— Les groupes de ce genre doivent avoir un bus de tournée, non ? 

Tandis qu’elle me regarde sans comprendre, j’attends patiemment qu’elle me 
hurle que je suis la dernière des idiotes. Mais finalement, un sourire étire ses 
lèvres. Elle me sourit. Pour de vrai. 

— Ah, tu vois..., dit-elle. 

Je ne peux pas m’empêcher de lui rendre son sourire parce que son bonheur 
est évident. 

— Je vois quoi ? 

— Je savais bien que tu n’étais pas complètement inutile, en fin de compte. 



Chapitre 2 


— Je t’ai déjà dit à quel point il était sexy ? demande Danica. 

Je suis assise sur le trottoir devant le bus de tournée, occupée à retirer un 
caillou coincé dans la semelle de ma chaussure. Je le gratte avec mon ongle en 
songeant au nombre de fois où elle m’a répété ces mots au cours des semaines 
passées. 

Le groupe de Mike est devenu tellement célèbre, bla-bla-bla... Ils ont joué 
avec Cutting the Line, bla-bla-bla... Les musiciens de Cutting the Line sont 
tellement sexy ! Mike n’était pas aussi sexy au lycée. Regarde cette photo... Tu 
le trouves sexy, toi ? Hailey, est-ce que tu regardes ? Et bla, et bla, et bla... 

— Hailey, tu m’écoutes ? aboie Danica en bousculant mon genou du bout de 
sa bottine pendant que je me bats avec ce maudit caillou. 

Est-ce qu’elle frappe n’importe qui, à chaque fois qu’on ne lui accorde pas 
toute l’attention qu’elle exige ou bien ce privilège m’est-il réservé ? Est-ce 
qu’elle était aussi autoritaire avec Mike quand ils étaient ensemble ? Je me 
demande bien ce qu’il pouvait lui trouver, au-delà de ces évidentes qualités 
physiques... 

— Oui, il est pas mal, je réponds finalement. 

— Pas mal ? Tu es aveugle ou quoi ? 

Non, je ne suis pas aveugle. Simplement, j’en ai marre de répondre aux 
mêmes questions stupides à 1 heure du matin. Bien sûr que j’ai vu à quel point 
ce type était sexy. Tout le monde le voit ! Bas Résille et Collant Panthère l’ont 
vu et je suis sûre que les centaines de filles hystériques de ce soir l’ont vu aussi ! 
Chacune d’elle serait mortellement jalouse de Danica si elle savait qu’elle est 
sortie avec lui et je suis à peu près sûre que c’est exactement pour ça qu’elle me 
fait attendre dans le froid à côté d’un bus fermé. Qu’est-ce qu’elle veut que je 
fasse ? La féliciter pour le sex-appeal de son ex - et futur - petit ami ? 

— Adam est plus sexy, je mens. 

— Hein ? 



Danica fronce le nez et je suis soudain perdue. 

— Quoi ? 

— De qui je parlais, à ton avis ? D’Adam ! Le chanteur ! Est-ce que tu 
m’écoutes quand je te parle ? 

Enfin débarrassée du caillou, je me redresse et enlève la poussière de mon 
jean. On attend ici depuis si longtemps que je ne sens même plus mes fesses 
tellement elles sont glacées ! 

— Si tu trouvais Adam si parfait, pourquoi tu n’es pas sortie avec lui plutôt 
qu’avec Mike ? 

— C’est ça... merci pour la suggestion, répond-elle d’une voix 
condescendante. 

Quand je la regarde, elle lève les yeux au ciel. 

— Ils ont un code stupide entre potes, daigne-t-elle enfin expliquer, tout en 
se passant les doigts dans sa chevelure parfaitement lissée. Mike était toujours 
amoureux de moi, alors Adam a résisté. Crois-moi, j’ai tout fait pour le séduire. 

Je ne sais même pas quoi dire après ça... Apparemment, je n’ai d’ailleurs 
rien à dire, parce que Danica me lance sèchement : 

— Arrête de me regarder comme ça ! 

— Qu’est-ce que l’on fait exactement ici ? 

J’ai déjà ma petite idée, bien que j’aie passé les dernières semaines à tenter 
de lui laisser le bénéfice du doute. Maintenant, je suis fatiguée, je m’ennuie, j’ai 
froid, et le maigre instinct de survie qu’il me restait a été piétiné quelque part 
dans la fosse du Mayhem. Je me moque de mettre ma chère cousine en colère, 
je me moque qu’elle ait le pouvoir de faire de ma vie un enfer ! Je veux une 
explication afin de comprendre pourquoi exactement je ne sens plus mes doigts 
et pourquoi mes habits empestent la sueur de centaines d’inconnus. 

— Je veux Mike, dit-elle. 

— Pourquoi ? 

— Parce qu’il me manque. 

Elle ment. Son sourire la trahit. C’est le sourire sucré qu’elle utilise pour 
obtenir ce qu’elle veut de son père. Un sourire beaucoup trop suave pour être 
honnête. Exactement le même qu’elle m’a réservé il y a deux heures en me 
demandant si elle pouvait emprunter mon sweat-shirt « juste une minute » alors 
qu’elle savait très bien qu’elle ne comptait pas me le rendre. Moi aussi, 
d’ailleurs. 

Je serre mes bras autour de moi pour tenter de me réchauffer. Danica doit lire 
le doute sur mon visage, parce qu’elle insiste : 

— Mike était un petit ami génial. 11 me traitait comme une princesse. 11 
portait mes livres et m’offrait des petits cadeaux. Le jour de la Saint-Valentin, il 



déposait toujours des fleurs dans mon casier. 

Son sourire s’adoucit et un instant, elle semble presque sincère. Mais toute 
douceur disparaît brutalement lorsque je lui demande : 

— Dans ce cas, pourquoi tu as rompu avec lui ? 

— Parce qu’on allait être diplômés et qu’il ne comptait rien faire de sa vie, 
répond-elle de son habituel ton exaspéré. 11 n’avait pas un rond et il 
n’envisageait pas d’aller à l’université. 11 n’avait aucune ambition. C’était juste 
un loser avec son groupe de losers qui jouaient dans leur garage. 

S’il faut en croire la horde de fans qui se bousculait devant la scène, il est 
évident que Mike avait beaucoup d’ambition et qu’il a atteint ses objectifs avec 
« son groupe de losers ». Par prudence, je garde cette réflexion pour moi. Je ne 
lui fais pas non plus remarquer qu’elle a été virée de l’université après un 
semestre et que cela fait six ans qu’elle vit au crochet de ses parents. Question 
ambition, on a fait mieux. 

11 y a soixante ans, nos grands-parents ont acheté une ferme. 11 y a trente-six 
ans, son père et ma mère en ont hérité et mes parents en ont fait leur foyer. 11 y a 
quatorze ans, les parents de Danica se sont lancés dans tout un tas 
d’investissements heureux dans l’industrie du bétail et ils se sont construit une 
fortune. Ils sont partis de notre petite ville et du petit bout de terre sur lequel tout 
avait commencé pour ma famille. 

Maintenant, Danica « travaille » pour l’entreprise de ses parents... quand il 
lui tombe un œil. Pendant ce temps, mes parents et mon petit frère vivent 
toujours à la ferme et jusqu’à il y a deux mois de ça, c’était aussi mon cas. 

— Donc notre présence ici n’a rien à voir avec la déclaration d’Adam au 
début du concert, comme quoi ils étaient sur le point de signer avec un gros 
producteur ? je reprends. 

Face à mon défi, son regard se durcit. Elle n’a cependant pas l’occasion de 
me répondre, parce qu’un mouvement à la porte du club attire son attention. Sept 
personnes traversent le parking obscur et se dirigent vers nous. Je reconnais 
Adam qui a une fille à son bras. Shawn est avec la guitariste, Kit. Joël marche à 
côté d’une bombe en talons hauts. Puis vient Mike, seul. 

Danica se débarrasse de mon sweat-shirt d’un coup d’épaule, le laisse 
tomber par terre et se met à courir vers son ex. 

— Mike ! s’écrie-t-elle. 

La scène est digne d’un film. Ses jambes parcourent la distance avec grâce, 
ses longs cheveux flottent dans son dos et elle se jette dans les bras de Mike avec 
une grâce aérienne. Sauf que les bras en question restent inertes. 

Je cesse un instant de brosser mon sweat-shirt pour le débarrasser de la 
poussière et des feuilles et je contemple la scène insolite qui se joue à quelques 



mètres. 


— Tu n’es pas content de me voir ? demande Danica dans un gémissement 
ravagé. 

En réponse, la guitariste pousse un grognement et le bras de Shawn se 
resserre autour d’elle. Son regard noir est meurtrier. En fait, tous les autres 
posent sur ma cousine un regard hostile. Ils contemplent Danica et Mike comme 
s’ils visionnaient un film d’horreur, au lieu de la romance émouvante que Danica 
croit jouer. 

Je regarde le spectacle avec fascination, jusqu’à ce que Mike referme ses 
bras autour d’elle. Avec un soupir, je reviens à l’inspection de mon sweat. 11 y a 
une tache sur une des manches et j’essaie de la frotter du pouce. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? demande Shawn. 

Avec désinvolture, Danica lui explique qu’elle vit ici désormais. Tout en 
parlant, elle va vers chaque membre du groupe pour les prendre dans ses bras. Je 
dois admettre que sa performance, face à tous ces visages fermés, mérite un 
Oscar. Du moins, jusqu’à ce que Shawn recule d’un pas quand elle avance vers 
lui. 

— Qu’est-ce que tu es venue faire à notre concert ? demande-t-il d’un ton 
sec. 

— Je voulais voir Mike, répond-elle avec une moue de diva. 

Toutefois, elle ne prend pas la peine de tourner les yeux vers l’intéressé. 

— Pourquoi ? 

Lorsque Mike prend la parole, la première idée qui me vient à l’esprit, c’est 
que sa voix lui va merveilleusement bien. Son timbre velouté et chaud 
correspond à la perfection à ses grands yeux bruns, à ses épais cheveux sombres 
et à ses bras musclés. 11 est bien plus sexy qu’Adam, même si mon insupportable 
cousine ne le voit pas. 

Je me sens soudain... irritée. Peut-être est-ce de voir qu’un garçon qui 
semble aussi gentil puisse aimer une fille comme Danica, alors qu’elle ne 
l’aimera jamais en retour. Peut-être que je suis simplement épuisée, glacée, 
déprimée parce que mon sweat préféré est taché et que je dois rentrer dans un 
appartement avec celle qui est responsable de l’ensemble de mes maux. Sans 
même m’en rendre compte, les mots sortent de ma bouche en une interrogation 
sarcastique. 

— Oui, Dani, pourquoi ? 

Elle se retourne vers moi, médusée, en entendant son surnom - tout le 
monde l’appelait comme cela jusqu’à ce qu’elle décide que c’était trop masculin. 
Face à son regard assassin, j’essaie de ne pas regarder mes pieds. 



Depuis que nous avons emménagé ensemble, juste avant l’été, j’ai tenu ma 
langue. J’ai été sa femme de ménage, sa cuisinière, sa baby-sitter et sa 
colocataire. C’était le prix à payer. J’ai tenu deux mois sans broncher. 
Seulement, après avoir fait trois heures de queue, puis cinq heures de bain de 
foule et enfin passé deux heures à me geler, mon self-control a atteint ses limites. 
Ce qui est extrêmement dangereux pour ma vie future, j’en suis consciente. 

Je suis donc intensément soulagée lorsqu’elle ne relève pas ma remarque et 
porte son attention vers Mike. 

— On peut parler en privé ? demande-t-elle. 

L’expression de Mike est impénétrable. Je cherche sur ses traits le garçon qui 
était amoureux d’elle et lui apportait des fleurs. Je cherche la rock star que j’ai 
vue ce soir sur scène et qui pourrait avoir n’importe quelle fille en claquant des 
doigts. Je cherche le type plein de rêves qui ne s’est pas laissé freiner par 
Danica. Je n’en vois aucun. Toutes ces facettes sont verrouillées derrière ses 
yeux bruns prudents. 

— Bien sûr. 

Puis il conduit ma cousine vers le bus. 



Chapitre 3 


— Tu ne devrais pas être au lit ? 

Je nargue mon adversaire tout en grimpant sur les murs de la forteresse 
ennemie, une arme précieuse à la main : un téléphone satellite relié à mon poste 
de commandement. 

— Ta mère est trop occupée à me sucer pour que j’aille au lit, répond la voix 
prépubère dans mon casque. 

Une ribambelle d’autres gamins rit bruyamment. Un sourire cruel étire mes 
lèvres. Rira bien qui rira le dernier... Mes pouces bougent à toute vitesse sur la 
manette de jeu. Enfin, après une dernière pression sur le bouton, un son strident 
se met à résonner dans le jeu. 

— Meeeeerde ! hurle le premier gamin pour couvrir le son perçant de 
l’alarme que je viens de déclencher. 

L’écran affiche des lumières rouges. Dans le casque, j’entends mes jeunes 
adversaires paniquer. Entre deux éclats de rire, je lance avec ironie : 

— Tu disais quoi à propos de ma mère, déjà ? 

— Comment t’as fait pour obtenir le soutien aérien ? hurle un autre gamin, 
stupéfait. 

Sur l’écran, un groupe de soldats en tenue de camouflage saute des avions et 
des hélicoptères que j’ai appelés en renfort grâce à mon téléphone satellite avant 
de me lancer à l’assaut de leur forteresse. 

— Trop tard, les débutants ! je crie suffisamment fort pour couvrir le 
vrombissement d’un hélicoptère Apache. 

Une seconde plus tard, des coups de feu assourdissants mettent à terre tous 
mes adversaires. Les cris outragés des gamins dans mes écouteurs réchauffent 
mon cœur de joueuse impitoyable. Je ris de façon hystérique lorsqu’ils 
m’abreuvent d’insultes et de malédictions. 

Soudain, un courant d’air dans le bus me fait lever la tête et je vois la porte 
s’ouvrir. Cela fait des heures que je suis seule dans ce bus. Les premiers à partir 



ont été Mike et Danica, lorsque cette dernière lui a demandé avec une moue 
séductrice s’ils pouvaient aller discuter en privé. J’imagine qu’elle en avait assez 
de subir les regards de haine des autres. En revanche, je doute fortement qu’elle 
ait vraiment eu l’intention de « discuter » avec lui. 

Quand nous nous sommes tous retrouvés dans le bus, elle n’a plus adressé un 
seul regard à Adam, Shawn ou Joël. Je ne sais pas si cet intérêt apparemment 
sincère pour Mike était dû au fait qu’elle l’a revu de plus près ou au fait qu’elle 
est vraiment une actrice incroyable. Finalement, les ondes de chaleur qu’elle lui 
a envoyées ont fonctionné parce qu’il a accepté de l’emmener dans un autre bus 
garé sur le parking et nous ne les avons plus revus depuis. 

J’ai tué le temps en jouant à des jeux vidéo avec Rowan, la petite amie 
d’Adam, jusqu’à ce que, deux par deux, ils aillent tous se coucher au fur et à 
mesure. Je leur ai assuré que je serais très bien seule pour attendre Danica et j’ai 
finalement perdu la notion du temps en trucidant en ligne des gamins prépubères 
qui n’avaient aucune chance contre moi. 

Quand je vois Mike entrer dans le bus, je me débarrasse de mon casque et de 
la manette. Ses cheveux sont en bataille et il garde la tête basse. Lorsque les 
portes du bus se referment derrière lui, je comprends que Danica n’est pas avec 
lui. 

— Où est Danica ? je demande. 

Le regard fatigué de Mike se pose sur moi. 

— Elle dort. 

Sa voix semble tout aussi épuisée que son visage lorsqu’il vient s’affaler sur 
la banquette à côté de moi. 11 pose ses coudes sur ses genoux et tient sa tête entre 
ses mains comme si elle était trop lourde à porter. 11 se frotte les yeux en 
marmonnant : 

— Elle s’est endormie après... 

11 s’interrompt et secoue la tête. Je n’ai de toute façon pas besoin qu’il finisse 
sa phrase. 

— Tu vas sûrement devoir l’attendre encore un moment, conclut-il. 

Je devrais sûrement lui demander si elle a trop bu ou si elle est en sécurité, 
seule dans ce bus. Seulement, je regarde cet inconnu, je vois ses épaules 
affaissées comme sous un poids trop lourd à porter, et je demande à la place : 

— Ça va, toi ? 

Question idiote. Ce type est une star. 11 vient juste de coucher avec une fille. 
Bien sûr qu’il va bien ! Pourtant, quand il lève les yeux vers moi, son regard 
hanté dit tout le contraire. 

— J’ai besoin d’une bière, me répond-il en se levant. Tu veux quelque 
chose ? 



Je réponds que je prendrai ce qu’il a et je relance le jeu sur l’écran. 

Lorsqu’il revient avec deux bières, je pose la mienne de côté et le remercie 
sans enlever ma main droite de la manette de jeu. Je vais sûrement devoir 
attendre ma cousine un bon moment, alors autant en profiter pour passer le 
temps agréablement. 

— Tu joues à Deadzone 5 ? me demande-t-il. 

— Comment tu le sais ? Ah, alors c’est toi le bêta-testeur de cette nouvelle 
version ? Je croyais que c’était Rowan. 

— Tu as réussi à obtenir l’aide aérienne ? demande-t-il, subjugué. 

— Oui, j’ai trouvé une faille, je peux garder le télé... 

Je m’interromps lorsque, du coin de l’œil, je le vois qui me fixe comme si 
des tentacules sortaient de mes oreilles. 

— Pardon, je ne voulais pas... 

Je balbutie et repose en hâte la manette sur la banquette. 

— Ça fait des semaines que j’essaie d’obtenir ce foutu soutien aérien ! 
s’exclame-t-il. 

Je pousse un soupir de soulagement. 11 n’y a rien d’autre que de l’admiration 
dans sa voix. Je cache mon sourire de fierté derrière une explication parfaitement 
neutre. 

— Je suis plutôt douée. 

— Tu dois être bien plus que ça ! Putain, j’y crois pas ! 

Quand je le regarde à nouveau, l’expression désespérée qu’il avait un peu 
plus tôt a disparu. 

— J’ai trouvé une astuce pour continuer d’utiliser l’aide aérienne quand je 
veux, j’explique. Tu veux voir ce que ça donne ? 

Je lui tends la manette de jeu et lui indique quoi faire. Lorsque l’alarme 
retentit et que les lumières rouges explosent sur l’écran, j’entends les hurlements 
horrifiés des gamins dans le casque qu’il a mis sur ses oreilles. Mike éclate de 
rire et je fais de même. 

— Fais-moi plaisir, je lui demande. Est-ce que tu peux dire à PussySlayer69 
que ma mère lui passe le bonjour ? 

Mike me fixe un instant, stupéfait, puis éclate d’un rire tonitruant qui finit en 
quinte de toux. 

— Ce petit salopard me prend la tête depuis des semaines. 

11 installe le micro devant ses lèvres avant de lancer : 

— Salut Kyle, tu sais que t’es en train de te faire laminer par une fille ? Sa 
mère te dit bonjour, au fait. 

Je n’entends pas la réponse de Kyle, en revanche, j’entends sa voix haut 
perchée hurler et, à en juger par le rire de Mike, ce doit être très drôle. Une 



nouvelle vague de fierté me réchauffe. Mike enlève le casque et s’enfonce dans 
la banquette, un sourire satisfait aux lèvres. 

— C’était génial ! J’avais besoin de ça ! 

— Dure nuit ? je plaisante. 

Quand le sourire de Mike s’évanouit, je maudis ma stupidité. Pas mes 
affaires. Pas mes affaires. Pas mes affaires. Les affaires de Danica ne me 
regardent pas ! On ne vient pas de la même planète, elle et moi. Elle vient 
d’Antarctique et moi de la Lune. 

— Tu t’appelles Hailey, c’est ça ? 

J’acquiesce. J’aimerais tellement effacer les dernières secondes de notre 
conversation pour qu’il retrouve son sourire. 

— Je suis désolé de m’être comporté comme un connard, Hailey. Je ne 
savais pas que tu te retrouverais toute seule à attendre ici le reste de la nuit. 

— Ce n’est pas grave, je... 

— Si, ça l’est, m’interrompt-il. Je n’ai pas réfléchi. 

La sincérité de son regard me touche et je déglutis avec difficulté. Comme il 
fronce les sourcils, visiblement inquiet devant mon silence, je secoue la tête avec 
véhémence. Si quelqu’un doit se sentir mal, c’est Danica, pas lui. 

— Je t’assure, tout va bien. Je ne suis pas restée seule si longtemps. J’ai 
passé la plupart du temps à jouer avec Rowan et à papoter avec les autres. 

Mike me contemple un moment avant qu’un sourire réapparaisse sur son 
visage. 

— Rowan n’est pas trop mauvaise à ce jeu, elle non plus. Lace à toi, je dirais 
qu’elle arrive à mordre la poussière à peu près aussi bien que moi ! 

C’est vrai, Rowan est plutôt géniale, dans le jeu comme dans la réalité. 
Apparemment, nous allons toutes les deux dans la même université, donc nous 
avons échangé nos numéros et avons programmé de déjeuner ensemble 
mercredi, avec la copine de Joël, Dee. Les rencontrer est la seule chose positive 
qui soit sortie de cette nuit de cauchemar. 

— Certes, elle n’est pas aussi douée que moi, je me vante sans aucune 
modestie. 

Ma fanfaronnade le fait rire. 

— C’est sûr, tu joues dans une autre catégorie que nous ! Je n’arrive toujours 
pas à croire que tu aies obtenu le soutien aérien, alors que tu as découvert ce jeu 
depuis à peine quelques heures ! 11 n’est même pas encore commercialisé ! 

Je lève ma bouteille de bière en l’air pour porter un toast à mon talent et il 
trinque avec moi. 

— Je joue souvent avec mon petit frère. 



— Tu es la cousine de Danica, c’est ça ? demande-t-il après avoir avalé une 
longue gorgée de bière. Elle n’a jamais dit qu’elle avait des cousins. 

Je repense à la façon dont elle a jeté mon sweat-shirt sur le sol. Le vêtement 
est pendu sur un cintre dans la salle de bains du bus. Shawn m’a aidé à faire 
partir la tache, mais nous n’avons fait qu’empirer les choses. 

— Sûrement parce qu’elle n’est qu’une gamine égocentrique qui ne pense 
qu’à elle. 

A peine cette indiscutable vérité est-elle sortie de ma bouche que je pince les 
lèvres, affolée. Je n’arrive pas à croire que j’ai parlé tout haut ! Qui plus est, 
devant le garçon avec lequel elle vient de faire Dieu sait quoi il y a moins d’une 
demi-heure... J’ai complètement perdu la tête ! 

Je retiens ma respiration sous le regard ahuri de Mike. Finalement, il 
m’adresse un sourire amusé. 

J’avale une gorgée pour hydrater ma gorge desséchée avant de marmonner : 

— Pardon. Je... je ne voulais pas insulter ta petite amie. 

— Petite amie..., répète-t-il, la mine sombre. Oui, j’ai vraiment merdé, ce 

soir. 

11 s’adosse contre la banquette et laisse sa tête partir en arrière. De mon côté, 
je me répète mon mantra en boucle. Pas mes affaires. Pas mes affaires. Pas mes 
affaires. 

— Tu veux une autre bière ? je propose. 

Je m’efforce de garder les yeux fixés sur sa bouteille vide, plutôt que sur son 
menton volontaire légèrement ombré de barbe. Ce type est vraiment une énigme. 
Une rock star qui ne touche pas à ses fans. Un gars qui vient juste de coucher 
avec une fille et qui agit comme si quelqu’un venait de mourir. Je ne comprends 
pas ce qui le perturbe à ce point, mais j’ai le pressentiment que je ne 
comprendrais pas davantage si je lui posais la question. 11 a été amoureux de 
Danica et ce simple fait est incompréhensible... 

— 11 n’y aura pas assez de bière dans le monde, répond-il. 

Je lui tends ce qu’il reste de la mienne avant de prendre sa bouteille vide et 
de me diriger vers la petite cuisine. Je ne peux pas m’impliquer dans ses 
histoires avec Danica, en revanche, je peux lui apporter à boire sans risque. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il en redressant la tête. 

— Je vais nous chercher quelque chose de plus fort que de la bière. 



Chapitre 4 


Quand Danica monte dans le bus au matin, Mike et moi sommes assis côte à 
côte, à même le sol du petit salon, nos manettes de jeu dans les mains. Des 
bouteilles de bière et d’alcool sont dispersées un peu partout autour de nous. 
Mike est ivre, je suis épuisée, et la combinaison des deux a donné une nuit si 
pleine de fous rires que j’ai une crampe permanente dans le ventre et que les 
muscles de ma mâchoire sont douloureux. 

— Salut Danica, lance Mike après un rapide coup d’œil vers la porte. 
Regarde ça. 

11 active la commande pour l’aide aérienne et quand l’alarme du jeu se 
déclenche, nous hurlons avec elle. Depuis deux heures, nous recommençons la 
même blague et je m’amuse toujours autant. J’essaie d’imiter le couinement 
strident de l’alarme entre deux éclats de rire. Mes tentatives infructueuses font 
rire Mike plus fort. 

Je ris, je pleure et je renifle en même temps, lorsque je commets l’erreur de 
regarder Danica. Et là, je m’étouffe. Elle a l’air un peu moins apprêtée qu’hier 
soir avec ses cheveux emmêlés et son maquillage de la veille, mais elle est 
toujours jolie dans son haut noir qui moule ses courbes, son jean serré et ses 
bottines à talons - qui doivent à elles seules valoir plus que les voitures 
d’occasion que j’arrive à me payer. 

Je ne veux même pas savoir à quoi je ressemble. Je n’ai pas dormi une 
seconde, je dois toujours sentir la sueur du public d’hier soir et j’ai pleuré des 
tonnes de larmes de rire en compagnie de Mike Madden. J’imagine que c’est 
cette dernière information qui me vaut le regard assassin de ma cousine. 
Troublée, je reporte mes yeux sur l’écran. Ma vie ne tient plus qu’à un fil : ma 
cousine va me découper à la tronçonneuse dans mon sommeil. 

Quand elle s’approche, tous les muscles de mon corps se contractent. Je me 
prépare à l’orage. Seulement, au lieu de me hurler dessus pour lui avoir piqué 
son petit ami - parce que dans l’esprit narcissique de Danica, je suis certaine 



qu’elle me croit responsable de son réveil solitaire -, elle se contente de venir 
s’asseoir sur la banquette derrière Mike. Elle dépose un baiser sur sa joue avant 
de demander : 

— A quoi vous jouez ? 

— Au dernier Deadzone, répond-il sans détourner les yeux de l’écran. 

11 continue à tirer contre nos ennemis avec une habileté impressionnante 
compte tenu des litres d’alcool qu’il a ingurgités. Pour ma part, je fixe Danica 
avec des yeux vitreux, comme si c’était moi qui avais trop bu. Est-ce qu’elle 
vient de se montrer... gentille ? Est-ce que j’ai imaginé ce regard de haine 
qu’elle m’a lancé en arrivant ? 

Quand nos yeux se croisent, je suis en pleine confusion. Elle sourit en 
enroulant une boucle de Mike autour de son doigt. 

— Tu gagnes ? lui demande-t-elle. 

— Ce n’est pas ce genre de jeu... 

— Alors, c’est quel genre de jeu ? 

Sa voix, aussi douce que du miel, me donne envie de hurler d’indignation, 
alors je demande : 

— Depuis quand tu t’intéresses aux jeux vidéo ? 

Cette fois, le regard mortel qui dit « je vais te découper à la tronçonneuse » 
est de retour. Au moins, je suis fixée : je n’avais rien imaginé du tout... 

— Ne sois pas ridicule, Hailey, susurre-t-elle de sa voix sucrée. Tu sais que 
j’adore vous regarder jouer, toi et ton frère. 

Bouche bée, je suis incapable de réagir. Je dois avoir une attaque... Oui, 
c’est la seule explication possible à une telle énormité. Mon cerveau entend des 
choses qui n’existent pas. 

Sur l’écran, mon personnage se prend une balle dans la tête et ma manette de 
jeu pend au bout de mon bras inutile. 

Comme mon petit frère de douze ans est maintenant à des milliers de 
kilomètres, et que je ne le reverrai pas avant Thanksgiving, je joue régulièrement 
en ligne avec lui pour ne pas sacrifier nos vieilles habitudes. 

11 y a deux nuits de ça, je jouais avec lui à Deadzone 4, la version 
actuellement commercialisée du jeu, lorsque Danica est entrée dans ma chambre 
en exigeant que j’arrête immédiatement. 11 était 1 heure du matin, mais 
apparemment, je ralentissais le débit de la wifi, et il était évidemment plus urgent 
pour elle de regarder des photos de manucure sur Pinterest que, pour moi, 
d’aider mon frère à oublier la brute qui l’avait harcelé en cours de sport. 

— Tu détestais quand je jouais, fait remarquer Mike, alors que j’essaie 
toujours de me remettre de mon attaque. 



— Vraiment ? C’était il y a si longtemps. Mon pauvre chéri, je n’étais 
vraiment pas cool, à l’époque. 

Oh mon Dieu ! J’espère que Mike ne va pas se laisser avoir par cet énorme 
mensonge. Lorsqu’il lève les yeux vers elle, elle en profite pour glisser sur ses 
genoux et passe un bras autour de son cou. 

— Tu me pardonnes ? demande-t-elle avec une moue enfantine. 

J’ai envie de vomir. Mike est sorti avec elle quatre ans. Quatre ans ! 11 ne se 
ferait pas avoir par ses mines innocentes, quand même ! Dis-lui que tu ne 
pardonnes pas, espèce d’idiot ! Pousse ses fesses de faux cul loin de tes genoux ! 

Comme Mike continue de l’étudier de ses grands yeux sombres, elle se 
penche et l’embrasse. Elle se serre contre lui et passe les doigts dans ses 
cheveux. Exaspérée, je lève les yeux au ciel. 

S’il suffit de battre des cils et de remettre un peu de gloss pour qu’il retombe 
amoureux, alors ces deux-là sont faits pour être ensemble. Le cœur serré, je fais 
de mon mieux pour ravaler ma déception. Mike Madden m’a fait rire comme 
jamais, et maintenant, il reste assis pendant que Danica lui murmure quelque 
chose à l’oreille. Ou lui fait quelque chose à l’oreille. Je ne veux surtout pas 
savoir ! 

— Bon, je vais y aller, moi ! je lance en me levant avec difficulté. Danica, tu 
viens ou pas ? 

Mike la repousse pour me regarder, mais je n’ai pas la force de croiser son 
regard. Les bouteilles éparses sont la preuve de ce qu’il lui a fallu pour parvenir 
à surmonter ses sentiments pour ma cousine. Pourtant, même s’il a bu 
énormément, cela ne me semble pas une excuse suffisante pour laisser cette 
hypocrite lui lécher le visage ! 

— Non, je vais rester ici, répond Danica sans détourner les yeux de Mike, 
qu’elle regarde comme s’il était un banana split géant. 

— Tu pars ? me demande Mike. 

Quand il pousse Danica de ses genoux et se relève, je dois me précipiter pour 
l’empêcher de tomber. Peut-être qu’il est vraiment ivre au point de la laisser 
l’embrasser, finalement... 

— Je... euh, oui. En fait, j’attendais Danica, alors... 

Mes yeux sont rivés sur ma main... qui est posée sur le ventre dur de Mike. 
Je la retire brusquement, comme si ce contact m’avait brûlée, mais il vacille à 
nouveau en avant. Son bras tombe lourdement sur mes épaules et je l’aide à 
retrouver l’équilibre, malgré le regard noir de Danica. 

— Mike, tu as besoin d’être ramené chez toi ? je lui demande. 

Je me perds dans ses yeux si doux. 

— Pourquoi tu lui proposes ça ? rétorque sèchement Danica. 



— Il a trop bu... 

— Et alors ? 

— Et alors... 

Je suis sur le point de lui expliquer les notions de « capitaine de soirée » et 
plus simplement d’empathie lorsque Mike m’interrompt : 

— Tu essaies de me braquer ? 

Je le regarde et découvre le sourire amusé qui étire ses belles lèvres. De fait, 
j’ai une main fermement posée dans son dos, l’autre pressée sur son ventre. Je 
suis une sorte de mini-Wonder Woman, capable de faire tenir debout un type qui 
fait deux fois ma taille. Et mon poids. 

— Tu allais tomber, j’explique, en ignorant volontairement l’amusement qui 
perce dans sa voix. 

— Et tu espères me retenir du haut de ton mètre trente ? 

— Je fais un mètre cinquante-cinq ! 

Mon exclamation indignée le fait rire et j’essaie de ne pas sourire. 

— Il est très bien ici avec moi, lance Danica d’un ton mécontent. 

Je ferais mieux de rester hors de cette histoire, je le sais. Danica fera de ma 
vie un enfer, si je l’énerve. Et je n’ai pas à m’occuper de Mike ; il est assez grand 
pour le faire. Sauf que c’est à cause de moi qu’il a trop bu. C’est aussi moi qui ai 
amené Danica jusqu’ici. Je me sentirais coupable si je laissais ce pauvre garçon 
entre les griffes du diable en talons aiguilles alors qu’il ne peut pas tenir debout. 
Ma conscience gagne finalement le combat. Je dis adieu à ma prudence 
légendaire et affronte le danger sans faiblir. 

— Tu ne veux pas prendre une douche ? je demande à Danica en ciblant son 
point faible. 

Je penche la tête vers elle pour chuchoter avec un regard appuyé vers ses 
cheveux : 

— Tu n’as pas envie de te laver les cheveux ? 


Dix minutes plus tard, je suis installée dans ma voiture avec Danica, en route 
vers notre appartement. Elle inspecte avec attention les pointes de ses cheveux 
parfaits. Avant que nous partions, Mike a assuré qu’il allait dormir dans le bus. 
Après lui avoir apporté une bouteille d’eau, des comprimés de paracétamol et lui 
avoir fait jurer dix fois qu’il ne prendrait pas le volant, je suis partie. 

En le quittant, j’ai eu envie de le remercier pour les moments que nous 
avions passés ensemble, comme si... Je ne sais pas exactement... J’aurais peut- 
être dû lui serrer la main ou lui faire un câlin amical. En fait, passer du temps 
avec lui, c’était comme passer du temps avec un ami que je connaîtrais depuis 



des années. Secrètement, je meurs d’envie de jouer encore à Deadzone 5 avec 
lui. Seulement il est le petit ami de Danica. Donc, je dois oublier. Toute cette 
situation est vraiment trop bizarre. 

Alors, plutôt que de lui dire ce que j’avais sur le cœur, je lui ai simplement 
conseillé d’améliorer la justesse de ses tirs de sniper et je suis partie. 

Les adieux de Danica, en revanche, étaient autrement plus théâtraux. Le 
baiser qu’elle lui a donné a duré si longtemps que j’ai dû l’attendre à l’extérieur 
du bus. 

— Alors vous n’avez rien fait d’autre que jouer toute la nuit ? demande-t- 
elle pour la millième fois. 

— Bien sûr que si, Dani. On a fait une véritable orgie. Toute la bande nous a 
rejoints, ainsi que quelques artistes du cirque d’à côté. Les choses sont devenues 
un peu étranges avec tous ces clowns, mais bon... 

— Tu es obligée d’être aussi lourde ? soupire-t-elle en protégeant ses yeux 
du soleil. 

Comme elle n’a plus besoin d’impressionner Mike, elle a retrouvé son 
habituelle humeur du matin. Elle est affalée dans son siège, les pieds sur le 
tableau de bord. 

— Je t’ai déjà répondu cent fois, Danica. 

— Vous aviez l’air un peu trop amis ce matin. 

— Parce que les gens me prennent toujours pour leur petite sœur, je réplique 
pour avoir la paix. 

Danica grommelle, convaincue. Si seulement la radio pouvait fonctionner, 
cela m’éviterait d’être entraînée dans une conversation à propos de... 

— Est-ce qu’il a parlé de moi ? 

Et voilà... 

Je ne peux bien évidemment pas dire la vérité. En fait, après qu’on a 
commencé à jouer et à boire, Mike n’a pas mentionné son nom une seule fois, 
comme si elle n’existait pas. D’ailleurs, j’ai moi-même oublié son existence, 
l’espace de quelques heures bénies. A la place, j’ai joué, j’ai bu et je me suis 
amusée comme une folle. 

Avec le petit ami de Danica. 

— 11 n’arrêtait pas de parler de toi, je mens. 

Malheureusement, elle exige des détails, alors je cherche de quoi apaiser son 
narcissisme. 

— 11 a dit que tu étais encore plus jolie qu’au lycée. 

— 11 a dit ça ? 

— Oui, je réponds, un peu surprise qu’elle avale mon mensonge sans 
broncher, alors que d’habitude, elle devine toujours quand j’essaie de m’en sortir 



par des demi-vérités. 

— Qu’est-ce qu’il a dit d’autre ? 

— Oh, tu sais... 

Comme son regard insistant ne me lâche pas, je vais au plus facile. 

— 11 a dit qu’il avait passé un très bon moment avec toi hier soir. 

Enfin satisfaite, elle sourit. Je souris aussi, soulagée de ne plus avoir à parler 
d’elle. Hélas, elle ouvre à nouveau ses lèvres parfaitement maquillées... 

— La nuit dernière était géniale. 

Oh non ! Je n’ai vraiment pas envie d’entendre la suite ! Je ne veux même 
pas y penser ! 

— 11 est tellement plus sexy qu’au lycée, lui aussi ! Tu n’as pas vu ce qu’il 
cache sous son T-shirt, Hailey, je peux te dire que ça vaut le détour. Et il était 
tellement bon... 

Elle s’étire comme si ses membres étaient encore engourdis par sa folle nuit. 
Je retiens un haut-le-cœur. 

— 11 n’était jamais... Et je n’étais... 

Elle glousse et je cherche désespérément un arbre ou un obstacle quelconque 
pour y planter ma voiture. Peut-être que mon oncle Rick me prendrait en pitié et 
m’en achèterait une nouvelle... 

— Je te déteste de m’avoir obligée à partir ce matin, grogne-t-elle 
finalement. J’aurais bien profité de quelques rounds supplémentaires. 

Je chantonne fort dans ma tête quand je l’entends faire un bruit écœuré avec 
sa gorge. 

— Je n’arrive pas à croire qu’il joue toujours à ses stupides jeux vidéo. 

Comme je suis vraiment la dernière des idiotes, je ne peux pas m’empêcher 

de briser mon vœu de silence. 

— Ça n’avait pourtant pas l’air de t’agacer, ce matin. 

— Évidemment ! On vient juste de se retrouver, je ne vais pas lui balancer 
directement toutes les choses que je ne supporte pas chez lui ! 

Elle tourne son visage vers moi, l’air indignée. 

— Et tu me cherchais ou quoi, tout à l’heure ? Parce que je ne vois pas pour 
quelle autre raison tu te serais montrée aussi méchante ! 

Moi ? Méchante ? C’est vraiment l’hôpital qui se moque de la charité ! 

— Je ne suis simplement pas aussi bonne menteuse que tu l’es, c’est tout, je 
réponds avec un grand sourire. 

Danica lève les yeux au ciel. 

— C’est ça. Continue à te servir de cette excuse. 

— Qu’est-ce que s’est supposé vouloir dire ? 



— Tu n’as qu’à trouver toute seule ! lance-t-elle en repliant ses pieds sous 
elle. 

— Pourquoi tu ne me le dis pas, tout simplement ? 

Je sens ses yeux me fixer durement alors qu’elle se redresse et plante 
fermement ses pieds au sol. 

— Tu te crois tellement géniale, Hailey. Tu penses que tu es trop bien pour 
t’amuser un peu avec moi. 

— Tu as passé la nuit à me donner des ordres... 

— Tu veux dire que je t’ai obligée à t’amuser un peu, pour une fois dans ta 
vie ? Que je t’ai forcée à danser et sauter au milieu de la foule. Oh, pauvre 
Hailey ! Ouiiin, ouiin ! C’est tellement triste ! 

Tout en bataillant avec l’embrayeur coincé, je me demande si elle a raison. 
Est-ce que c’est ma faute si j’ai passé une si mauvaise nuit ? Est-ce qu’elle 
essayait seulement de me faire passer du bon temps ? 

— Désolée, je réponds. 

— Je ne suis pas ton ennemie, Hailey. 

— Je le sais... 

Est-ce que je le sais ? 

— Nous sommes de la même famille. 

— Je le sais. 

— Alors, nous devrions agir comme tel. 

Je ne peux être plus d’accord avec elle qu’en cet instant. Je suis traversée de 
sentiments contradictoires et perturbants lorsqu’elle propose : 

— Amies ? 

Amies ? Avec Danica ? Je repense à ces moments partagés lorsque nous 
montions ensemble à cheval. Nous faisions les princesses et prétendions que 
nous étions dans My Little Pony. Je chérirai toujours ces souvenirs. Seulement, 
la cousine d’alors a déménagé et je ne l’ai plus jamais revue. 

— Okay, je finis par dire. 

Danica me sourit avant de regarder par la fenêtre. 

— On devrait te trouver un petit ami ! 

Même si une telle perspective n’est pas près d’arriver, j’essaie de rester 
positive pour le bien de notre toute nouvelle trêve. 

— Peut-être. 

Nous sommes presque arrivées à l’appartement lorsqu’elle reprend la parole, 
gloussant toute seule : 

— Je n’arrive pas à croire que j’aie pu penser qu’il s’était passé quelque 
chose entre toi et Mike. 

— Tu sais bien que je ne te ferai jamais un truc pareil ! 



Elle me regarde et éclate de rire. 

— Je sais ! De toute façon, Mike est une star. 

— Et? 

— Et tu es juste... 

— Je suis juste quoi ? 

— Toi ! pouffe-t-elle. Tu es juste toi. 



Chapitre 5 


Ma trêve avec Danica ressemble à ça : je prépare des cookies, elle les 
mange ; je suggère de regarder un film, elle le choisit ; je la complimente sur ses 
vêtements, elle propose de m’aider à brûler les miens. N’ayant aucun moyen de 
changer cela et préférant jouer la prudence, je subis sans un mot. 

Le mercredi matin, j’enfile des bottes en caoutchouc à pois par-dessus un 
jean de seconde main, un sweat-shirt trop grand et un imperméable bleu 
électrique. Je complète le tout d’une écharpe jaune tricotée par ma mère et d’un 
bonnet noir tricoté et orné du plus gros pompon rouge de l’univers. Le temps est 
particulièrement exécrable pour la saison. 

— On devrait vraiment aller t’acheter des fringues, lance Danica d’un ton 
écœuré. 

Je m’empare de mon parapluie et referme la porte sans répondre. Je ne peux 
pas me permettre de perdre ne serait-ce qu’un gramme d’énergie avec la matinée 
qui m’attend. Je dois d’abord aller promener les chiens du refuge dans lequel je 
fais mon internat. Ensuite, je n’ai pas un, ni même deux, mais trois examens à la 
suite ! 


Après ma matinée de folie, je rejoins Dee et Rowan pour le déjeuner, comme 
convenu. 

— Enfin ! s’exclame Dee alors que je viens d’entrer dans la cafétéria, 
trempée jusqu’aux os. 

Entre les mèches dégoulinantes qui pendouillent devant mes yeux, je note 
ses boucles soyeuses dignes de Hollywood et ses grands yeux brillants. Surprise 
par son exclamation impatiente, je regarde l’horloge au mur et fronce les 
sourcils. 

— Je suis en retard ? Je pensais que l’on avait dit... 

— Tu es à l’heure ! m’interrompt-elle. 



Tandis que je me bats avec mon écharpe mouillée, elle se lève pour retirer 
mon bonnet de ma tête. 

— C’est moi qui n’en pouvais plus, précise-t-elle pendant que j’essaie 
d’échapper au boa constricteur qui m’enserre le cou. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? je m’inquiète. 

Rowan m’adresse un petit salut de la main depuis l’autre côté de la table tout 
en sirotant un énorme café glacé. Je lui rends son salut avant que Dee ne 
s’empare de mon manteau en déclarant d’un ton dramatique : 

— Je meeeeeurs d’impatience ! 

— Hein ? 

Elle me pousse sur une chaise, s’installe à côté de Rowan et me regarde avec 
des yeux en forme de points d’interrogation. 

— Samedi dernier. Après notre départ. Je veux tout savoir. 

— Mais... il n’y a pas grand-chose à dire, je bafouille, interdite. 

Dee presse un doigt sur mes lèvres et secoue la tête en faisant « tss, tss, tss ». 

— Hailey, Hailey... Laisse-moi t’arrêter tout de suite, tu veux ? Nous allons 
devenir amies, n’est-ce pas ? 

Devant cette entrée en matière pour le moins étonnante, je me contente 
d’ouvrir grands les yeux. 

— En tant qu’amie, tu dois savoir quelque chose à mon sujet. Je suis 
quasiment une femme mariée et sage, maintenant. Je me suis posée. Ma vie 
scandaleuse appartient au passé. Je suis devenue une copine parfaite, douce, 
attentionnée, attentive... 

— Ah bon ? intervint Rowan avec un petit rire incrédule. 

Dee ne tourne même pas la tête vers elle et poursuit : 

— J’ai besoin d’avoir des détails, okay ? Je veux une histoire, des 
confidences secrètes, un peu de piment ! Je veux... 

— Elle a bu trop de café, la coupe Rowan. 

Dee tend la main vers son amie pour lui asséner des tapes sans pour autant 
me quitter du regard. 

— Euh... 

J’essaie de peigner mes courtes boucles brunes en arrière à l’aide de mes 
doigts, parce qu’avec la pluie que j’ai reçue sur la tête elles sont en train de 
s’enrouler en anglaises. Évidemment, mes doigts se retrouvent coincés dans cet 
amoncellement de nœuds et je peine à sortir ma main de là. 

— En fait, il ne s’est pas passé grand-chose, tu sais. Danica s’est endormie. 
Puis Mike et moi avons joué à Deadzone 5 jusqu’à ce qu’elle se réveille. 

— C’est tout ? se lamente Dee, l’air affreusement déçue. Rien d’autre ? Vous 
avez seulement joué à un jeu vidéo ? 



Je hausse les épaules d’un air navré. Face à moi, Dee fait la moue et Rowan 
sourit. 

— Qu’est-ce que Mike a pensé de tes talents à Deadzone ? me demande-t- 
elle. 

— 11 a été impressionné, j’admets avec une pointe de fierté. 

— Évidemment ! Vous vous êtes bien amusés, tous les deux ? 

Beaucoup trop, en effet. J’ai rejoué tous les instants de cette nuit étrange une 
centaine de fois dans ma tête, ces quatre derniers jours. Je continue à rire toute 
seule en repensant à nos blagues et à nos idioties. 11 me suffit de revoir en pensée 
les immenses yeux de Mike lorsqu’il riait tellement qu’il en pleurait, pour 
sourire comme une idiote. Je me rappelle comment il essuyait ses larmes sur ses 
épaules puisque ses mains étaient prises par les manettes de jeu. 

J’ai également repensé au concert. Ou plutôt, à Mike sur scène. Je le revois 
dans le fond de la scène, le visage et les bras auréolés de lumière bleue, ses 
cheveux en désordre collés par la sueur. La salle entière dansait et sautait au 
rythme implacable de sa batterie. Je peux encore sentir dans mon corps la 
pulsation magique du rythme qu’il créait. La plupart du temps, il restait 
concentré sur son instrument, mais parfois, il relevait la tête pour embrasser le 
public du regard. 

Brusquement, je me souviens qu’il est le petit ami de Danica et je me 
concentre là-dessus. Encore, et encore, et encore... 

— Oui, on s’est bien amusés, je réponds finalement à Rowan sans entrer 
dans les détails. 

— Mike est adorable, non ? 

— Oui... 

— Et carrément sexy, tu ne trouves pas ? intervint Dee. 

Son large sourire est un reflet parfait de celui de Rowan. Mon regard passe 
de l’une à l’autre, de plus en plus confus. 

— J’imagine, oui... 

Je n’ai jamais été du genre à discuter des mérites des garçons, à vrai dire. Et 
je n’ai certainement pas l’intention de commencer avec celui qui couche avec ma 
cousine. 

— Je le trouve incroyablement sexy, reprend Dee. Ces bras... mon Dieu ! 
Même Joël n’a pas des bras aussi sexy que ceux de Mike. Tous ces muscles... 

— Tu craques pour Mike ? je lui demande, de plus en plus perturbée. 

Son visage change brusquement d’expression, et elle pâlit. 

— Quoi ? Non ! 

Rowan éclate de rire, et je demande : 



— Tu es sûre ? Parce que si tu Tes, je te promets que je ne dirai rien à 
Danica. Tu peux me faire conf... 

— Non ! Je ne craque pas du tout sur Mike, je suis avec Joël ! s’exclame-t- 
elle en insistant sur le prénom. J’ai un petit ami ! 

— D’accord... 

Je n’ose plus rien dire, parce que je ne comprends visiblement pas ce qui est 
en train de se jouer sous mes yeux. Rowan continue à rire, puis elle demande : 

— Et toi, Hailey, tu as un petit ami ? 

— J’en avais un. Mais nous avons rompu avant que je vienne m’installer ici. 

— Oh ! Je suis désolée. 

Les yeux bleus de Rowan m’adressent un regard sympathique tandis qu’elle 
remonte ses lunettes sur son nez. 

— Ne le sois pas ! Nous sommes bien mieux en tant qu’amis. 

Je regarde le menu qui est affiché derrière les caisses, sur le mur. Pourvu que 
je trouve quelque chose à m’acheter avec les trois dollars, deux cents que j’ai en 
poche. 

— Alors ce n’était pas très sérieux ? demande Rowan. 

Sérieux ? Je crois bien que je n’ai jamais eu de relation sérieuse, en fait. Les 
quelques petits amis que j’ai eus ressemblaient plus à des connaissances 
masculines avec lesquelles je passais un peu plus de temps. Aucune rupture n’a 
été difficile. Me séparer d’eux ne m’a jamais donné la moindre insomnie. 

— Jamais rien de sérieux, non, je confirme en secouant la tête. 

Je me lève en m’excusant pour aller commander un café. J’ai désespérément 
besoin de caféine après cette matinée d’enfer. Promener une horde de chiens 
n’est déjà pas de tout repos, mais le faire sous une pluie battante, c’est carrément 
horrible. Surtout quand il faut ensuite enchaîner sur trois examens à la suite. 

Lorsque je reviens à la table, j’ai déjà avalé la moitié de mon café. Je 
cherche des yeux le téléphone que j’ai laissé sur la table... et je le découvre entre 
les mains de Dee. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Elle me répond sans même lever les yeux de mon écran sur lequel elle tapote 
frénétiquement : 

— Je rentre tous nos numéros dans ton répertoire. 

— Hailey, lance Rowan, on doit y aller et j’ai failli oublier de te donner ça. 

Sa diversion m’empêche de demander à Dee qui lui a donné l’autorisation de 

toucher à mon téléphone parce que Rowan sort de son sac un vêtement vert 
familier. Je me jette dessus avec enthousiasme. 

— Génial ! Je pensais ne jamais le revoir ! 



Je déploie mon sweat-shirt adoré devant moi, sincèrement folle de joie. Ce 
sweat-shirt a toute une histoire et j ’y tiens énormément. 

La semaine avant que je commence les cours dans l’université du coin, il y a 
quelques années, mes parents m’avaient emmenée à la librairie. Seulement, 
comme aucun d’eux n’avait jamais été à l’université, nous n’avions aucune idée 
des fournitures nécessaires pour une rentrée universitaire. Finalement, nous nous 
étions dit qu’à nous tous nous allions nous en sortir. Nous étions tombés sur une 
employée adorable qui nous avait montré où trouver les livres d’occasion pour 
chacune de mes matières. Elle m’avait assuré que je pourrais les revendre à la fin 
de l’année pour limiter nos frais. Dans l’euphorie du moment, on avait ajouté à 
notre panier des pochettes plastique, des cahiers, des stylos et ce sweat-shirt au 
logo de l’université. Lorsque la gentille employée avait scanné nos articles, je ne 
pouvais plus m’arrêter de sourire... jusqu’à ce que la carte de mon père soit 
rejetée. Une fois, deux fois. 

A l’extérieur du magasin, tous mes articles abandonnés à l’intérieur, j’avais 
fait de mon mieux pour ne pas fondre en larmes. La majorité de mes frais de 
scolarité avait été payée par les bourses de l’État, et mon père m’avait assurée 
qu’il pourrait prendre en charge le reste. Apparemment, il s’était trompé. 11 avait 
appelé la banque pour connaître son solde exact. Après quoi, j’avais demandé à 
ma mère d’attendre dehors avec mon frère pendant que mon père et moi 
retournions dans le magasin pour faire le tri dans nos achats. 

Finalement, j’avais reposé les pochettes, les cahiers neufs et les stylos et, la 
mort dans l’âme, le sweat-shirt. Je me suis répété jusqu’à en être persuadée que 
j’avais mes manuels et que c’était tout ce qui comptait. Pour le reste, je pouvais 
me débrouiller avec mes anciennes fournitures de lycée, et c’est exactement ce 
que j’ai fait. Pour autant, j’ai éclaté en sanglots en ouvrant mon cadeau au Noël 
suivant : le sweat-shirt que j’avais dû reposer. Mes parents étaient retournés 
l’acheter dès qu’ils en avaient eu les moyens. 

Cela fait cinq ans maintenant, et le vert n’est plus aussi vert, mais je m’en 
moque. Ce sweat a toujours autant de valeur à mes yeux. 

— Tu l’avais oublié dans le bus, explique Rowan tandis que je caresse la 
matière douce, la gorge serrée par l’émotion. 

— Je sais. Je l’avais laissé au-dessus de l’évier après que Shawn a essayé de 
le laver, mais... 

Je m’interromps en tournant et retournant la manche droite dans tous les 
sens. 

— Où est passée la tache ? 

— Quelle tache ? 



— Celle qui était sur la manche... Elle était juste là. C’était un mélange de 
boue et d’huile de moteur, impossible de s’en débarrasser ! 

— Mike a dû y arriver, explique Dee. 

Je la regarde sans comprendre. C’est Rowan qui me fournit une explication : 

— Mike me l’a donné pour que je te le rende. Je ne suis que la messagère. 

Je reste muette, atterrée. Mike, la rock star, le joueur, le petit ami de ma 
cousine, a lavé la tache de mon sweat... Mon sweat favori qui compte plus que 
tout pour moi. La tache que Danica y a faite. 

— Tu devrais l’appeler pour le remercier, me conseille Dee. 

Elle se lève pendant que Rowan range ses affaires dans son sac. 

— Je n’ai pas son numéro..., je bégaie, complètement sonnée. 

Avec un sourire triomphant, Dee me tend mon téléphone. Puis elle se penche 
vers moi et murmure : 

— Bien sûr que tu l’as. Je te l’ai dit, j’ai mis tous les numéros essentiels. Tu 
me dois une histoire. 



Chapitre 6 


Je suis installée dans ma chambre, blottie dans mon sweat-shirt tout propre. 
L’une de mes mains est posée sur mon téléphone, l’autre tire nerveusement ma 
lèvre. Je suis un véritable cliché ambulant. Je ressemble à toutes ces filles dans 
les films qui sortent directement en DVD, nerveuses à l’idée d’appeler le garçon 
dont elles rêvent. Ce qui n’a aucun sens dans mon cas, puisque Mike est 
seulement un type avec lequel j’ai joué à un jeu vidéo une nuit. 11 n’est qu’un 
batteur star que j’ai vu sur scène un soir, en même temps qu’une foule en délire. 
Ce n’est qu’un garçon qui a pris la peine d’enlever une tache de mon pull préféré 
alors que je ne pensais jamais le récupérer. 

Je tapote mon téléphone sur mon front. 

Bon sang ! Je vais simplement lui passer un petit coup de fil pour le 
remercier. 11 n’y a pas de quoi en faire toute une histoire. 

Enfin décidée, j’ouvre mon répertoire pour chercher son numéro. Seulement, 
il n’y a rien à « Mike ». Rien non plus à « Madden ». Je reprends la liste par la 
fin et fait défiler mes contacts tout en me disant que je ferais mieux de laisser 
tomber. C’est alors que je tombe dessus... à la lettre B, sous le nom « Batteur 
incroyablement sexy ». Je lève les yeux au ciel en imaginant à quoi doit 
ressembler le répertoire de Dee. Rowan doit être à « Meilleure poufïiasse » et 
moi à « Fille bizarre qui sent le chien mouillé ». 

Avec une profonde inspiration, j’appuie sur le numéro avant de perdre tout 
courage. Les doigts crispés sur le portable, je le serre contre mon oreille. Faites 
qu’il ne réponde pas. Faites qu’il ne réponde pas. Faites qu’il... 

— Allô? 

Au son de sa voix chaude, je ferme instinctivement les yeux. 

— Salut... euh, c’est Mike ? 

— Qui est à l’appareil ? 

Est-ce qu’il est trop tard pour prétendre que c’est un faux numéro ? Oui, sans 
doute... 



— Je suis la cousine de Danica, on s’est vus samedi dernier. 

— Hailey ? demande-t-il tandis que mon cœur fait un bond dans ma poitrine 
en l’entendant prononcer mon nom. Salut, je pensais justement à toi ! 

Je pose ma main sur ma bouche, le cœur battant, avant de parvenir à 
articuler : 

— Vraiment ? 

Pourquoi est-ce que le petit ami de Danica pense à moi ? Pourquoi ?! 

— Oui ! Kyle vient juste de me demander de tes nouvelles. Tu sais ? 
PussySlayer69... 

Le rire qui sort de moi est sans doute trop fort, le résultat de ma nervosité et 
d’une journée passée dans des vêtements trempés ! 

— Est-ce que tu lui as dit que j’étais occupée avec sa mère ? 

— Mieux que ça ! 

Je peux entendre le sourire dans sa voix et je me laisse tomber en arrière sur 
mon matelas. Je souris aux étoiles collées sur mon plafond en sentant la tension 
de la journée s’évanouir comme par magie. 

— Je lui ai dit que tu étais tellement douée que l’on t’avait sélectionnée pour 
tester Deadzone 6 ! 

— Le 6 va sortir ? 

— Pas pour le moment. 

— Mais il t’a cru ? 

— Oui ! Tu aurais dû l’entendre ! Tu sais, ce petit cri qu’il fait... 

— Celui qui ressemble au couinement d’un suricate dont les testicules sont 
écrasés ? 

Mike éclate de rire avant de s’étouffer à l’autre bout du téléphone. 

— Tu m’as fait ressortir ma bière par le nez ! m’accuse-t-il. 

— Désolée. 

— Ne le sois pas. Au fait, comment tu as eu mon numéro ? 

— Dee me l’a donné. J’espère que cela ne t’ennuie pas. Rowan m’a rendu 
mon sweat ce midi et je voulais te remercier. 

— Je suis content que tu aies mon numéro. Et je peux te dire que la tache 
que tu as faite sur ta manche a été un enfer à retirer ! 

Je tiens justement la manche en question contre mon nez, inspirant l’odeur 
de lessive fraîche. Je me retiens de corriger Mike pour lui dire que c’est sa petite 
amie qui a fait la tache en laissant mon pull tomber par terre. A la place, je lui 
demande : 

— Comment tu as fait pour l’enlever ? 

— J’ai appelé ma mère, explique-t-il avec un petit rire. 

Je sens mes joues s’embraser. 



— Tu as appelé ta mère ? 

— Elle a travaillé comme femme de ménage pendant longtemps quand 
j’étais petit. Je me suis dit qu’elle saurait comment faire. J’avais d’abord appelé 
Shawn mais il m’a dit qu’il avait déjà réussi, alors... 

— Mike... Tu n’avais pas à faire tout ça. 

— Ce n’est rien... 

— Si, bien sûr que si, j’insiste en admirant mon sweat sans tache. 

— De rien, alors, répond-il d’une voix douce. 

Comme je ne sais pas quoi ajouter, je dis très vite : 

— Bon. Je vais y aller et te laisser finir ton jeu. J’appelais seulement pour... 

— Tu veux jouer avec moi ? 

— Je n’ai pas Deadzone 5... 

— Et le 4 ? J’en ai marre de cette version, de toute façon. 

Je sens des papillons voler en tous sens dans mon ventre tandis qu’un large 
sourire étire mes lèvres. Je maudis le repas chinois vieux de trois jours que j’ai 
avalé pour le dîner et qui est sans aucun doute responsable des sensations 
bizarres dans mon estomac. 

— Je ne peux pas... J’ai rendez-vous pour un jeu en ligne avec mon petit 
frère. 

— Celui qui joue aussi à Deadzone ? 

Samedi dernier, je lui ai beaucoup parlé de Luke. 

— Oui. Mais ce soir, il voulait jouer à un jeu de rôle bizarre qu’il vient de 
commencer... 

— Lequel ? 

— Je ne sais pas... Dragon... quelque chose. Je ne me rappelle plus. Une 
histoire de conte de fées, je crois. 

— Je peux jouer avec vous ? 

La question de Mike me laisse sans voix. Je m’attendais à ce qu’il me 
souhaite une bonne soirée avant de raccrocher. 

— Tu... tu veux jouer ? 

— Oui, pourquoi pas ? 

— Euh... parce que tu vas sûrement devoir entrer dans la peau d’une 
princesse de conte de fées... 

— Tu as peur que j’aie plus d’allure que toi, en robe ? 

Je pouffe en retrouvant avec bonheur le contact facile que nous avions 
samedi soir. 

— Eh ! Ce n’est pas ma faute si j ’ai de petites jambes trapues ! 

— Si tu le dis, trapue ! 



Il faudrait que je fasse semblant d’être vexée, mais avant que je trouve la 
bonne réplique Mike reprend : 

— Alors ? Tu vas me laisser jouer avec vous ou je vais devoir sangloter seul 
dans mon lit pour le reste de la nuit ? 

J’essaie de prendre un ton sévère pour déclarer : 

— Laisse-moi demander à mon frère, princesse. 

Et quand Mike rit, j’ai l’impression de basculer dans une autre dimension. 


Dix minutes plus tard, Mike, Luke et moi faisons de rapides présentations en 
ligne. Puis Luke se met à expliquer le jeu à Mike de sa façon habituelle, c’est-à- 
dire en précisant absolument chaque détail. Je suis sûre que Mike connaît déjà 
les trois quarts de ce qu’il lui dit, comme à quoi sert chacun des boutons sur le 
clavier. Pourtant, il écoute attentivement pendant que mon frère parle et parle et 
parle, il lui pose des questions et s’implique dans la conversation à tel point que 
mon cœur se serre d’émotion. 

J’ai l’impression de tenir la chandelle, sauf quand Mike me ramène dans la 
conversation. Finalement, à l’approche de minuit, j’ordonne à Luke d’aller au lit 
pour la dixième fois et nous terminons notre chat. Je suis reconnaissante à Mike 
pour bien plus que mon sweat-shirt, à présent. 

Lorsque mon téléphone sonne, à 00 h 02, je sens mon cœur s’emballer. Je 
pensais que nous irions tous nous coucher, et voilà que le numéro du Batteur 
sexy s’affiche sur mon écran. 

— Il t’a adoré ! je lance en décrochant. 

— Je vais tâcher de voir avec les mecs de Deadzone s’il peut tester la 
version 5. 

— Tu n’as pas à... 

— J’en ai envie ! 

— Mais... pourquoi ? 

— Parce que ton frère est cool. 

— Il a douze ans ! 

— Bon, alors il est le garçon de douze ans le plus cool que je connaisse ! 

— Je vais devoir lui dire ça ! Oh ! Et il ne sait même pas que tu es une star ! 
Il va être fou... 

— Une star ? répète-t-il en riant. 

— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? 

— C’est Adam, la star ! 

Est-ce qu’il le pense vraiment ? Est-ce qu’il ne voit pas à quel point il est 
adulé ? Je ressens soudain le besoin de le corriger. C’est sans doute la grande 



sœur qui s’exprime en moi. Ou la porteuse du sweat-shirt qui a envers lui une 
dette éternelle. Quoi qu’il en soit, je déclare : 

— Tu aurais dû entendre la conversation que j’ai surprise entre deux filles 
devant le Mayhem. 

— Vraiment ? Qu’est-ce qu’elles disaient ? 

— Que tu étais trop sexy. 

J’essaie d’adopter un ton aussi neutre que possible alors que mes joues 
s’embrasent. 

— Continue... 

Son ton amusé me fait rougir jusqu’au bout du nez. 

— Elles ont ajouté quelque chose sur le fait que les batteurs... savaient taper 
là où il fallait... 

Seigneur ! Mon corps tout entier va prendre feu. A l’autre bout du fil, Mike 
éclate de rire. 

— Elles ont dit aussi que, malheureusement, tu ne couchais jamais avec des 
fans. 

Le rire de Mike s’éteint. 

— C’est vrai, confirme-t-il. 

— Pourquoi ? Ce n’est pas l’un des avantages de la célébrité ? 

Après un long silence il demande : 

— Je peux être honnête avec toi ? 

— Bien sûr. 

— Je crois que je ne suis jamais vraiment passé à autre chose... après ta 
cousine. 

— Oh. 

J’enfouis le visage sous ma couette pour échapper au malaise dans lequel 
cette conversation vient de nous plonger. J’avais complètement oublié qu’il était 
le petit ami de Danica... 

Son. Petit. Ami. 11 va falloir que je me fasse tatouer ces mots à l’intérieur du 
poignet, pour ne pas les oublier... 

— Je suis supposé sortir avec elle samedi, poursuit-il. 

J’émerge finalement de sous la couette pour lui répondre sans enthousiasme : 

— Cool. 

— Ouais. 

— Mike ? 

— Oui? 

— Je dois dormir. 

11 garde le silence pendant quelques secondes. 

— Okay. Merci de m’avoir laissé jouer avec ton frère, Hailey. 



Je le remercie à nouveau pour mon sweat, puis je mets fin à l’appel. Mais 
avant qu’il ne m’ait souhaité de beaux rêves. 

Je m’endors en entendant l’écho de sa voix chaude et douce à mon oreille. 

« Fais de beaux rêves, Hailey. » 

Je soupire contre mon oreiller : 

— Bonne nuit, Mike. 



Chapitre 7 


— Tu devrais sortir avec Mike. 

Je digère la déclaration de mon frère, alors que j’ai le téléphone coincé entre 
mon oreille et mon épaule, une main occupée à ramasser une crotte de chien, 
l’autre qui tente de démêler trois laisses. Visiblement, sortir promener un 
caniche, un teckel et un chien-loup en même temps n’était pas une si bonne idée. 
Je prends une large inspiration avant de répondre à mon frère de douze ans qui 
joue les conseillers matrimoniaux : 

— 11 sort avec Danica. 

— Et alors ? 

— NON ! 

Mon cri est adressé au caniche en chaleur qui essaie de grimper sur ma 
jambe. Je le repousse. Malheureusement, le chien-loup croit que je joue et se 
jette sur moi, m’allongeant dans l’herbe. Pour la seconde fois. 

— Oui, bon, pardon ! s’écrie Luke alors que trois langues baveuses me 
lèchent le visage. 

— Pas toi ! je m’exclame en essayant de me mettre à l’abri des bisous 
canins. Les chiens. 

Un peu plus loin, j’entends un rire. Je suis sûre que Barb, la directrice du 
chenil, s’amuse comme une folle à me voir me battre contre une boule de poils 
en chaleur, un hot-dog trop gras et un énorme cabot hirsute. Je dois en plus me 
concentrer pour ne pas rouler sur le sac qui contient la crotte de chien et que j’ai 
laissé tomber quelque part dans l’herbe. Tous les crédits universitaires du monde 
ne valent pas cette épreuve... 

— Attends une seconde, Luke. 

Après environ une centaine de « non » fermes, je suis finalement debout 
avec, à mes pieds, trois chiens assis qui semblent sincèrement désolés. 

— Ces chiens vont finir par me tuer, je marmonne alors que le chien-loup 
tourne sa gueule de côté en une mimique adorable. 



— Ils ne peuvent pas être pires que Teacup ! 

— Teacup est un ange ! je proteste pour prendre la défense de l’adorable 
petite truie dodue que j’ai dû laisser à la maison. 

Certes, elle adore manger les chaussures. Mais après tout, est-ce que l’on a 
vraiment besoin de chaussures ? 

— Elle a encore mangé un chausson de papa, hier, m’annonce Luke, hilare. 

— Oh non... 

— Il a menacé de la manger. 

— Il la menace toujours. 

— Tu crois que Mike aime les cochons ? 

J’espère pour lui que oui, puisqu’il sort avec l’une des pires représentantes 
de l’espèce... Je ris intérieurement à ma vanne perfide tout en ramenant les 
chiens vers le chenil. 

— Pourquoi est-ce que tu t’intéresses tellement à Mike, poussin ? 

J’imagine que c’est parce que Mike a réussi sa mission et donner à Luke un 

code pour tester la dernière version de Deadzone... Mon frère était tellement 
excité qu’il n’arrivait même plus à finir une phrase. Il répétait encore et encore 
«j’arrive pas à y croire » et « ça peut pas être vrai ». 

— Je l’aime bien. Il est cool. 

— Je t’ai dit qu’il faisait partie d’un groupe ? 

— Noooon ! 

Je ris en entendant l’enthousiasme de Luke. En pensée, je vois ses lunettes 
glisser sur son nez lorsqu’il ouvre la bouche, stupéfait. 

— Si ! C’est le batteur. En plus, son groupe est super connu par ici. 

— Je t’en prie, sors avec lui, supplie Luke. 

— Juste parce qu’il fait partie d’un groupe ? 

— Et parce qu’il joue aux jeux vidéo. 

— Chuck aussi jouait, je lui rappelle, parlant d’un ex avec lequel je suis 
sortie quatre mois il y a cinq ans. 

Chuck et moi étions amis au lycée, jusqu’à ce qu’un soir on boive un peu 
trop à la foire de la ville. On a fini par s’embrasser devant le stand à bisous. On 
se sentait tous les deux bizarres et mal à l’aise après ça, et c’est la raison pour 
laquelle on s’est forcés à donner une chance à notre histoire qui n’en était pas 
une... jusqu’à ce que je lui dise qu’entre le lycée et la ferme je n’avais pas de 
temps pour une relation. Je n’ai pas mentionné le fait que je m’ennuyais à mourir 
avec lui... mais enfin, penser à mes devoirs de maths quand il m’embrassait 
devenait vraiment problématique. Parce que, oui, j’en étais arrivée à résoudre 
des équations pendant qu’il agitait sa langue dans ma bouche. 



Ceci dit, il n’était pas à blâmer pour cette absence d’étincelles entre nous. 
Dans aucune de mes relations, je n’ai ressenti la moindre petite étincelle. Je suis 
à peu près certaine que c’est moi qui ai un problème. Je ne fais pas d’étincelles, 
c’est comme ça. 

— Chuck était nul, rétorque Luke. 

— Je te l’ai dit, Luke. Mike est avec Danica. Et même s’il était libre, le 
talent aux jeux est une très mauvaise raison de sortir avec quelqu’un. 

— Pourquoi ? 

— Pourquoi quoi ? 

— Pourquoi ça serait une mauvaise raison ? Ça vous fait des choses en 
commun. 

Alors que j’ouvre la porte du chenil, je sens qu’une migraine pointe son nez 
dans mon cerveau surmené. Depuis quand mon petit frère pas encore ado est-il 
devenu un expert en relation amoureuse ? 

— Certes. Tu sais ce que nous n’avons pas en commun, en revanche ? Un 
amour éternel pour Danica. 

Mon frère laisse échapper un ricanement plein de mépris. 

— Qu’est-ce qu’il fiche avec elle, franchement ? C’est parce qu’elle est plus 
jolie ? 

— Merci beaucoup ! Petit con, va. 

— Non, ce que je veux dire... tu ne mets pas autant de maquillage qu’elle et 
tu n’as pas les mêmes fringues, c’est tout ! 

— Super ! Continue de t’enfoncer ! je m’exclame assez fort pour couvrir les 
aboiements des chiens. 

Luke rit avant de porter le coup fatal. 

— Tu es mille fois plus jolie à l’intérieur. 

— Je te préviens que je vais te donner la raclée de ta vie, la prochaine fois 
que je te vois. 

— Je serai sans doute plus grand que toi quand on se verra ! Je n’aurai qu’à 
cacher l’escabeau pour que tu ne puisses pas m’atteindre. 

Je pousse un hoquet indigné avant d’éclater de rire. 

— Tu viens de signer ton arrêt de mort, je déclare. 

On rit tous les deux, avant qu’il me demande : 

— D’ailleurs, tu viens nous rendre visite bientôt ? 

— Je ne pense pas. Mais je te verrai pour Thanksgiving chez Oncle Rick, 
dans deux mois. 

— Tu crois qu’il paiera aussi mes frais de scolarité quand j’irai à l’université 
à mon tour ? 



Mon visage se ferme, alors même que je suis heureuse et fïère qu’il projette 
de continuer ses études. Accepter l’aide des parents de Danica pour payer mes 
études était notre dernier recours, et je n’ai accepté qu’à contrecœur. Après avoir 
postulé pour Mayfïeld sur un coup de tête, j’ai eu la surprise d’être acceptée. 
Alors, je me suis démenée pour déposer des dossiers d’aide et de bourse un peu 
partout. Malheureusement, les aides du monde entier n’auraient pas suffi à 
couvrir les dépenses exorbitantes d’une année à Mayfïeld. Comme je n’avais pas 
assez d’économies personnelles, j’ai demandé à mes parents de remplir à leur 
tour des demandes d’aide pour financer la scolarité des enfants. 

C’est à cette occasion que j’ai découvert qu’ils étaient criblés de dettes. Je 
n’avais aucune idée qu’ils étouffaient à ce point sous des tonnes de crédits, dont 
ils ne parvenaient même pas à payer les intérêts. Tout ça pour maintenir la ferme 
à flot. Quand j’avais demandé, avec un calme inquiétant, si la banque allait saisir 
notre maison, mon père avait avalé une gorgée de bière et secoué la tête 
solennellement. 

De fait, mon oncle Rick a remboursé tous les crédits en cours. Jusqu’au 
dernier. 11 a sauvé notre ferme de la banqueroute, et son aide ne nous a coûté 
qu’une seule chose : l’acte de propriété. Désormais, notre maison lui appartient 
et nous sommes logés à titre gracieux. 

Cette seule pensée me serre le cœur. Je ne veux jamais me retrouver dans 
une telle position de détresse. Je ne veux pas devoir compter sur qui que ce soit 
pour garder le toit que j’ai sur la tête. Je ne veux pas m’inquiéter de ne pas 
pouvoir aider mes propres enfants à suivre leurs rêves. 

Pour l’heure, heureusement, je ne dois me soucier que de Luke et de moi- 
même. Et c’est déjà bien assez compliqué. Mon frère est la seule raison pour 
laquelle j’ai accepté l’offre de mon oncle. La seule raison pour laquelle j’accepte 
de vivre avec Danica. 

— J’aurai un travail bien payé en tant que vétérinaire d’ici là, je promets à 
Luke. Je t’aiderai à payer, pour l’université. 

— Et si je veux être ingénieur chimiste ? 

Je pousse un grognement en voyant des milliers de petits dollars danser 
devant mes yeux. Heureusement, le chien-loup me sort de ce cauchemar éveillé 
en me léchant le coude. 

— Alors je pense que tu devrais te trouver un petit boulot d’été et 
commencer à économiser dès maintenant ! 

Je rentre le chien dans sa niche et lui tapote la tête. Je ne m’inquiète pas pour 
lui, ni pour ses compères caniche et teckel. Malgré leur caractère impulsif, ils 
seront bientôt adoptés. J’ai un bon pressentiment les concernant et je me trompe 
rarement. 



— Peut-être qu’un jour je serai plus riche qu’Oncle Rick, murmure Luke. 
Ma voix est pleine de mélancolie lorsque je réponds : 

— Je l’espère vraiment, poussin. Je l’espère. 


Ce soir-là, je sens le chien quand je quitte le chenil. Bon, d’accord, je sens 
toujours le chien quand je quitte le chenil, mais là, après huit heures à nettoyer 
les cages et à entraîner à la laisse les nouveaux arrivants, je sens vraiment le 
chien. 

J’arrive à l’appartement, les jambes lourdes de fatigue. J’ai à peine fait deux 
pas à l’intérieur que la voix de Danica retentit : 

— Hailey ? 

— Oui? 

Elle jaillit de sa chambre, vêtue d’un soutien-gorge rose pigeonnant et de la 
culotte assortie. 

— Viens m’aider tout de suite ! 

Elle disparaît aussi vite qu’elle est apparue dans sa chambre. Je lève les yeux 
au ciel avant de la rejoindre d’un pas tramant. 

— Tu viens ou quoi ? s’impatiente-t-elle. 

Je pénètre dans la pièce et embrasse du regard le chaos qui y règne. Je ne 
connais personne, à part elle, qui possède autant d’habits. Pour l’heure, chaque 
vêtement est jeté quelque part dans la pièce. 11 y a des chaussures entassées sur le 
lit, un soutien-gorge pend sur un abat-jour, des jupes sortent à moitié des tiroirs 
d’une commode, et un string s’est enroulé au bout de ma chaussure quand je suis 
entrée. 

Je secoue frénétiquement mon pied lorsque Danica surgit de son placard, une 
minirobe rouge dans une main, un haut doré à paillettes dans l’autre. 

— Lequel ? La robe ou le haut ? Je pourrais le mettre avec une jupe noire. 
Ou peut-être... Oh mon Dieu ! Où est passée ma jupe fuchsia ? 

Les deux vêtements s’envolent quand elle les jette derrière elle avant de 
plonger vers son lit. Elle s’est transformée en ouragan humain qui balance des 
habits hors de prix dans tous les sens comme s’il s’agissait de vulgaires chiffons. 
Je saute sur le côté pour éviter un talon haut qui passe à quelques centimètres de 
ma tête. 

— Tu ne pourrais pas m’aider au lieu de rester là comme une potiche ? 
s’agace-t-elle. 

Je me mets à genoux pour examiner la marée de fringues. 

— C’est cette jupe ? 



Elle se jette sur moi et m’arrache le tissu des mains avant de disparaître dans 
la penderie. 

— Ne pars pas ! 

Je pousse un soupir excédé avant de m’écrouler sur le bord de son matelas. 
Je rêve d’une douche brûlante et d’avaler la dernière part de pizza qui m’attend 
dans le four. Je sens mauvais, je suis affamée et je suis enfermée dans une cellule 
rose Barbie. 

— C’est pourquoi, tout ça ? je demande. 

Elle me répond depuis la penderie : 

— Je dîne avec Mike, ce soir, tu te souviens ? 

A en juger par la boule qui me bloque soudain la gorge, non, je ne m’en 
souvenais pas. Je n’ai plus parlé à Mike depuis mercredi, sauf par textos, 
lorsqu’il m’a demandé mon identifiant pour Deadzone 4 et l’adresse mail de 
Luke. Je lui ai donné les deux et l’ai remercié de faire une telle chose pour mon 
frère. Puis un autre texto est arrivé. 

Mike : Tu es vraiment sûre de ne pas vouloir un accès à la version 5, toi 
aussi ? 

Moi : Tu essaies de m’avoir dans ton équipe pour ne pas finir par couiner 
comme Kyle ! 

Mike : Bien sûr que je te veux dans mon équipe ! Tu es aussi dans mon 
équipe si jamais les zombies envahissent la planète, d’ailleurs. 

Si cette équipe inclut Danica, je crois que je préférerais encore me faire 
dévorer vivante par une horde de zombies déchaînés. Cependant, j’ai jugé 
préférable de ne pas mentionner le nom de ma cousine dans la conversation. 

Moi : Tu devras gérer ça avec Luke, il a déjà un plan de survie. 

Mike : Et c’est quoi, son plan ? 

Alors, je lui ai parlé du plan de Luke en cas d’apocalypse provoquée par des 
zombies. A la fin, il m’a fait promettre de le sauver. 

Moi : Bon... d’accord. Je vais sauver tes fesses de flippé des zombies. 

Il m’a répondu un grand « merci » assorti de tonnes de smileys. 

Danica interrompt le cours de mes pensées. 

— J’espère qu’il va m’emmener dans ce resto classe où ils servent des fruits 
de mer, en ville. Le type des Alpha Sig m’y a emmenée il y a trois semaines et 
leur risotto de homard était délicieux. 



Je n’ai jamais mangé de risotto de homard de ma vie. Je crois même que je 
n’ai jamais mangé de risotto tout court. Qu’est-ce que c’est, d’ailleurs ? Du riz ? 

— Miam, je commente sobrement avant de cacher un bâillement derrière ma 
main. 

— Tu ne peux pas savoir ! C’était bon à en mourir ! 

— Ça a l’air fou. 

Mon estomac gronde, alors que je n’aime pas particulièrement le riz. Ni le 
homard, d’ailleurs. Je jette un œil sur l’horloge rose au mur. Il n’est que 
19 heures, mais j’ai l’impression qu’il est plus de minuit ! Mon corps meurt de 
faim. 

— A quelle heure il vient te chercher ? 

— D’une minute à l’autre ! 

Horrifiée, je baisse les yeux sur ma tenue : un sweat bleu marine deux fois 
trop grand et un jean qui appartenait à ma mère et qui semble avoir infusé dans 
de la bave de chien. 

— Alors ? lance Danica. De quoi j’ai l’air ? 

Les sequins dorés de son haut attirent la lumière et mettent en valeur ses 
courbes parfaites. La jupe rose moule ses jambes d’une façon sensuelle sans être 
vulgaire ; elle est suffisamment longue pour être décente et suffisamment courte 
pour être suggestive. 

Ses longues mèches cuivrées - qu’elle a dû passer des heures à raidir - 
tombent élégamment sur ses épaules dénudées. J’en conclus qu’elle a encore 
séché les cours aujourd’hui. Son maquillage est tout aussi artistique que le reste. 
Même sa posture semble professionnelle, comme si elle était prête à défiler sur 
un podium. 

Je cherche les mots adéquats... 

— Tu es très belle. 

Danica fait la moue. 

— Tu crois ? Cette jupe me semble un peu... 

La sonnette interrompt sa plainte. Ses yeux s’agrandissent d’horreur. 

— Oh mon Dieu ! Je ne suis absolument pas prête ! 

— Tu es parf... 

— Je ne ressemble à rien ! m’interrompt-elle en me tirant du lit. Va lui ouvrir 
et dis-lui que j’aurai du retard ! 

Brusquement, mes vêtements me paraissent un peu plus moches encore, 
l’odeur de chien qui m’entoure un peu plus forte... 

— Euh... 

— Vas-y ! ordonne-t-elle en me poussant hors de sa chambre avant de 
claquer la porte sur moi. 



La sonnette retentit une seconde fois et, la mort dans l’âme, je me dirige vers 
la porte d’entrée. Je passe une main nerveuse sur le sweat pour le lisser - Dieu 
seul sait pourquoi ! - et j’ouvre la porte qui pèse bien trois tonnes. Mike se tient 
devant moi, des fleurs dans les mains, un sourire nerveux aux lèvres. Ses 
cheveux sont peignés et il n’y a que quelques mèches rebelles qui retombent sur 
son front. 

— Salut ! 

— Salut. 

— Bonsoir ! lance Danica juste derrière moi avant de passer devant pour se 
jeter dans les bras de Mike. 

Elle n’était donc pas si en retard que ça, finalement. A-t-elle fait exprès de 
m’envoyer au-devant de Mike pour mieux se mettre en valeur à côté de moi ? 
L’idée me donne la nausée. Elle passe ses bras autour du cou de Mike et 
l’embrasse sur les lèvres. Je remarque qu’elle porte toujours le même haut, mais 
une autre jupe fuchsia, plus courte. Sérieusement ? Combien de jupes fuchsia a- 
t-elle ? 

— Waouh ! s’exclame Mike, admiratif. 

Elle fait un tour sur elle-même pour se laisser admirer et son visage 
s’illumine comme une ampoule de mille watts. 

— Celles-ci sont pour toi, dit Mike en lui tendant un gros bouquet de roses 
rouges. 

Je suis en train de faire demi-tour pour aller m’enterrer dans ma chambre 
lorsqu’il ajoute : 

— Et celles-là pour Hailey. 

Je me tourne vers lui, effarée, et découvre qu’il a dans les mains un bouquet 
plus modeste de tournesols, de marguerites et de fleurs des champs violettes. 
L’ensemble est magnifique. 11 me sourit et tend le bouquet vers moi... qui reste 
les bras ballants. 

— Pourquoi ? 

La voix sèche de Danica claque dans le silence et Mike et moi tournons la 
tête d’un même mouvement pour découvrir son visage tendu. 

— Pourquoi quoi ? demande Mike, surpris. 

— Pourquoi tu offres des fleurs à Hailey ? 

Les yeux de ma cousine passent des fleurs à moi, comme si la réponse à sa 
question allait s’inscrire en lettres de feu sur mon front. Je déglutis avec 
difficulté sous son regard furieux lorsque Mike explique : 

— Parce que je pensais que ce serait... gentil. 

— Tu trouves gentil d’apporter des fleurs à ma coloc ? 

Des plis de contrariété marquent le front de Mike. 



— C’est ta cousine. Avant, j’en apportais toujours à ta mère. C’est quoi le 
problème ? 

Alors, sous mes yeux, je vois Danica se métamorphoser en une seconde. 
C’est assez spectaculaire, limite flippant, un peu comme si on voyait en quelques 
secondes l’hiver se transformer en printemps. 

— 11 n’y a aucun problème, je me posais juste la question, dit-elle. 

Son sourire lumineux est confondant. Elle se lève sur la pointe des pieds 
pour l’embrasser sur la joue. 

— Tu es tellement adorable, susurre-t-elle. J’adore ce trait de caractère chez 
toi. 

Elle se tourne ensuite vers moi et m’adresse un sourire affreusement faux 
avant de déclarer : 

— Je vais mettre ces fleurs dans un vase. 

Je la regarde s’éloigner, toujours subjuguée par sa performance incroyable. 
Jusqu’à ce que Mike fasse un pas dans ma direction, le bouquet tendu vers moi. 

— Je me suis dit que cela te rappellerait ta maison. La plupart des fermes ont 
des tournesols, non ? 

Je plonge le regard dans ses yeux si doux puis je le détourne en hâte vers les 
fleurs, qui sont encore plus grosses que celles qui poussaient devant ma fenêtre. 
Finalement, je m’empare du bouquet et dit : 

— Celles de la maison sont beaucoup moins jolies que celles-ci. 

Comme il ne répond rien, je lève le visage vers lui et le découvre en train de 
me sourire chaleureusement. 11 a une fossette sur une joue. La gorge serrée, je 
recule prudemment. 

— Alors... Où est-ce que tu emmènes Danica ? 

Mike lève la main, comme s’il voulait la passer dans ses cheveux - geste que 
je l’ai vu faire un nombre incalculable de fois durant notre nuit de veille -, mais 
il semble se rappeler qu’il a du gel sur les cheveux et sa main retombe. A la 
place, il tapote un rythme imaginaire sur son pantalon. 

— Un Primanti Brothers vient d’ouvrir. 

— Primanti Brothers ? Ce restaurant célèbre de Pittsburgh ? 

— Oui. 

— J’en ai entendu parler à la télé. Ils ne servent pas des sandwichs et ce 
genre de nourriture ? 

— Si, mais je crois qu’ils ont aussi de la pizza, précise Mike. 

Je retiens un rire et me penche vers lui pour murmurer : 

— Tu veux un petit conseil ? 

Mike arrête de tapoter son pantalon. 

— Un conseil ? 



— Danica voudrait que tu l’emmènes dans un restaurant plus... classe. 
Primanti Brothers a l’air génial, mais... Danica m’a parlé d’un restaurant qui sert 
des fruits de mer. Elle adore leur risotto. 

Je ne précise pas que l’endroit détendu et sans prétention où il comptait 
l’emmener n’est tout simplement... pas Danica. 

— Du riz ? 

— Oui, je confirme, même si je n’en suis pas du tout sûre. 

Nous cessons brusquement nos chuchotis lorsque Danica revient de la 
cuisine. 

— Alors, tu m’emmènes où ? demande-t-elle en attrapant une veste sur le 
portemanteau avant de la reposer. 

Mike me jette un regard incertain. 

— Euh... En fait, il y a ce nouveau restaurant qui vient d’ouvrir... 

— Oh ! J’adore les nouveaux restaurants ! s’exclame-t-elle, tout en 
farfouillant parmi les milliers de manteaux rangés dans le placard de l’entrée, 
tous à elle, bien sûr, puisqu’elle n’a laissé aucune place pour les miens. 

Je vois les épaules de Mike se détendre. 

— Ça s’appelle Primanti Brothers, et... 

— Attends ? Ce n’est pas une sandwicherie ? demande-t-elle, le nez froncé 
de dégoût. 

— Si, euh... ils sont célèbres. 

Elle lui tend finalement la veste qu’elle a choisie pour qu’il l’aide à l’enfiler, 
et se retourne vers lui en faisant la moue. 

— Je me suis un peu trop bien habillée... 

Cette fois, les doigts de Mike se retrouvent pris au piège du gel lorsqu’il 
essaie de passer la main dans ses cheveux. 

— Je... pensais aussi à ce restaurant de fruits de mer... 

— Harbor 1921 ? s’écrie-t-elle, aux anges. 

Les yeux de Mike reviennent sur moi avant de retourner sur elle. 

— Euh... oui. Tu préfères aller là-bas ? 

— Oui ! Ils ont le meilleur risotto de homard que j’aie jamais mangé. Tu 
dois absolument y goûter ! 

Et sur ces mots, elle prend son sac à main et sort. 

Les yeux de Mike croisent les miens. 

Je me force à sourire et lève le pouce. Ses doigts pianotent sur la porte un 
instant avant qu’ils ne les passent une nouvelle fois dans ses cheveux. Lorsqu’il 
referme la porte, il a définitivement ruiné sa coiffure. 



Chapitre 8 


En plein milieu de la nuit, j’ouvre brusquement les yeux en entendant du 
bruit dans la cuisine. J’agrippe ma couette tandis que mon cœur bat la chamade. 
Rassemblant mon courage, je roule hors du lit et me lève sans bruit. 

Je n’arrive pas à y croire ! Je suis seule en pleine nuit... en train de me faire 
cambrioler. Quelqu’un, dans la cuisine, est en train de tout mettre sens dessus 
dessous. Mes yeux cherchent frénétiquement à percer l’obscurité, en quête d’un 
quelconque objet pour me défendre. 

Voilà ce que c’est que de s’installer en ville ! Mon corps paniqué tourne 
inutilement dans le noir. Je cherche une batte de base-bail, un tournevis, 
n’importe quoi sauf la pile d’oreillers moelleux sur mon lit. Pourquoi est-ce que 
j’ai autant d’oreillers, bon sang ?! 

Lorsque des pas se rapprochent de ma chambre, je me redresse, une bouteille 
d’eau à moitié vide fermement serrée dans une main. Quand les pas sont juste à 
côté, j’ouvre brusquement la porte en hurlant un cri de guerre. 

— AAAAAAAAYYYAAAAAAAAAHHHH ! 

La bouteille d’eau vole dans les airs, j’entends un fracas épouvantable et le 
hurlement de rage de ma cousine : 

— C’est quoi, ce bordel ? 

— Dani ? 

— Qu’est-ce que tu fous ? 

J’allume la lumière du couloir et nous nous fixons, aussi stupéfaites l’une 
que l’autre. Puis nous contemplons la lampe de la table du salon qui gît sur le sol 
en mille morceaux, fauchée dans la fleur de l’âge par ma bouteille meurtrière. 

— J’ai cru... Je croyais que tu étais un cambrioleur, je bafouille. 

— Et donc tu m’as jeté une bouteille d’eau à la figure ? réplique-t-elle, le 
regard flambant de rage. Est-ce que tu as aussi appelé les flics avant de chercher 
à me tuer ? 



Appeler les flics, c’était évidemment la chose à faire, alors, non, bien sûr, je 
ne l’ai pas fait... 

— Non... 

Au lieu de ça, je suis sortie en furie dans le couloir, comme un bébé ninja 
d’un mètre cinquante avec un pyjama arborant un dessin de chiot. J’écarte mes 
cheveux emmêlés de mon visage. 

— Désolée. 

— Pff, tu as de la chance de ne pas m’avoir touchée ! 

— Pourquoi tu faisais autant de bruit ? je demande alors que l’adrénaline 
continue de courir dans mes veines. 

Elle rentre dans sa chambre et me claque la porte au nez. Je la retiens de 
justesse avant qu’elle ne s’écrase sur mon visage et entre à mon tour. 

— Parce que je suis énervée, voilà pourquoi ! 

Ça, je le vois bien... 

Elle retire brutalement son haut et le balance sur son lit. Puis c’est au tour de 
l’une de ses chaussures mauves, qui finit son vol plané dans le dressing où elle 
disparaît. 

Je risque un « pourquoi ? ». 

— Parce que, quand j’ai proposé à Mike de venir passer la nuit ici, tu sais ce 
qu’il m’a répondu ? 

— Non. 

Elle réapparaît pieds nus. Ses ongles de pieds vernis sont parfaitement 
assortis au caraco de soie qu’elle porte. 

— 11 a dit qu’il devait se lever tôt ! Qu’est-ce que c’est que cette excuse de 
merde ? 

Elle lève les bras au ciel, exaspérée. 

— Peut-être qu’il doit vraiment se lever tôt..., je tente de la raisonner. 

En vain. Elle pointe un doigt menaçant vers moi. 

— Non, Hailey ! La vérité, c’est que Mike a changé ! 

— Comment ça ? 

Elle s’extrait de sa jupe et la jette contre le mur avant de retourner dans le 
dressing. 

— Par exemple, ce soir, quand je lui ai dit qu’il devait expérimenter le 
risotto de homard, il n’a pas voulu. Je lui ai pourtant dit que c’était délicieux, il 
s’en moquait. 

— C’est tout ? 

Je me mords la langue en voyant Danica surgir dans la chambre, le visage 
figé par la rage. 

— C’est tout ? C’est tout ! 



— Je veux dire... peut-être qu’il n’aime pas le risotto. Mike n’a pas l’air 
d’être le genre de type à aimer le risotto, non ? 

— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu ne le connais pas. Ce n’est pas parce qu’il 
t’a offert des petites fleurs de merde par pitié que tu sais tout de lui, Hailey. 

— J’essayais seulement d’aider... 

— Et bien, dans ce cas, tu peux aider en payant la lampe à trois cents dollars 
que tu viens de casser ! Mais ça n’arrivera jamais, évidemment ! 

C’est un coup bas et je sens la fureur et la honte m’envahir. 
Malheureusement, aucune réponse ne me vient à l’esprit avant que je me 
retrouve au fond de mon lit, après avoir nettoyé les morceaux de verre. 

Désolée, Dani, tout le monde n’a pas la chance d’avoir un papa riche. Voilà 
ce que j’aurais dû lui rétorquer ! Seulement, elle m’aurait sûrement envoyé 
quelque chose d’encore plus méchant à la figure. Ou pire encore, elle aurait 
raconté au riche papa en question comment j’ai tenté de l’assassiner avec ma 
bouteille d’eau. Puis elle m’aurait mise à la porte, et Oncle Rick n’aurait plus 
payé pour mon école. J’aurais dû retourner dans ma petite ville, dans la petite 
ferme de ma famille, pour vivre exactement la même petite vie que mes parents 
et que leurs parents avant eux. 

Bon, j’exagère. Ce n’est pas comme si je n’avais pas aimé grandir là-bas. 
J’ai adoré ! J’ai appris à nourrir les veaux, j’ai joué à cache-cache dans les 
champs de maïs et j’ai marché pieds nus dans la boue pendant des années. 
Seulement, j’aimerais que mon monde soit un peu plus grand que des veaux, du 
maïs et de la boue... 

Après avoir passé vingt bonnes minutes à imaginer tout ce que j’aurais pu 
répondre à ma cousine, j’abandonne l’idée de me rendormir. Je sors du lit et 
m’installe à mon bureau, dans la chaise de camping que j’utilise comme fauteuil 
de bureau. L’écran de l’ordinateur illumine la chambre. Je croise mes jambes et 
soupire profondément, tant la lampe brisée et les paroles de Danica me pèsent 
sur le cœur. 

Je paierai pour cette foutue lampe. Même si ça doit me prendre dix ans, je 
paierai ! Pour le moment, je veux juste ne plus y penser. Je veux oublier ce 
sentiment atroce d’enfermement qui m’empêche de respirer. Je ne veux plus 
penser au fait que je dors à quelques mètres d’une personne qui ne supporte pas 
ma façon de m’habiller, de parler, d’agir et même de respirer. 

Je clique sur le raccourci de Deadzone 4 et pose ma joue sur ma main le 
temps du chargement. Mes yeux tombent alors sur le bouquet de Mike. Les 
fleurs me rappellent effectivement mon foyer, comme il l’espérait. 

Je suis une idiote. Pour avoir jeté cette bouteille d’eau. Pour ne pas avoir 
appelé la police alors que je pensais avoir affaire à un cambrioleur. Je suis une 



idiote pour la façon dont mon ventre s’est serré lorsque Mike m’a offert ces 
fleurs. Je suis une idiote parce que mon cœur fait un bond dans ma poitrine 
lorsque je découvre qu’il est en ligne. 

Les mots de Danica me reviennent en tête. Je ne sais pas pourquoi ses 
paroles m’ont fait tant de mal - alors qu’elle n’en est certes pas à sa première 
déclaration odieuse - mais c’est le cas. La seule personne à qui j’ai envie de 
parler, sans que je sache pourquoi, c’est Mike. Alors que je ne devrais pas... Je 
fixe longuement son pseudo sur mon écran. 

Danica a tort lorsqu’elle affirme que je ne le connais pas. Depuis une 
semaine que je le connais, j’ai appris beaucoup de choses sur Mike Madden. Je 
sais qu’il adore son métier. Je sais qu’il est nul en tirs de sniper. Je sais que sa 
mère est une sorte de gourou du ménage. Je sais qu’il est génial avec les ados de 
douze ans un peu paumés. Je sais qu’il est attentionné, drôle et adorable. 

Je sais qu’il aime Danica. Je sais qu’il n’a jamais pu passer à autre chose, 
parce qu’il me l’a dit. Je sais qu’il lui a acheté une vingtaine de roses, les plus 
rouges que j’aie jamais vues. 

Salut. 

Son message apparaît sur l’écran alors que je suis perdue dans mes pensées 
moroses. Je contemple les lettres brillantes un long moment avant de taper ma 
réponse. 

Salut. 

Qu’est-ce que tu fais debout ? 

Je cassais une lampe à trois cents dollars. 

Je presse mes doigts sur mes paupières, en me demandant avec angoisse 
comment je vais me débrouiller pour payer cette maudite lampe. Et pourquoi 
j’en parle. A Mike, qui plus est ! Quand l’annonce d’un nouveau message 
retentit, je libère mes yeux. 

Un passe-temps hors de prix, on dirait... 

Un tout petit sourire soulève un coin de ma bouche. 

C’est une longue histoire. 

J’ai plein de temps. 

Je tape sur mon clavier : 

Je croyais que tu devais te lever tôt ? 

Puis j’efface tout. 

C’était juste un accident. Et toi ? Pourquoi tu es debout à cette heure ? 

Parce que je parle avec toi. 

Je reste assise sans bouger de longues secondes, sans savoir comment 
répondre à ce message, ni pourquoi les papillons sont de retour dans mon ventre. 
Puis un second message apparaît à l’écran. 



Si je te pose une question, Hailey, tu me répondras honnêtement ? 

Ça n’a pas l’air inquiétant du tout... 

Tu le feras ou pas ? 

Je prends le temps de calmer les battements affolés de mon cœur avant de lui 
répondre. 

Oui. 

Cinq secondes plus tard, mon téléphone sonne. 

— Allô ? 

— Salut... 

La voix de Mike fait redoubler les battements de mon cœur. 

— Donc..., commence-t-il avant de s’interrompre. 

Je fais rouler la mollette de ma souris entre mes doigts nerveux, encore et 
encore et encore... 

— Je sens que ma question va sembler vraiment bizarre... 

— Cela aurait sans doute été plus facile de la poser par écrit, non ? je 
plaisante pour détendre l’atmosphère. 

Mike rit doucement. 

— Tu as raison. 

Je l’entends pousser un lourd soupir puis il reprend : 

— Rappelle-toi juste que tu m’as promis de me dire la vérité. 

— Je ne sais pas mentir, Mike. 

— Je sais. C’est pour ça que je te la pose, même si je sais que je ne devrais 

pas. 

Je sens ma nervosité croître d’instant en instant, jusqu’à ce qu’il se lance. 

— Pourquoi Danica est-elle avec moi ? 

Comme je suis trop stupéfaite pour répondre, il ajoute : 

— Je ne suis qu’un con de te demander ça, puisque vous êtes cousines. 
Seulement, je ne peux la poser à personne d’autre. 

— Et à elle ? Pourquoi tu ne lui poses pas directement la question ? je 
propose, le souffle court. 

— Parce que je ne lui fais pas confiance comme je te fais confiance. 

— Dans ce cas, pourquoi tu sors avec elle ? 

Bon sang ! Pourquoi j’ai dit ça ? De plus mon ton est plus agressif que je ne 
l’aurais voulu, mais il est trop tard, c’est dit. Je ne sais pas si Mike entend la 
véritable question dans mes paroles : qu’est-ce qu’un type comme toi fait avec 
une fille comme elle ? C’est la question à un million de dollars, celle que je n’ai 
aucun droit de poser. Mais il est tard, je suis nerveusement épuisée et il me 
demande de lui révéler des secrets sur ma propre famille. 11 me demande de 
prendre son parti. 



— Parce que je ne veux pas passer encore les sept prochaines années à 
penser à elle, répond-il. 

— Donc, en fait, tu essaies juste de l’éjecter de ton système ? 

— Non ! s’exclame-t-il. Non ! Hailey, tu me prends vraiment pour un 
salopard de ce genre ? 

Je ferais mieux de me taire. 

— Non ! Bien sûr que non, je le rassure. 

Le lourd soupir de Mike m’étreint la poitrine. 

— En fait, je veux nous donner une chance parce que je ne veux pas passer 
le reste de ma vie à me demander... tu vois ? Seulement, je ne vois pas clair en 
elle. Elle n’est pas elle-même avec moi, elle n’est pas... vraie. Et je ne sais pas si 
c’est parce qu’elle est nerveuse et qu’elle essaie de m’impressionner, ou parce 
que... 

11 se tait. 

— Parce que quoi ? je relance, face à son silence. 

Je le sens hésiter et je suis prête à parier qu’en cet instant ses doigts 
pianotent un rythme sur une surface quelconque. 

— Ou bien si elle est juste comme toutes les autres, achève-t-il. Les 
groupies, je veux dire. 

La vérité, c’est que je n’ai pas plus la réponse que lui. Certes, je sais que 
c’est sa célébrité montante qui l’a placé dans le radar de Danica. Mais je sais 
aussi qu’ils ont eu une histoire au lycée, ce qui implique nécessairement des 
sentiments. Or, je suis pratiquement sûre que ma cousine en a, même si elle ne 
les montre jamais. Elle semblait sincèrement nostalgique lorsqu’elle m’a parlé 
des fleurs qu’il déposait dans son casier pour la Saint-Valentin. Et impatiente 
avant le rendez-vous de ce soir. Quant à savoir si c’était pour impressionner 
Mike ou simplement la rock star... 

— Je ne sais pas, Mike. Je suis bien la dernière personne sur terre qui devrait 
se permettre de donner des conseils sur les relations amoureuses. 

— Pourquoi ? Tu as déjà eu des relations, non ? 

— Oui... oui, j’ai eu des petits amis. 

— Mais ? 

— Mais... je ne fais pas d’étincelles. 

— Tu... quoi ? 

— Des étincelles. Je ne fais pas d’étincelles. 

Je songe un instant à frapper ma tête contre le bureau. Au lieu de quoi, je 
démêle brutalement mes boucles. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demande Mike. 



Cette fois, je laisse vraiment ma tête tomber sur le bureau. Je ferme fort les 
paupières avant de répondre à contrecœur : 

— Tu sais, les étincelles que tu es censé ressentir quand tu embrasses 
quelqu’un... 

Je grogne à l’intérieur. Je préférerais encore mourir dans l’instant que de 
continuer cette conversation beaucoup trop intime et bizarre. 

— Peut-être que tu n’as tout simplement jamais rencontré de garçon qui 
savait embrasser, me répond Mike d’une voix douce. 

Je suis surprise que mon visage écarlate n’éclaire pas la chambre tout entière 
tellement je luis de honte. 

— Oh, je suis à peu près certaine qu’ils n’étaient pas mauvais. 

— Alors tu n’as juste pas rencontré le bon. 

— Est-ce que l’on peut revenir en arrière et faire comme si cette 
conversation n’avait jamais existé ? Je préfère parler du bordel de ta vie 
amoureuse plutôt que de la mienne. 

11 rit et je détache mon front du bureau. 

— Tu n’as toujours pas répondu à ma question, me rappelle-t-il. 

Je réfléchis un instant pour trouver les raisons pour lesquelles Danica 
pourrait être avec lui. 

— Elle est avec toi, sans doute parce que tu es intelligent, drôle, gentil, 
talentueux et... en fait, je n’en sais rien, Mike. Pourquoi est-ce qu’elle ne 
voudrait pas être avec toi ? 

Le silence s’étire entre nous jusqu’à ce que j’entende son rire doux à l’autre 
bout du téléphone. 

— Quoi ? je demande. 

— Je pensais juste à un truc... 

— À quoi ? 

— Que je devrais t’appeler plus souvent. 

En effet, je l’ai pas mal aidé à rebooster son ego, et sa réaction m’amuse. 
J’éteins mon écran et me glisse sous ma couette. 

— Je dois dormir, j’annonce. 

— Oh non ! J’ai encore envie d’entendre à quel point je suis génial ! 

— Bonne nuit, Mike. 

— Tu ne veux pas plutôt jouer à Deadzone ? 

— Je suis déjà dans mon lit. 

— Alors tu joueras avec moi, demain ? 

J’essaie de contrôler les soubresauts de mon cœur. 

— Okay. 

— Bien. 



Je ferme les yeux, émue par le sourire énorme qui s’entend dans sa voix. 

— Fais de beaux rêves, Hailey. 

— Fais de beaux rêves, Mike. 

Et cette nuit-là, j’ai fait de magnifiques rêves au lieu d’atroces cauchemars à 
propos de lampes à trois cents dollars ou de cousine furieuse tapie dans le 
couloir. J’ai fait de beaux rêves parce que Mike m’a dit de le faire et parce que 
ma dernière pensée consciente avant de sombrer a été son beau visage souriant... 



Chapitre 9 


— C’est trop risqué, je préviens. 

La voix de Mike est parfaitement calme quand il répond : 

— On savait où ça nous mènerait. 

— On va se faire attraper. 

— Peut-être. 

— On fait quoi s’ils nous surprennent ? 

— On fait quoi s’ils ne nous surprennent pas ? 

Mes doigts gigotent nerveusement. 

— C’est trop dangereux. 

— Ça en vaut la peine, Hailey... 

— Oh ! Bon sang ! explose Luke. Vous allez arrêter d’être aussi 
mélodramatiques ! On la prend, cette forteresse, oui ou non ? 

Nous éclatons de rire et je change mon arme, optant pour un Ml014 semi- 
automatique, plutôt que pour mon Ml6 habituel. Mes doigts courent sur le 
clavier. Seule dans ma chambre, je déclare dans mon micro : 

— Je suis prête. Mais je suis quasiment sûre qu’on va tous mourir. 

— Je te protégerai, déclare théâtralement Mike et je lève les yeux au ciel. 

— Je tire bien mieux que toi. 

— Certainement pas ! 

Je suis sur le point de répliquer lorsque mon frère me devance. 

— Bien sûr que si, mec, déclare-t-il. 

— Traître ! l’accuse Mike, et Luke éclate de rire. 

— Bon, on va vraiment faire cette folie ? je demande. 

Luke commence le compte à rebours. 

— Trois... Deux... 

— Merde ! crie Mike alors qu’une avalanche de balles nous tombe dessus. 
Nous fuyons dans trois directions différentes pour échapper au feu de 

l’ennemi. 



Je saute hors de notre planque et cours comme une folle à travers les rues de 
la ville postapocalyptique. Je finis par me réfugier dans un immeuble à moitié 
détruit. J’entends le couinement des rats résonner dans mon casque. 

— Où vous êtes ? je demande après avoir trouvé une cachette avec un bon 
point de vue. 

Je change mon arme pour un Remington 870. Comme Luke, Mike et moi 
jouons en mode équipe, je sais que nos adversaires ne peuvent pas nous 
entendre. 11 faut à tout prix que l’on élabore un plan B. 

— Je suis avec Luke, répond Mike. 

Puis mon frère prend la parole et je devine qu’il est entièrement pris par le 
jeu : 

— Tu crois qu’on les a semés ? 

— On les a définitivement semés, je confirme. 

— Comment tu le sais ? 

Mes doigts pianotent sur le clavier et je descends le crétin qui vient de 
s’engouffrer dans le hall de l’immeuble où je suis cachée. Puis je jette une 
grenade à l’extérieur et je me mets à courir lorsque des tirs résonnent partout 
autour de moi. 

— Je le sais parce que toute leur équipe est autour de l’immeuble où je suis. 
Je suis cernée ! 

— Où est-ce que tu es ? 

Je lui détaille ma localisation. 

— Tu crois qu’on doit aller la sauver ? demande Mike à mon frère. 

— T’en penses quoi, toi ? répond Luke d’un ton grave. 

— Je ne sais pas, mec. Elle se moque quand même beaucoup de moi... 

Je rigole pendant que mon avatar rampe sur le sol et s’empare de la dernière 
grenade. Heureusement, mes ennemis ne le savent pas. 

— Ouais, admet Luke. Et elle m’a promis une raclée la prochaine fois 
qu’elle rentrera à la maison. 

— Je suis ta sœur ! je m’insurge tout en restant concentrée sur ce qui se 
passe au pied des escaliers à moitié écroulés. Tu oublies un peu vite tous ces 
films que je t’ai emmené voir ! 

— Tu m’as forcé à voir une comédie musicale ! 

Lorsque l’équipe adverse envoie un des leurs pour une mission-suicide dans 
le hall d’entrée, je lance ma grenade. 

— Ça n’est arrivé qu’une fois ! Et c’était une erreur ! je crie pour couvrir le 
bruit de la détonation. Comment j’étais supposée savoir que Crocosaur vs 
Sharkopus était une comédie musicale ? 

— Ben, je ne sais pas moi, Internet, par exemple ? 



— Attends, mec, intervient Mike, Crocosaur vs Sharkopus était génial ! 

— Ah, tu vois ! je m’exclame, triomphante, tout en m’enfonçant dans le 
couloir sombre, à l’écart des escaliers. 

Mon avatar épuisé tient fermement dans sa main l’arme qui n’a plus qu’une 
seule cartouche. 

— Tu n’as pas aimé la scène où Crocosaur se jette dans le précipice, et celle 
où Sharkopus s’empale sur un tentacule ? demande Mike. C’est la scène la plus 
géniale que j’aie vue ! 

— C’était plutôt cool, d’accord, reconnaît Luke avec réticence. 

Sur l’écran, je vois mon adversaire se pencher pour ramasser le couteau que 
j’ai intentionnellement laissé derrière moi. Je lui tire en plein dans la tête et me 
jette sur lui pour prendre ses armes et mon couteau. Puis je retourne me cacher 
dans un trou du mur défoncé. 

— J’aurais aimé avoir une grande sœur assez cool pour m’emmener voir des 
films comme ça ! s’exclame Mike. 

Je souris. 

— Okay, finit par admettre Luke. On va aller la sauver, alors. 

— Hailey, tu te rappelles quand j’ai promis de te protéger ? demande Mike. 

Son timbre doux provoque un frisson inconnu le long de ma colonne 

vertébrale. 

— Oui, et ? 

— Et tu ferais bien de t’écarter des fenêtres. 

Je n’ai qu’une seconde et demie pour bondir hors de ma cachette et foncer 
vers une pièce vide de l’autre côté de l’immeuble... avant que toute la façade du 
bâtiment n’explose. 

— Waouh ! je m’exclame. 

En fait, tout le temps où ils prétendaient discuter de mon éventuel sauvetage, 
Luke et Mike se dirigeaient vers moi. Les rares joueurs ennemis qui ne sont pas 
tombés sous les lance-roquettes de Mike et Luke s’enfuient en tous sens dans la 
panique. Je charge mon Ml6 et me mets à leur tirer dessus, comme Tony 
Montana dans Scarface. Je vois leur score chuter de six à trois, deux, un, puis 
zéro. Alors une médaille s’affiche sur mon écran, qui me donne accès à un 
nouveau niveau de jeu. 

— C’était trop génial ! s’exclame Luke avec enthousiasme. 

Je m’enfonce dans mon fauteuil, un sourire jusqu’aux oreilles. 

— Mec, regarde les stats d’Hailey ! lance Mike lorsque le tableau de nos 
scores apparaît sur l’écran. 

Mon sourire s’élargit un peu plus. 

— Hailey est une dure à cuire, je confirme. 



Le rire chaud de Mike provoque en moi une bouffée de chaleur qui n’est 
clairement pas un symptôme de « dure à cuire »... 

— Je sauve tes fesses de dure à cuire quand tu veux ! 

— Vous voulez refaire une partie ? propose Luke, plein d’espoir. 

Je déteste devoir le sortir de sa petite bulle de bonheur, mais je n’ai pas le 
choix. 

— On est en semaine, Luke. 

— Oh, allez, Hailey. Juste une partie... 

— Tu m’as dit la même chose hier soir et nous avons fini après minuit. 

— Mais il n’est même pas 11 heures. 

— 11 est l’heure d’aller au lit, je tranche d’un ton définitif qui le fait grogner 
de frustration. 

— On rejoue demain ? propose Mike, et je lui suis reconnaissante de 
désamorcer la déception de Luke. 

— Bien sûr ! Merci d’avoir joué avec nous, Mike. 

— Tu plaisantes, tu es un as, mon pote ! Tu as fait des miracles avec ce 
lance-roquettes ! 

— Merci ! répond Luke et je peux entendre son sourire dans sa voix, même 
s’il est à des milliers de kilomètres. 

Lorsqu’il me souhaite bonne nuit, je réponds « je t’aime » et il me le dit à 
son tour, un peu gêné. 11 dit au revoir à Mike et tous deux se déconnectent. 

Trois secondes après, mon téléphone sonne. 

— Tu disais quoi, à propos de moi et de mon incompétence en tant que 
tireur ? lance-t-il avec ironie. 

Je replie mes jambes sous moi pour m’installer confortablement et essaie de 
modérer le sourire qui monte jusqu’à mes oreilles. Ce soir, c’est la troisième fois 
d’affilée que Mike a passé la soirée à jouer à Deadzone 5 avec Luke et moi. 11 
m’a finalement fait entrer dans le programme de test. C’est aussi la troisième 
nuit d’affilée que j’entends sa voix au téléphone après 23 heures passées. 

— Reconnais que c’est difficile de manquer sa cible avec un lance- 
roquettes ! je rétorque sans lui accorder le point. 

11 rit de bon cœur. 

— Tu es jalouse parce que ce n’est pas toi qui as fait exploser toute une 
façade d’immeuble. 

— Certes... Mais pas besoin de te vanter comme ça. 

En vérité, j’aurais bien aimé voir ça de l’extérieur. Quand Mike rit à 
nouveau, j’appuie ma joue sur mes genoux, savourant le son doux de son rire. 

— Je suis contente que Luke ait vu ça. 11 t’admire vraiment beaucoup, tu 



— Il te manque ? 

— Chaque jour. Il est la raison pour laquelle je ne suis pas partie de là-bas 
avant cette année, en fait. 

J’ai toujours voulu étudier à Mayfïeld, parce que leur programme d’études 
vétérinaires est vraiment très complet et réputé. Après tout, j’aurais aussi pu aller 
dans une université moins chère - dans laquelle les bourses auraient couvert tous 
les frais - et écourter mes études en fréquentant l’université du coin tout en 
travaillant à la ferme. J’aurais un diplôme vétérinaire, certes moins prestigieux, 
mais depuis longtemps. Seulement, même les écoles les plus abordables étaient à 
des heures de route et en postulant, j’aurais eu l’impression d’abandonner Luke. 
Alors, je ne l’avais pas fait. 

Au lieu de quoi, j’ai partagé mon temps entre des petits boulots, le travail à 
la ferme et des études à la faculté du coin. De cette façon, j’ai pu passer 
beaucoup de temps avec mon petit frère. 

J’aurais sûrement mieux fait d’économiser tout ce que je gagnais pour payer 
mon inscription à Mayfïeld plus tard, mais j’ai utilisé l’argent de mes petits 
boulots pour m’assurer que Luke avait toujours du pop-corn au cinéma et plus de 
cadeaux de Noël que je n’en avais eu à son âge. 

— Qu’est-ce qui t’a fait venir à Mayfïeld, alors ? 

La question de Mike me met mal à l’aise. Je ne veux surtout pas qu’il me 
voie comme un cas social qui a besoin de charité... même si c’est exactement ce 
que je suis. 

— Luke est plus âgé, maintenant, je réponds sans lui dire toute la vérité. Et 
puis Mayfïeld est mon ticket de sortie de la ferme. 

— Tu n’aimais pas vivre dans une ferme ? 

— C’est... c’est compliqué. 

Mes yeux tombent sur une photo de ma famille, posée dans un cadre sur 
mon bureau : mon père et son antique casquette de base-bail, ma mère et son 
sourire de mère poule, mon frère à la peau brunie par le grand air, et moi, qui 
semble parfaitement adaptée à ce cadre rupestre, les champs de maïs en toile de 
fond. 

— J’aime ma famille. J’aime les animaux... J’aime quasiment tout ce que 
j’ai eu dans mon enfance là-bas... Je ne sais pas... 

Mike attend patiemment que je continue. 

— J’ai toujours voulu construire ma propre vie et pas hériter de quelque 
chose que l’on avait construit avant moi, je conclus. 

Comme il ne dit rien, je lui demande : 

— Ce que je dis n’a aucun sens, c’est ça ? 

— Si, si, ça a beaucoup de sens, au contraire. 



Je me détends un peu. 

— Parfois, j’ai l’impression de les trahir, j’avoue. 

— Tu ne devrais pas. Tu ne devrais jamais te sentir mal de poursuivre ce qui 
te rend heureuse. 

— Qu’est-ce qui te rend heureux, toi ? je lui demande même si je sais que 
c’est une mauvaise idée. 

Danica ne sait rien de nos conversations nocturnes, ni de nos jeux en ligne, 
bien sûr. Quelque chose me dit qu’elle n’aimerait pas du tout apprendre que je 
demande à son petit ami ce qui le rend heureux... 

— Des petites choses, répond-il. Entendre le public chanter nos chansons. 
En écrire de nouvelles avec le groupe. Manger une bonne pizza. Jouer en ligne 
avec toi. 

Je déglutis, la gorge soudain serrée, et il ajoute un peu trop tard : 

— Et Luke. 

— Oui. Luke. 

— Ton frère est génial. 11 est quasiment devenu mon meilleur ami ! 

Je glousse et me glisse sous ma couette. 

— Vous n’allez pas faire un concert en Indiana prochainement ? 

— Non, pourquoi ? 

— Parce que je parie qu’il serait fou de te voir sur scène ! 

— Ce serait cool, en effet. Mais on va bientôt partir pour une tournée. On 
part six semaines pour des dates aux quatre coins du monde. 

— Où ça ? 

— En Asie, en Australie, on a même un ou deux concerts en Europe. 

— Sérieusement ? je m’exclame, époustouflée. 

Je roule sur le côté et pose le téléphone tout contre mon oreille. 

— Oui ! C’est fou, hein ! Notre maison de disques avait organisé la tournée 
pour un autre groupe, bien plus important que nous, mais comme ils se sont 
séparés entre-temps et que les dates étaient réservées, ils nous ont demandé de 
les remplacer. Tout se fait un peu dans l’urgence, mais bon... 

— C’est génial ! 

Mike laisse échapper un soupir. 

— Oui, c’est un peu de la folie. Nous tournons un clip dans deux semaines et 
demie, et le lendemain, nous nous envolons pour Singapour. 

Comme je garde le silence, il finit par me demander : 

— Tu es toujours là ? 

— Je crois que je devrais te demander un autographe ou un souvenir. 

Il rit et je souris contre le téléphone. 

— Tu devrais prendre une photo avec moi avant mon départ, dit-il. 



J’aime cette idée, mais je n’ose pas le dire tout haut. 

— Qu’est-ce que Danica pense de tout ça ? 

Je suis curieuse de savoir pourquoi elle ne m’en a pas parlé. Non que nous 
discutions beaucoup, mais il me semble que c’est le genre d’information qu’elle 
voudrait diffuser auprès de la terre entière. 

— Elle est emballée, répond Mike, mais je sens qu’il ne me dit pas tout. 

— Tant mieux... 

— Très très emballée. 

— Je la comprends ! Imagine tous ces nouveaux endroits que tu vas 
découvrir et... 

— Elle n’arrête pas de parler de tout l’argent que l’on va se faire. 

— Oh. 

— Voilà. Tu as tout compris. 

Je me mets sur le dos et observe un moment les étoiles scintillantes sur mon 
plafond. D’un côté, j’ai envie de dire à Mike que ma cousine ne le mérite pas. 
Qu’il devrait trouver une fille qui soit digne de lui. D’un autre côté, ma raison 
me rappelle qu’il est assez grand pour faire ses propres choix. Après tout, peut- 
être qu’il voit en Danica des choses que je ne vois pas. Je n’ai pas à interférer 
dans leur histoire. 

— Eh bien... enfin... il faut reconnaître qu’avoir une pièce dédiée à ton 
home cinéma dans ton futur manoir, c’est plutôt sympa, je lui fais remarquer. 

Son rire apaise ma tension. 

— Je vais avoir un home cinéma dans mon manoir, alors ? 

— Où est-ce que tu voudrais le mettre, sinon là ? Certes, tu pourrais le faire 
installer dans ta grotte... 

— Ah, oui, la grotte... qui sera juste à côté de... 

Je réfléchis un instant pour savoir dans quoi Mike pourrait dépenser son 
argent. 

— A côté de ta brasserie, qui fabriquera une bière à ton nom ! je m’exclame. 

— Parfait ! Alors on fait comme ça ? 

— Comme ça quoi ? 

— Tu vas concevoir les plans de mon futur manoir. 

— Dans ce cas, j’aurais le droit à autant d’autographes que je veux ? 

— Évidemment. Et à de la bière à volonté, et autant de films que tu voudras. 

Mon sourire s’élargit. 

— Très bien. Marché conclu ! 

Nous partageons un silence complice jusqu’à ce que je voie l’heure sur mon 
réveil. 

— Il est tard. 



— Oui. 

— Je devrais aller dormir. J’ai une présentation importante demain. 

— On se retrouve pour jouer demain soir ? demande-t-il tandis que je 
m’enfonce sous la couette. 

— Tu as déjà promis à ton meilleur ami qu’on se retrouvait, tu as oublié ? 

Sa voix est détendue lorsqu’il demande : 

— Tu penses que Ton devra encore te sauver la peau ? 

— Bonne nuit, Mike, je grommelle en essayant de cacher l’amusement qui 
transparaît dans ma voix. 

— Dors bien, Hailey, fais de beaux rêves. 

Je raccroche la première, incapable d’effacer le sourire idiot de mon visage. 



Chapitre 10 


— Attends, laisse-moi résumer, déclare Dee, alors que nous sommes 
installées au café du campus le lendemain après-midi, pour notre rendez-vous du 
mercredi. 

Lorsque je me suis assise un peu plus tôt et que Rowan m’a demandé ce qui 
s’était passé cette semaine, j’ai choisi de me concentrer sur l’épisode de la lampe 
cassée plutôt que sur le fait que j’avais passé les trois dernières nuits à jouer et 
discuter avec Mike. 

— Tu as eu l’opportunité de décapiter cette connasse et tu l’as manquée, 
c’est bien ça ? résume Dee avec un immense mépris dans la voix. 

— Je n’essayais même pas de l’attaquer, elle, je lui rappelle. 

Enfin, si, j’essayais bien de l’atteindre, seulement, c’était quand je croyais 
qu’elle était un cambrioleur meurtrier qui adorait violer les filles en pyjama. 
J’avale une gorgée du café que j’ai apporté de la maison dans une bouteille 
thermos. J’essaie de me concentrer sur son goût délicieux, plutôt que sur la 
sensation horrible que me procure le fait de ne pas pouvoir me payer un café à 
l’extérieur. Mon oncle m’a donné une carte de crédit pour mes dépenses sur le 
campus, mais je déteste l’utiliser, sauf pour des choses absolument nécessaires. 
Les factures, les courses, l’essence. Bref, ce qui est vital. Le café, en revanche, 
est un luxe que je peux parfaitement apporter de la maison. 

— Je ne sais pas comment tu fais pour la supporter, reprend Dee, 
sincèrement dubitative. Si je devais vivre avec elle, l’une d’entre nous quitterait 
l’appartement les pieds devant. J’ai failli l’étrangler lorsqu’elle est venue à la 
répétition, dimanche. 

Rowan pouffe en se régalant de la chantilly de son café glacé. 

— Je crois que tu lui as fait vraiment peur, Dee. 

— J’espère bien ! s’exclame cette dernière. Elle a intérêt à flipper ! 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? je demande, curieuse. 

Rowan lèche sa cuillère pleine de chantilly avant de me répondre : 



— Elle n’arrêtait pas de critiquer tout le monde. 

Dee l’interrompt en dessinant des guillemets avec ces doigts : 

— Elle s’est lancée dans des « suggestions ». 

— Et elle a suggéré que Mike chante une chanson, précise Rowan. 

— « Chante, Mike ! Chante ! » s’écrie Dee en levant hystériquement les bras 
en l’air. 

— Comme tout le monde, Mike a éclaté de rire. Sauf que Danica ne 
plaisantait pas du tout. Elle s’est mise à bouder et à être de mauvaise humeur. Et 
puis, Dee en a eu tellement assez à un moment... 

— Je n’en pouvais plus, commente l’intéressée. 

— ... qu’elle a dit à Danica de se trouver un autre groupe pour aller jouer les 
Yoko. 

— C’est bien ce qu’a fait Yoko, non ? Séparer les Beatles ? nous demande 
Dee. 

Rowan lui sourit et acquiesce en reprenant : 

— Alors, évidemment, elles ont commencé à se disputer et Danica a déclaré 
à Dee que les groupies, ça allait et venait, sous-entendant que Dee n’était qu’une 
groupie facilement remplaçable... 

Dee pousse un grognement menaçant. 

— J’aurais pu tuer cette pouffiasse. 

— Et ils ont dû écourter la répétition parce que Dee a pété un câble et... 

Dee la coupe avec un large sourire, sans une trace de remords : 

— En effet. 

— ... et personne n’a vraiment eu envie de la retenir, termine Rowan. 

— Voilà pourquoi tu aurais mieux fait de la décapiter quand tu en as eu 
l’occasion ! conclut Dee. 

J’ai la migraine à force de tourner la tête de Rowan à Dee encore et encore. 

— Je ne comprends même pas pourquoi Mike l’a amenée avec lui, reprend 
Rowan. 

— Adam t’a bien amenée, je lui fais remarquer. Et Joël a amené Dee. 

— Sauf que personne ne peut la supporter, elle, marmonne Dee. 

— Elle est quand même la petite amie de Mike, je rétorque gentiment mais 
avec fermeté. 

Dee pousse un lourd soupir. 

— 11 va sûrement l’amener avec lui samedi. 

Rowan grogne à son tour : 

— Bien sûr que oui. 

Je les regarde l’une après l’autre, désireuse de savoir ce qui se passe 
exactement samedi, sans oser poser la question, de peur qu’elles se sentent 



obligées de m’inviter. 

— Dis-moi, Hailey, qu’est-ce que tu fais, samedi ? demande Dee. 

— En général, je passe mon samedi au chenil pour promener les... 

— Parfait, donc tu es libre ! déclare-t-elle avec un sourire machiavélique. 
Nous partons en reconnaissance dans un endroit où le groupe va tourner un clip. 
N’oublie pas tes bottes ! 


Le soir, je vérifie dans mon armoire si j’ai apporté mes chaussures de marche 
avec moi... Malheureusement, je les ai laissées à la maison. Le jeudi, je fais le 
tour de quelques magasins pas chers, mais je ne trouve pas de chaussures à ma 
taille. Le vendredi, je craque et achète une paire de bottes en solde au 
supermarché Walmart. Et le samedi, je maudis ces bottes trop grandes qui m’ont 
donné des ampoules. Leur couleur criarde se détache sur l’étendue de feuilles 
rouges qui tapisse une large clairière, au cœur d’une forêt éloignée de la ville. 
Des arbres aux couleurs de l’automne forment un cercle parfait autour de la 
clairière, au centre de laquelle se trouve un petit étang. 

— Enfin ! s’exclament Dee et Danica d’une même voix avant de s’échanger 
un regard noir en prenant conscience qu’elles ont eu la même réaction. 

Je ne pensais pas voir un jour ces deux-là être d’accord sur quoi que ce soit, 
mais elles n’ont pas mis longtemps à se plaindre de la longue marche qu’il a 
fallu pour atteindre le lieu du tournage. Même Rowan s’est laissé entraîner et a 
régulièrement demandé si nous arrivions bientôt et si les garçons étaient sûrs de 
leur chemin. Quarante minutes et une ampoule sur chaque petit doigt de pied 
plus tard, les arbres se sont finalement écartés pour révéler le lieu secret. 

— Comment avez-vous trouvé cet endroit ? je demande tout doucement pour 
ne pas perturber la quiétude des lieux. 

De longs voiles de nuages traversent le ciel au-dessus de nos têtes. Et le vent 
couche l’herbe haute comme s’il la caressait. 

— Nous sommes venus pour une soirée, un jour, explique Shawn qui se 
trouve un peu plus loin sur ma gauche. 

Nous sommes tous en rang à admirer la beauté des lieux. Mike, Danica, Joël, 
Dee, Rowan, Adam, Kit, Shawn et moi. 

— Notre pote Driver a des amis qui connaissaient l’endroit, ajoute Adam 
avant d’avancer le premier. 

11 tourne autour de la clairière, un grand sourire sur le visage. 

— Cette vidéo va être absolument géniale ! 

— Comment tu vas faire venir tout le matériel jusqu’ici ? lui demande 
Rowan. 



— Avec l’argent de Mosh Records ! 

Nous rejoignons tous Adam. 

— Donc, nous allons nous installer sur ce quai et nous allons éclairer l’étang 
avec des flammes de toutes les couleurs et peut-être aussi des lumières sous 
l’eau, explique Shawn en montrant la jetée qui s’avance sur l’étendue d’eau. 

Les longues jambes de Shawn fendent l’herbe et il fait de grands gestes en 
direction des arbres alentour. 

— Comme la chanson s’appelle Ghost, on va placer plein de monde dans les 
arbres et grâce au maquillage et aux effets spéciaux, ils auront vraiment l’air... 

Il ne trouve pas le mot et Joël suggère : 

— ... de fantômes ? 

— Voilà. Et au fur et à mesure de la chanson, les fantômes vont sortir des 
arbres. 

— Ça va être super flippant ! s’exclame Adam. 

11 va et vient dans tous les sens, complètement transporté par l’enthousiasme. 
Shawn lui adresse un sourire complice avant de reprendre : 

— Donc les revenants se rapprochent de plus en plus de nous et la tension 
s’accroît, mais plus ils approchent, plus ils reprennent des couleurs. Le temps 
qu’ils parviennent à la jetée, leurs habits et leurs visages retrouvent leurs 
couleurs, et alors ils se mettent à danser et sauter en musique. 

— Et ils se rassemblent, de plus en plus nombreux, complète Adam. 

— Des centaines de personnes ont accepté de jouer dans le clip. Ils vont 
sortir des arbres jusqu’à ce que le pré entier soit rempli de gamins qui s’éclatent 
sur notre musique, résume Shawn. 

— Et on va faire venir des drones aussi, intervint Mike. 

— Des drones ? je répète, ébahie. 

— Ça va être complètement fou ! s’écrie Adam. 

— Ouais, dit Shawn en perdant un peu son ton professionnel tandis qu’un 
sourire de gamin éclaire son visage. Ils vont tirer des fusées dans le ciel. 

Son regard croise celui de Kit et ils se sourient avec adoration. Pas étonnant 
qu’ils trépignent tous d’excitation. Entre ce clip et leur tournée internationale, 
Mosh Records investit un paquet de temps et d’argent dans leur groupe ! Je 
souris en imaginant ce que Mike et les autres doivent ressentir en voyant que 
leurs rêves les plus fous sont en train de devenir réalité. 

— Vous savez ce que vous devriez ajouter ? lance Danica. 

Aussitôt, le sourire de Shawn disparaît et celui de Kit se voile d’une ombre 
menaçante. 

— Vous devriez avoir une fille-fantôme au centre de la vidéo. La chanson 
parle bien d’une fille, non ? 



— Qui te dit que la chanson parle d’une fille ? demande sèchement Kit. 

Danica se contente de sourire tranquillement. 

— C’est le cas, non ? Elle devrait être super sexy. Sérieusement, réfléchissez 
un peu ! Quel clip n’a pas une fille super sexy au centre ? Et vous n’auriez même 
pas besoin d’embaucher la fille. 

Shawn s’arrête lorsqu’il arrive au bout du quai et se retourne vers elle, 
méfiant. 

— Et pourquoi ça ? 

Le sourire prédateur de Danica s’élargit, ses longs cheveux volent dans son 

dos. 

— Parce que je veux bien le faire gratuitement ! 

Elle est sérieuse. Mortellement sérieuse. Raison pour laquelle, je suppose, 
Kit se met à rire. D’abord doucement, puis de plus en plus fort au fur et à mesure 
que le visage de Danica se renfrogne sous l’offense. Dee éclate à son tour de rire 
et Joël fait de son mieux pour se retenir, en vain. Shawn essaie de masquer un 
sourire. Finalement, Kit rit si fort qu’elle finit par s’étouffer dans une quinte de 
toux. 

Kit renifle et tousse en répétant à Shawn qu’elle se sent parfaitement bien 
tandis qu’il lui fait la morale sur le fait qu’elle aurait dû rester à la maison pour 
se reposer. Ses quintes de toux ne s’apaisent pas, jusqu’à ce qu’elle finisse par 
cracher dans l’eau, à côté de Danica. 

— C’est dégueulasse ! C’est quoi, ton problème ? s’indigne Danica d’un ton 
brusque. 

Je m’attends à ce qu’elle assassine Kit sur place, ou que Kit la trucide, ou 
que quelqu’un tue quelqu’un, ce qui ferait de cet endroit une véritable scène de 
crime. Mais Mike désamorce le conflit en gestation en passant un bras autour des 
épaules de ma cousine. 

— Kit a simplement de la fièvre, elle délire à moitié, explique-t-il d’un ton 
apaisant, tout en lançant un regard d’avertissement à la malade soi-disant 
délirante. 

Puis il se place devant Danica, ses larges paumes posées sur ses épaules. 

— Ils ont beaucoup réfléchi à tout ça, tu sais. Nous l’avons tous fait. 

— J’essaie seulement d’aider, gémit Danica avec une moue blessée. 

Mike l’étudie un moment avant de répondre : 

— Je sais, et j’apprécie. 

— Et mon idée n’est pas mauvaise, insiste-t-elle. Je pourrais faire passer 
votre clip au niveau supérieur. Mettre une fille sexy dedans serait... 

— Tu es consciente que Kit est super sexy, n’est-ce pas ? 



La voix de Dee claque brusquement. Kit est toute rouge, et je ne sais pas si 
c’est d’embarras ou parce qu’elle est malade. 

— Regarde-la, continue Dee. C’est une bombe sexuelle, okay ? Donc cette 
vidéo aura déjà un canon dedans ! 

— D’accord, c’est vrai, reconnaît Danica à contrecœur, mais... 

— Est-ce que vous allez tourner la nuit ? je demande, et tous les regards se 
concentrent sur moi. 

Je ne sais même pas pourquoi j’ai ouvert la bouche. Si ce n’est peut-être que 
le fait que Danica et moi ayons du sang en commun me pousse à l’empêcher de 
faire d’autres gaffes. 

— Pour que ça ait l’air encore plus fantomatique..., je précise. 

Shawn me regarde et j’essaie de tous mes pouvoirs télépathiques inexistants 
de le supplier de m’aider à détourner la conversation. 

— Oui, finit-il par répondre. L’équipe technique va apporter toutes sortes 
d’éclairages spéciaux pour illuminer le quai. 

— Ça va vraiment être génial ! je m’exclame. 

Shawn retrouve son sourire. 

— Merci, Hailey. 

— Qui a eu quelles idées, finalement ? 

Tout le monde se met à m’expliquer qui a proposé quoi, et j’écoute chacun, 
mon regard passant de Shawn, à Adam, à Kit, Joël, Mike, Rowan et Dee... 
jusqu’à ce qu’il tombe sur Danica. 

Je me fige, glacée. Elle devrait être heureuse que j’aie changé de sujet et que 
je l’aie sortie de sa position impossible. Les garçons n’étaient pas emballés par 
sa suggestion et j’ai fait en sorte qu’elle n’ait pas l’air d’une groupie dévorée par 
la soif de gloire. Je lui ai évité de blesser quiconque et sans doute aussi de finir 
dans cet étang avec les doigts de Kit ou de Dee serrés autour du cou. 

Seulement, elle ne semble pas du tout reconnaissante, ni soulagée. Lorsque 
son regard croise le mien et le verrouille, je lis dans ses yeux une promesse 
muette. 

C’est elle qui va me tuer. 



Chapitre 11 


Plus tard dans l’après-midi, après que les garçons ont inspecté la clairière 
dans les moindres recoins, Danica décide qu’elle a besoin d’aller soulager un 
besoin naturel et que je dois venir avec elle. Cette expédition implique le fait que 
je vais me retrouver seule avec elle, dans les bois... 11 y a de grandes chances 
que je ne quitte jamais cette maudite forêt ! 

Je suis sûre qu’elle m’en veut toujours de ne pas l’avoir soutenue dans sa 
mission « je vais devenir la star d’un clip vidéo ». Le châtiment pour une telle 
offense doit être... la mort ! 

Néanmoins, une fois dans les bois, plutôt que de m’assommer avec une 
branche, Danica se contente de poser ses bottes de designer dans l’herbe humide 
en marchant à côté de moi et en se plaignant abondamment : 

— Je déteste devoir tramer constamment avec les amis de Mike ! Je détestais 
déjà ça au lycée, et maintenant, c’est encore pire ! 

— Pourquoi ? 

Elle me jette un regard noir avant de répondre : 

— Parce qu’ils me détestent. 

— Ils ne te dé..., je commence, mais je m’interromps lorsqu’elle lève les 
yeux au ciel. 

— Arrête de mentir, Hailey, tu es nulle à ça. Tu n’as jamais su le faire. 

Elle a raison. Quand on faisait des bêtises, plus jeunes, je laissais toujours 
Danica se lancer dans les excuses et les explications. Parce que, si j’essayais de 
transformer la réalité, mes parents s’en rendaient compte dans la seconde. Je 
finissais immanquablement par glousser sans raison, ou pire, je craquais sous la 
pression et je me mettais à tout raconter dans les moindres détails. Une fois, on 
avait été surprises alors que l’on conduisait le tracteur de mon père, j’avais fini 
par avouer que l’on avait fait exactement la même chose la semaine précédente 
sans être attrapées. On avait été toutes les deux punies pendant trois 
interminables semaines. 



— Okay, ils te détestent. 

— Je suis au courant, marmonne-t-elle. Toi, en revanche, ils ne te détestent 

pas. 

Devant nous, des buissons épais nous bloquent le passage et je les écarte 
pour nous ouvrir un chemin. Danica passe devant moi. Quand une branche de 
feuilles rouges se dresse devant nous, elle réagit avec la nature exactement 
comme elle le fait avec tout le monde : elle arrache l’indélicate qui la gêne et la 
piétine sans façon. 

Je ne sais pas comment elle fait, mais elle semble marcher sans difficulté sur 
les branches et la mousse du sous-bois alors que je trébuche, sautille et maugrée 
dans ma barbe à chaque obstacle. 

— Tu penses toi aussi que mon idée était stupide ? demande-t-elle alors que 
je me débats pour échapper à un buisson touffu. 

Elle s’arrête et tourne la tête vers moi tandis que j’essaie de déloger des 
épines coincées dans la manche de mon sweat-shirt orange. J’arrête un instant de 
me débattre pour la regarder. Elle doit se douter que je me demande si je dois ou 
non lui dire la vérité parce qu’elle s’exclame aussitôt : 

— Et n’essaie pas de me mentir ! 

Je baisse les yeux et me débarrasse des aiguilles avec une précision 
chirurgicale. 

— Non, mais je pense que la façon dont tu l’as suggérée l’était. 

— Comment ça ? 

Je n’ai pas besoin de la regarder pour savoir que ses yeux sont devenus deux 
fentes étroites. Seulement elle m’a ordonné de ne pas lui mentir, et je compte 
bien suivre ses ordres. 

— Tu n’as pas pensé à eux. Tu n’as pas songé à tout le temps qu’ils avaient 
passé à élaborer leur projet avant de leur faire remarquer à quel point ils avaient 
tort, à quel point tu pensais mieux qu’eux. Tu n’as pas attendu de savoir ce qu’ils 
pensaient de ton idée avant d’insister pour changer toute leur vidéo et en devenir 
la vedette. Tu n’as pensé qu’à toi. 

— Je... 

Je ne la laisse pas terminer. 

— Tu leur es rentrée dedans comme un bulldozer, Dani. 

Je songe à continuer ma leçon de morale, ou plus précisément à lâcher tout 
ce que j’ai sur le cœur depuis que j’ai emménagé avec elle deux mois plus tôt, en 
août, mais je me retiens. Si j’arrive à lui faire comprendre pourquoi elle avait tort 
dans sa démarche, alors ce serait une avancée énorme... 

Danica reste immobile un long moment, les bras croisés sur sa poitrine, 
tandis qu’elle semble digérer ce que je viens de lui dire. Ma manche enfin 



débarrassée de toute épine, je me tiens face à elle, à l’affût de tout changement 
d’humeur. 

— Alors tu es d’accord avec ce que j’ai proposé ? demande-t-elle 
finalement. 

— Hein ? 

Je ne sais pas exactement à quoi je m’attendais. Une révélation ? Un 
miracle ? En tout cas, sa question me déstabilise. 

— Tu penses toi aussi que le clip serait mieux avec un fantôme de fille ? 
précise-t-elle. 

— Euh... oui, sans doute, enfin... 

— Okay, parfait. Dans ce cas, tu vas m’aider. 

Elle prend mon bras sous le sien et m’entraîne. Je ne sais plus du tout dans 
quelle direction nous allons tandis que j’essaie de suivre les soubresauts de sa 
pensée. 

— T’aider ? 

— Oui, m’aider à les convaincre de suivre mon idée. Je sais que je m’y suis 
mal prise, Hailey. Tu as raison. 

Elle tapote mon épaule dans un élan d’affection qui me laisse estomaquée. 

— Seulement, je sais aussi que c’était une très bonne idée. Avec une fille au 
centre, le clip sera bien plus attractif et plus populaire, ce qui est dans l’intérêt du 
groupe. Je suis sûre qu’ils t’écouteront, toi. Je te revaudrai ça. 

Je trébuche sur une pierre, mais elle me retient et m’aide à retrouver 
l’équilibre. 

— Pourquoi est-ce qu’ils m’écouteraient ? je demande en retrouvant un pied 
plus sûr. 

— Parce que tu ne mens pas, répond-elle en m’adressant un sourire 
lumineux. 

— Et toi, si ? 

— Bien sûr que non, rétorque-t-elle avec un sourire bien trop large pour être 
honnête. Allez, viens. 

Nous sortons finalement du couvert des arbres et le soleil de l’après-midi 
m’aveugle. Au centre de la clairière, j’admire l’herbe dorée couchée par le vent, 
et plus loin, le quai sur lequel tout le groupe, que je considère désormais comme 
des amis, est en train de rire et de s’amuser. 

— Je croyais que tu voulais... 

« Aller faire pipi. » Mais je n’ai pas l’occasion de finir ma phrase. Danica 
m’entraîne vers les autres. 

Je sens peser sur moi leurs regards surpris. Celui de Rowan demande 
clairement depuis quand ma cousine et moi sommes devenues meilleures amies. 



Celui de Kit est plus explicite encore : « Pourquoi tu laisses cette diablesse te 
toucher ? ». Je détourne le regard d’elles pour tomber sur le visage tendu de Dee. 
Ce que j’y lis est pire encore : « Est-ce qu’elle t’a lavé le cerveau ? Est-ce que tu 
es en train de crier à l’aide en silence ? Est-ce que je devrais te noyer dans cet 
étang pour mettre fin à ton supplice ? ». 

— Vous vous êtes perdues ? demande Mike de sa voix profonde et grave qui 
m’hypnotise. 

11 nous sourit depuis le bout du quai, où il est assis sur une couverture avec 
Joël. 11 porte un sweat vert et une casquette noir et vert à l’effigie des Dallas 
Stars. A chaque fois que je le regarde, j’ai l’impression d’être éblouie. Non, ce 
n’est pas une impression : je suis éblouie. Évidemment, j’ai fait mon possible 
pour ne pas trop regarder dans sa direction depuis ce matin. C’est tellement 
étrange d’être si proche de lui, d’entendre sa voix, de le regarder rire, après avoir 
passé tant de temps au téléphone ou à chatter en ligne. 

J’ai passé toutes les soirées de la semaine à jouer à Deadzone avec lui. Et 
chaque nuit, mises à part celles où nous étions au téléphone, j’ai reçu un texto du 
« Batteur incroyablement sexy » pour me souhaiter bonne nuit. 

« Fais de beaux rêves, Hailey. » 

Au fur et à mesure, je me suis mise à attendre ces cinq petits mots le cœur 
battant. Parfois, le message n’arrivait pas juste après que nous nous étions 
déconnectés, et dans ces cas-là, je tournais et retournais dans mon lit, en proie à 
une vive agitation, incapable de penser à autre chose qu’à lui... 

Je sais pourtant que je ne devrais pas m’endormir en pensant au petit ami de 
ma cousine. Je ne devrais pas non plus jouer avec lui. Je n’ai jamais parlé de nos 
sessions Deadzone à Danica, et je suis sûre que Mike n’en a rien dit non plus, 
puisqu’elle n’a toujours pas tenté de me massacrer dans mon sommeil. Elle ne 
serait pas du tout d’accord avec ça, mais puisque Mike l’est, lui, où est le 
problème ? Nous ne sommes qu’amis. Cela, je le sais. Même s’il n’était pas avec 
Danica, nous ne serions qu’amis. Parce que Mike aime les filles comme Danica, 
et que je n’ai absolument rien à voir avec elle. 

Pourtant, à présent que je respire le même air que lui depuis des heures, je 
n’ai pas du tout la sensation que nous soyons amis. Ce Mike-là appartient à 
Danica, je ne peux pas lui parler librement comme je le fais d’ordinaire. 11 n’a 
rien à voir avec le garçon qui m’envoie des textos pour me souhaiter de beaux 
rêves. Est-ce qu’il envoie les mêmes textos à Danica ? 

— Hailey est restée coincée dans un buisson d’épines, plaisante ma cousine 
avec une pointe de moquerie. 



Elle abandonne finalement mon bras pour aller s’asseoir près de Mike. Il lui 
fait de la place sans pour autant me quitter du regard. 

— Ça va ? me demande-t-il. 

Aussitôt, son inquiétude sincère me fait monter le rouge aux joues. Soudain, 
les deux Mike, celui de Danica et celui que je connais, fusionnent par la grâce de 
ces deux petits mots. Il est à la fois le joueur avec lequel je passe des heures en 
ligne, et le petit ami rock star de ma cousine. Il est aussi le type que mon petit 
frère idolâtre et celui qui fait hurler des hordes de filles en concert. 

— Oui, oui. 

Je tente de rire, mais le bruit qui sort de ma gorge est si étrange que j’essaie 
de le transformer en toux. Évidemment, tous les regards convergent vers moi. 

— Tu es toi aussi en train de tomber malade ? demande Shawn. 

Apparemment, un virus est en train de faire des victimes dans le groupe. Lui- 

même a le nez rouge à force de se moucher et le patient zéro - à savoir, Kit - a 
vraiment la tête de quelqu’un qui pourrait s’allonger sur le sol et mourir dans la 
minute. Joël tousse de plus en plus et Adam a épuisé toute la réserve de 
mouchoirs de Rowan. Même Dee semble avoir un peu forcé sur le maquillage 
pour obtenir le teint rayonnant qu’elle a d’ordinaire naturellement. 

— Non, non, je me hâte de répondre. 

Intérieurement, je prie pour que mes joues retrouvent leur couleur habituelle. 

— Tu es sûre ? insiste Shawn. Tu es un peu rouge. 

— Oui, vraiment rouge, renchérit Mike, les sourcils froncés. 

Je songe sérieusement à sauter dans l’étang et rester au fond de l’eau pour 
l’éternité. Qu’est-ce qui m’a pris de lancer ce rire bizarre, et pourquoi est-ce que 
j’ai fait semblant de tousser ? 

— Tu as de la fièvre ? s’inquiète Rowan en pressant le dos de sa main sur 
mon front, pendant que tout le monde me voit passer du rouge-trop-de-fard-à- 
joues au rouge-betterave puis au rouge-je-vais-mourir-dans-la-seconde. 

Juste au moment où je crois que les choses ne peuvent pas empirer, Danica 
me prouve le contraire. 

— C’était une fausse toux, non ? 

Je suis sûre que, de l’extérieur, je dois ressembler à une malheureuse petite 
souris sur le point de passer sous un rouleau compresseur. 

— Quoi ? je couine. Qu’est-ce que c’est que cette question ? Bien sûr que 
j’ai vraiment toussé ! Pourquoi je ferais semblant ? Qui ferait ça, franchement ! 

Moi, moi, moiiiiiiii. Oh mon Dieu, je suis morte de honte. 

— Je vais bien, je répète pendant que tout le monde continue de me fixer. 

Y compris Mike, dont les grands yeux pleins d’inquiétude ne me quittent 
pas. Mon regard s’attarde sur sa bouche sensuelle et sur sa barbe de trois jours... 




Oh, mauvaise idée. 

— J’ai juste... Enfin, c’était... 

Oh mon Dieu ! Je n’arrive pas à faire une phrase ! 

— C’était une promenade éprouvante, j’achève enfin en me passant la 
manche sur le front pour éponger ma sueur imaginaire, simplement parce que 
j’ai besoin de faire quelque chose de mes mains, qui n’implique pas de me 
cacher derrière. 

Pourquoi je suis soudain incapable de parler, de rire, de tousser et même de 
respirer comme tout le monde ? Je ne comprends pas ce qui m’arrive, même si, 
bien sûr, le regard soupçonneux de Danica ne fait rien pour apaiser ma gêne. 

— Tu veux t’asseoir ? propose Mike en désignant la place à côté de lui. 

— Hein ? Euh, oui, d’accord. 

Je me laisse tomber sur la couverture parce que je n’ai pas confiance en mes 
genoux pour me soutenir plus longtemps. Qu’est-ce qui m’a pris, bon sang ? 
Pourquoi est-ce que je me comporte de façon tellement bizarre ? 

— De l’eau ? 

Mike ouvre déjà sa bouteille d’eau à moitié pleine pour moi. Je secoue la tête 
et en réfléchissant à un moyen de détourner l’attention de tout le monde de ma 
fièvre imaginaire. Heureusement, Danica fait diversion. 

— Alors, Hailey et moi avons discuté du clip pendant notre promenade, et... 

— Merde ! 

Je jure tout haut en découvrant sous mon doigt un trou dans mon sweat. 
C’est pas vrai ! Pourquoi est-ce que je n’ai jamais de chance avec mes 
vêtements ? Je comptais sur celui-ci pour me servir de manteau pendant 
l’automne ! Et maintenant, il est troué ! 

— Quoi ? demande Mike pendant que je continue ma litanie de jurons pour 
me calmer. 

Je passe le doigt dans le trou et l’agite violemment. 

— Ce satané buisson d’épines a assassiné mon sweat ! 

Mike capture mon doigt de ses mains légèrement calleuses et me fait lever le 
bras en l’air pour inspecter ma manche. Puis il glisse le doigt dans un autre trou. 

— 11 y en a un deuxième. 

Je baisse le bras et me tords le cou pour apercevoir l’arrière de ma manche. 

— Merde ! 

J’ai dit suffisamment de gros mots aujourd’hui pour que ma mère me renie. 

— Ce n’est pas si grave, dit Mike. Laisse-le-moi quand on partira et je le 
donnerai à ma mère pour qu’elle le répare. 

Instinctivement, je suis sur le point de lui dire que sa mère en a déjà assez 
fait pour moi, mais je me retiens à temps, parce que Danica ne sait pas que la 



mère de Mike a nettoyé le sweat qu’elle avait taché. Je suis pratiquement sûre 
qu’elle en ferait toute une histoire. 

— Ta mère saura le réparer ? 

— La mère de Mike peut tout réparer, assure Joël en jetant un caillou dans 
l’eau. Elle peut enlever de la teinture à cheveux bleue d’un T-shirt jaune. 

— Et des taches de moelleux au chocolat d’un tapis blanc, renchérit Mike en 
regardant Shawn qui se met à rire avant de s’étouffer en toussant. 

— Et les taches d’herbe d’un boxer imprimé zèbre ! intervint Adam depuis 
le bout du quai où il fume une cigarette. 

Les quatre garçons explosent de rire. 

— Elle m’a tricoté une écharpe, une fois, les interrompt Danica. 

Elle se tourne pour adresser un sourire à Mike. 

— Tu te rappelles ? 

— Oui, c’était pour ton seizième anniversaire, répond Mike d’un air sombre 
alors qu’elle rayonne. 

— Voilà ! Elle me Ta offerte en... 

— Tu as dit que tu détestais cette écharpe, la coupe-t-il. 

— Pas du tout ! 

— Si, tu Tas dit, assure Mike, dont la voix est brusquement dépourvue de la 
nostalgie qu’elle contenait un peu plus tôt. 

L’air indignée, Danica le contredit : 

— Je ne ferais jamais... 

— Tu as dit que tu n’accepterais jamais de porter une horreur pareille mais 
que ça pourrait être mignon sur l’un des cochons de ta famille. 

Ma mâchoire tombe de stupéfaction et l’expression de Danica change 
brusquement. Ses yeux s’élargissent, sa bouche s’entrouvre et je vois dans ses 
yeux qu’elle sait qu’elle a gaffé. 

— Je n’ai pas... 

— Si, tu Tas dit. Je n’irais pas inventer un truc pareil, Danica. 

La panique se lit sur le visage de ma cousine tandis que des milliers 
d’excuses potentielles tourbillonnent autour de sa tête, tel un essaim d’abeilles. 
Je ne sais pas du tout comment elle va se sortir de là. De toute façon, je ne suis 
pas sûre qu’elle mérite de s’en sortir. 

— Quelle vacherie ! fait remarquer Dee sans complaisance. 

Même si Mike n’a aucune raison de venir au secours de Danica après ce 
qu’elle a fait, il prend quand même sa défense. 11 est tellement chevaleresque. 

— Hé ! lance-t-il avec un regard d’avertissement à Dee. 

Dans un éclair de lucidité, je vois ce qui est en train de se passer, la 
prédiction de Dee se réalise : Danica est la Yoko du groupe, elle est en train de 



créer un mur entre chacun d’entre eux. Elle va se dresser entre Mike et Dee, et 
peu à peu entre Mike et le reste du groupe. 

— Danica fait parfois des gaffes, je déclare vivement pour empêcher 
l’explosion. Je suis sûre qu’elle ne le pensait pas. 

— C’est vrai ! se dépêche de renchérir ma cousine. 

Évidemment, personne ne la croit, et sûrement pas moi. 

— Pourquoi tu la défends ? me lance Dee, agressive. 

Je me fais toute petite sous son regard dur. Heureusement, Rowan prend la 
parole d’une voix apaisante : 

— Est-ce que l’on pourrait arrêter de se disputer ? C’est ridicule ! Nous 
sommes au milieu d’une prairie et c’est magnifique. 

Elle renifle, le bout du nez tout rouge, avant de reprendre : 

— On se croirait dans Twilight ! 11 y a sûrement des vampires à la peau 
scintillante tout autour de nous ! 

Adam glousse et passe son bras autour de ses épaules avant de déposer un 
baiser sur sa tête. 

— Désolée, Peach, il n’y a que des rock stars, pas de vampires. 

— Tu veux dire que je ne vais pas pouvoir embrasser Robert Pattinson 
aujourd’hui ? demande-t-elle, boudeuse. 

Adam la soulève et menace de la lancer dans l’eau. Elle hurle et rit en jetant 
ses jambes en tous sens. Lorsqu’il la repose, ce n’est que pour lui faire des 
chatouilles qui la font hurler de rire. La seconde d’après, ils s’embrassent 
passionnément puis disparaissent dans les bois pendant que nous nous regardons 
tous sans comprendre ce qui vient de se passer. 

— Je mange leur sandwich ! s’écrie Kit en s’agenouillant pour ouvrir le sac 
à dos de Rowan. 

Shawn, Dee, Joël et moi suivons le mouvement pour nous installer sur une 
autre couverture de l’autre côté de la jetée, afin de laisser un peu d’intimité à 
Mike et Danica. 

— Je ne vais pas te laisser tous leurs sandwichs, je te préviens, annonce Joël 
à Kit. 

— Alors tu vas finir dans l’eau, rétorque Kit. 

— Et? 

— Et tu es un très mauvais nageur, explique-t-elle en jetant des sandwichs 
emballés sur la couverture. Tu te noieras avant d’avoir rejoint la rive. 

— Tu me laisserais me noyer ? 

— Bien sûr ! Je serais bien trop occupée à savourer leurs délicieux 
sandwichs pour m’en rendre compte, déclare Kit avant d’avaler une énorme 
bouchée pour ponctuer son argument. 



Joël rit et, sagement, ne prend qu’un seul sandwich. Nous suivons son 
exemple, sauf Mike et Danica qui se sont lancés dans une conversation à mi-voix 
que nous feignons tous d’ignorer. Enfin, presque tous. Dee ne cherche pas une 
seconde à cacher sa curiosité. Elle les regarde comme si elle était devant sa série 
préférée. 

— Alors, Kit, tu es allée à l’école avec les autres ? je demande en déballant 
un sandwich jambon-fromage. 

J’enlève le jambon et l’offre à Joël qui enfourne la tranche dans sa bouche 
d’un seul coup. Kit acquiesce, la bouche pleine. 11 lui faut près d’une minute 
pour finir son énorme bouchée avant qu’elle parvienne à articuler : 

— Oui, mais j’étais un peu plus jeune qu’eux. 

— Et vous étiez tous amis à l’époque ? 

— Pas vraiment. Enfin, un peu. En fait, l’un de mes frères connaissait les 
garçons. Ils n’étaient pas vraiment amis, mais ils sortaient dans les mêmes 
soirées. 

— Et Kit venait parfois aux soirées, ajoute Shawn. 

— Et Danica ? 

Ma question provoque l’hilarité des garçons. 

— Quoi, « Danica » ? demande l’intéressée en nous rejoignant. 

Je lui fais de la place à côté de moi et Mike s’assoit à côté d’elle. Au même 
moment, Adam et Rowan reviennent de leur escapade. 

— Je demandais si vous étiez tous amis au lycée, je répète. 

A 

A ma grande surprise, Danica éclate de rire aussi fort que Shawn et Joël. 

— Non ! 

— Laisse-moi deviner, commence Dee en pointant son doigt manucuré vers 
ma cousine. Pom-pom girl ! 

— Capitaine des pom-pom girls, se vante Danica, sans se rendre compte de 
tout le mépris que revêtait le mot dans la bouche de Dee. 

D’ailleurs, celle-ci ricane avant de se remettre à l’ignorer. 

— Alors comment vous vous êtes rencontrés, tous les deux ? je demande en 
me tournant vers Mike et Danica. 

Le regard de Mike passe de moi à Danica, à moi... et c’est finalement 
Danica qui répond : 

— 11 m’a demandé de sortir avec lui au spectacle de l’école, en seconde. 
Apparemment, il avait flashé sur moi depuis... toujours, explique-t-elle en jetant 
un regard énamouré à Mike. 

— Depuis le CE2, confirme-t-il. 

Les quelques bouchées que j’ai avalées menacent de ressortir dans l’autre 
sens. 



— Juste avant la dernière chanson, il a marché jusqu’au micro et il a dit 
devant tout le lycée que la prochaine chanson était pour la plus jolie fille de 
l’école, et il a pointé ses baguettes dans ma direction. 

— 11 était tellement nerveux, intervint Adam, moqueur, avant de plonger la 
main dans un sachet de chips saveur barbecue. 

— J’ai bien cru qu’il allait vomir partout, ajoute Shawn. 

Mike rougit légèrement. 

— Fermez-la ! 

— Mes amies le trouvaient super sexy, elles étaient complètement 
hystériques, reprend Danica. Et après le concert, quand Mike est venu vers moi 
et m’a demandé de sortir avec lui, j’ai cru que Katie, ma meilleure amie, allait 
s’évanouir. 

Je connais la Katie en question. Cette fille est une vraie plaie. 

— Et toi ? je lui demande en remarquant que tous les détails qui lui 
reviennent en tête sont les réactions de ses amies et rien sur ce qu’elle ressentait, 
elle. 

— J’ai dit oui, bien sûr, comment aurais-je pu faire autrement ? répond-elle 
avec ce sourire qui dit « regardez à quel point je suis fabuleuse ». 

— 11 lui a donné ses baguettes, se rappelle Joël dans un rire. 11 se prenait déjà 
pour une star de la scène à l’époque. 

Mike se redresse sur ses genoux pour donner un coup à Joël, et le sourire de 
Danica s’élargit. 

— Et ensuite, ça a été le bonheur..., murmure-t-elle. 

— Ouais, jusqu’à ce que tu le largues, marmonne Kit. 

— C’était mieux comme ça, rétorque Danica sans se laisser troubler. Je 
regrette la façon dont ça s’est passé, mais j’avais besoin de temps pour grandir, 
pour comprendre ce que je voulais vraiment. 

Elle passe son bras sous celui de Mike et bat des cils quand il tourne le 
regard vers elle. 

— Je n’aurais jamais pris conscience de ce que je perdais s’il ne m’avait pas 
autant manqué. 

Je ne me rappelle pas qu’il lui manquait tant que ça, jusqu’à il y a à peine 
quelques semaines. Je me rappelle surtout qu’elle rentrait tard de ses rencards 
avec des types de la fraternité, les cheveux en bataille et du mascara sous les 
yeux. Avant cela, je n’avais jamais entendu parler de Mike Madden, ni des Last 
Ones to Know, ni de l’amour éternel qu’elle prétend avoir pour lui. 

— Hailey, tu te sens bien ? me demande soudain Rowan. 

Au même instant, mon ventre émet un gargouillement de protestation contre 
le sandwich fromage-mayo que je viens d’avaler. 



— J’ai envie de vomir, je gémis. 

— Tu n’es pas la seule, grogne Dee avec un coup d’œil haineux vers ma 
cousine. 

Mike se détache aussitôt de l’étreinte de Danica pour étudier mon visage. Je 
me redresse sur mes pieds parce que je crois vraiment que je vais être malade. 

— Tu dois avoir le mal de mer, dit Mike. 

J’ai les mains posées sur mes genoux et la tête en avant pour calmer mes 
haut-le-cœur lorsque sa main s’enroule autour de mon bras. Ce simple contact 
manque me faire sursauter. 

— Viens, il faut que tu t’éloignes de cette jetée. 

— Je viens avec vous, décrète Danica tandis que Mike me conduit au bout 
du quai. 

Elle est en train de se lever lorsque j’entends Shawn l’appeler : 

— Attends ! Je... en fait, je voulais te parler de cette idée que tu as eue pour 
notre clip... 

Dans mon dos, je perçois que Danica a cessé de marcher. J’aimerais bien me 
retourner pour vérifier si elle nous suit toujours, mais je suis trop occupée à 
garder ma main sur ma bouche pendant que Mike me traîne jusqu’à la terre 
ferme. Nous sortons enfin du quai et marchons sur l’herbe. Ce n’est que lorsque 
le groupe ressemble à de toutes petites silhouettes au loin qu’il dit : 

— Tu te sens mieux ? 

Lorsqu’il pose une main compatissante sur mon épaule, le vent me renvoie 
l’odeur de son parfum en plein visage. Je ne vois pas ses yeux qui sont cachés 
dans l’ombre de sa casquette, mais la forme parfaite de sa mâchoire me trouble 
intensément. Je secoue mollement la tête. Je me sens affreusement faible et je 
suis à peu près sûre que c’est parce qu’il me touche. 

— Tu veux que l’on marche un peu ? propose-t-il. 

Mon regard se porte d’instinct en direction des autres. De Danica. 

Je devrais dire non, je le sais. D’ailleurs, je vais dire non. 

— D’accord, je murmure, et nous nous dirigeons côte à côte vers les bois. 



Chapitre 12 


Alors que je marche près de Mike, des millions de pensées contradictoires se 
télescopent dans mon esprit. J’ai l’impression que le vent glacé, les feuilles 
agitées, les lourds nuages menaçants sont tous en mouvement... à l’intérieur de 
mon âme. Je suis complètement perdue. 

Mike et moi marchons en silence. Nous marchons alors qu’un ouragan 
d’émotions s’agite dans ma poitrine. Du coin de l’œil, je l’observe. 11 garde les 
yeux rivés sur le tapis de feuilles. 11 a l’air tout aussi pensif et distrait que moi. 
Ses longs cils sont la seule chose que j’entrevois du haut de son visage à cause 
de sa casquette. J’aimerais tellement connaître ses pensées secrètes... Cela 
pourrait m’aider à clarifier les miennes. Peut-être. 

Je dois sûrement l’observer un peu trop longtemps parce que, sans détourner 
le regard du chemin invisible qu’il suit, il déclare : 

— C’est bizarre, non ? 

Qu’est-ce qui est bizarre ? Nous deux en train de nous promener dans les 
bois ? Le fait que Danica ne soit pas avec nous ? Comme je ne réponds pas, il 
finit par se tourner vers moi et ajoute : 

— Toi et moi... ici. 

Malheureusement, sa précision ne fait que soulever d’autres questions. Par 
« bizarre », entend-il « mal » ? Et pourquoi ? Est-ce à cause de Danica ? Est-ce 
que l’on devrait faire demi-tour ? Est-ce que... 

Mike retire sa casquette pour se passer la main dans les cheveux puis il la 
remet. 

— Je veux dire, c’est bizarre de se voir en vrai, non ? Alors que l’on passe 
notre temps à jouer ensemble en ligne. Tu es l’une de mes meilleures amies 
maintenant, mais en réalité, nous ne nous sommes vus qu’une seule fois, il y a 
deux semaines de ça. 

11 attend ma réponse. Et tout ce que j’arrive à balbutier, c’est : 

— Je suis l’une de tes meilleures amies ? 



Son regard croise le mien une seconde de trop avant qu’il ne détourne les 
yeux. 11 remonte ses manches sur ses coudes et retourne à la contemplation du 
chemin. Je vois sa bouche se tordre en un rictus triste. 

— Je dois vraiment avoir l’air du plus gros loser de la planète... 

Pour ma part, j’ai l’impression qu’un rayon de soleil brûlant vient de 
réchauffer chaque cellule de mon corps, alors que ce jour d’automne est glacial. 
11 a l’air tellement sincère, tellement vulnérable, que j’ignore tous les 
avertissements de ma raison pour lui dire ce que je pense : 

— Toi aussi, tu es devenu l’un de mes meilleurs amis. 

Cette fois, son visage s’illumine d’un sourire heureux. 

— Super ! Ça veut dire que je ne suis pas pathétique ! 

— Je crois plutôt que ça veut dire que l’on est tous les deux pathétiques... 

11 éclate de rire et mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Je ne l’ai pas 
entendu rire de toute la journée et, je m’en rends compte à l’instant, la journée 
m’a semblé morne sans son rire. 

11 écrase un buisson épais sous ses chaussures pour que je puisse marcher 
dessus sans problème. Puis il prend ma main pour m’aider à passer par-dessus un 
tronc tombé en travers de notre passage. 

— Tu te sens mieux ? me demande-t-il. 

— Beaucoup mieux. 

— Tu veux que l’on retourne en arrière ? 

J’ai une jambe passée par-dessus le tronc et une main dans celle de Mike 
lorsque je lance : 

— Qu’est-ce que l’on pourrait faire d’autre ? 

A peine mes mots ont-ils franchi mes lèvres que je sens mon cœur 
s’échapper de ma poitrine. Je presse mon autre main contre le tronc pour faire 
cesser le vertige qui m’envahit. Si seulement je pouvais disparaître à l’intérieur 
de ce tronc, ou au moins faire disparaître mes dernières paroles ! Je ne voulais 
pas que mes mots aient l’air aussi... suggestifs. 

Qu’est-ce que l’on pourrait faire d’autre ? Rien du tout, bon sang ! 

Nous restons tous deux suspendus dans cet instant sans fin jusqu’à ce qu’un 
violent coup de tonnerre éclate au-dessus de nos têtes. Surprise, je manque 
tomber du tronc. Une goutte s’écrase sur ma main. Puis une autre, et une autre. 

— Merde, grommelle Mike. 

Les yeux levés vers le ciel, nous observons les lourds nuages noirs. Au 
mieux, on va se retrouver trempés par l’orage. Au pire, on va être frappés par la 
foudre ou écrasés par un arbre abattu. 

— Quand nous sommes venus l’an dernier pour cette fameuse fête, j’ai 
trouvé dans les bois une vieille cabane, dit Mike. Je crois qu’elle est dans la 



direction que nous avons prise. 

— Tu crois ? 

— Elle ne devrait pas être loin, assure-t-il, ce qui est loin de me rassurer. Tu 
veux que Ton essaie ? 

11 enlève sa casquette et me la visse sur le crâne. Un éclair zèbre le ciel et les 
gouttes tombent de plus en plus fort. 

— Tu es sûr que c’est par là ? 

— Je pense, oui, mais honnêtement, je pourrais aussi nous perdre... 

Je me cramponne au tronc et me mordille nerveusement la lèvre en sentant le 
regard de Mike sur moi. 

— Allons-y ! je décide enfin. 

Je passe ma jambe de l’autre côté de l’arbre et j’atterris sur la terre ferme. Je 
le suis dans les bois, sursautant à chaque éclair, à chaque coup de tonnerre, 
pataugeant dans la boue. Deux minutes plus tard, il pleut à torrent et je cours à 
travers les arbres, en glissant sur l’herbe détrempée et en priant pour ne pas 
tomber entre les griffes de buissons affamés. 

— On va mourir ici par ta faute ! je crie pour couvrir le vacarme de l’orage. 

Je n’ai plus d’air dans les poumons et chaque éclair suspend les battements 

frénétiques de mon cœur. Je n’arrive pas à croire que je suis au milieu de la forêt, 
perdue, au cœur d’une tempête qui se déchaîne comme une bête féroce. 

— Je suis désolé ! répond Mike, pas désolé le moins du monde. 

— Est-ce que ça te fait rire ? je m’exclame, indignée. 

— Je suis désolé ! 

Cette fois, il ne cache même plus son hilarité. Je suis sur le point de 
m’arrêter pour épargner à la nature le soin de le tuer puisque je compte m’en 
charger. 11 a de la chance parce qu’au même instant la forêt s’éclaircit assez pour 
que je discerne la fameuse cabane - ou plutôt ce qui ressemble à un très vieil 
assemblage de très vieux morceaux de bois. 

— Dieu merci ! je hurle en pointant le doigt dans la direction de la cabane. 

Je ne touche presque plus le sol lorsque mes chaussures montent les trois 

marches du porche branlant. Je me précipite sur la porte et tourne la poignée 
avant de jeter un œil à l’intérieur. A bout de souffle, je pose mes mains sur mes 
genoux pour ne pas mourir alors que j’ai enfin atteint un refuge. Mike, lui, rit à 
gorge déployée. 

Face à mon visage indigné, son fou rire redouble. 

— Nager avec un lamantin, balbutie-t-il entre deux éclats de rire. Risquer le 
ski nautique ! Faire un câlin à un koala ! 

Le monstre ! 11 se moque de tout ce que j’ai crié sous l’effet de la panique ! 

— Arrête de te moquer de moi ! 



— Manger une pizza en Italie ! 

— A New York ! je corrige. Je voudrais manger une pizza à New York avant 
de mourir ! 

Mike m’adresse un sourire lumineux alors que des ruisselets d’eau coulent 
sur son visage rayonnant. Nous sommes tous les deux trempés de la tête aux 
pieds. 

— On va attraper une pneumonie, je me lamente. 

Mike secoue la tête. 

— Certainement pas ! Tu vas vivre... pour pouvoir câliner un koala un jour, 
Hailey, je te le promets. 

Il enlève son sweat-shirt trempé pour le pendre à un clou afin de le faire 
sécher. Mes yeux s’attardent sur les courbes de ses muscles visibles sous son T- 
shirt noir. Puis il s’assoit par terre, les yeux rivés sur la pluie qui tombe de plus 
belle à l’extérieur. Je me force à détourner le regard. 

L’intérieur de la cabane est vide, à l’exception d’une couche de poussière 
vieille de deux cents ans. Je m’assois à mon tour. 

— Tu penses que l’orage va durer longtemps ? 

— Aucune idée. 

Mike tire son téléphone de sa poche comme s’il espérait en obtenir une 
réponse. 

— Tu as du réseau ? 

— Non. 

Il s’appuie en arrière sur la paume de ses mains et je croise les jambes, 
vaguement mal à l’aise à l’idée d’être seule ici avec lui. 

— Tu penses que les autres ont été trempés comme nous ? je demande. 

— Ça ne m’étonnerait pas que Rowan ait emporté une tente pop-up et un 
minichauffage avec elle. 

Espérons-le. Parce que sinon je suis prête à parier que Danica sera d’une 
humeur massacrante quand on rentrera. Je garde cependant ma funeste prophétie 
pour moi. Je suis certaine que Mike en est parfaitement conscient, lui aussi. 

— Sérieusement, tu n’as jamais mangé de pizza à New York ? demande-t-il. 

Je retiens un gloussement. Nous sommes au milieu de nulle part, perdus au 

cœur de la tempête du siècle, mais Mike est là, un grand sourire aux lèvres, 
discutant de pizza. 

— Je ne suis jamais allée à New York, j’explique. Alors y manger de la 
pizza... 

Au cours de ma vie, je n’ai été que dans trois États : mon Indiana natal, la 
Virginie, où je vis désormais, et le Delaware où ma famille passait parfois des 
vacances quand j’étais enfant. Si j’ajoute les États qu’il fallait traverser - Ohio, 



Pennsylvanie et Maryland -, j’arrive à six. En vérité, ils se ressemblaient tous 
pour moi, puisque je n’en ai vu que des routes interminables et des cafétérias sur 
le bord de la route. 

— Tu ne rates pas grand-chose, m’assure Mike. L’endroit est sympa, mais... 
- il chuchote et met sa main en coupe autour de sa bouche comme s’il s’apprêtait 
à me révéler un secret d’Etat - le Minnesota fait de bien meilleures pizzas ! 

— Le Minnesota ? je demande en riant. 

Mike se redresse et cherche quelque chose dans son téléphone. 

— Regarde ! lance-t-il triomphalement en me montrant l’écran où s’étale la 
photo d’une énorme part de pizza. Voilà la meilleure pizza au prosciutto que 
j’aie mangée de ma vie ! Ce restaurant proposait des tonnes de garnitures 
différentes ! Tu pouvais même demander des chips sur ta pizza, Hailey ! C’est 
pour ça que je refuse de faire une tournée aux États-Unis si on ne passe pas par 
le Minnesota. 

11 a fermé les paupières comme pour mieux savourer le souvenir de la pizza. 
Son air d’absolu félicité me fait rire. 

— Tu es sérieux ? 

11 rouvre les yeux et m’adresse un clin d’œil. 

— Parfaitement sérieux. Je crois même que Shawn l’a fait inscrire dans notre 
contrat avec Mosh Records. 

— 11 faudrait que je prenne celle aux chips alors, parce que je ne mange pas 
de prosciutto. 

— Quoi ? Tu ne manges pas de prosciutto ? s’exclame-t-il comme si je lui 
faisais une offense personnelle. 

— Je ne mange pas de viande du tout. Je suis végétarienne. 

Je vois ses yeux s’agrandir démesurément et sa mâchoire s’ouvrir sous le 
coup de la stupéfaction. 

— Tu... 

— ... ne manges pas de viande, je confirme en voyant que la suite de sa 
phrase est bloquée, quelque part dans son cerveau choqué. 

— Tu ne manges... 

— ... pas de viande. 

— Tu plaisantes. 

— Pas du tout, j’assure en faisant de mon mieux pour ne pas rire. 

— Mais... mais tu as vécu dans une ferme ! 

— Ce sont mes parents, les fermiers. 

Mike regarde par la porte de la cabane toujours ouverte, l’air perturbé. 

— J’ai été ami avec des tas de gens différents, mais... une végétarienne ? 
articule-t-il avec un dégoût exagéré et comique. 



— Et moi qui pensais que nous étions meilleurs amis pour la vie ! 

— C’était avant que je découvre la vérité sur ton compte, Hailey Harper. 

— Honte à toi, Mike Madden. Si je supporte la façon dont tu pianotes sur 
tout ce qui passe à portée de tes doigts, tu peux parfaitement gérer mon aversion 
pour le prosciutto. 

Ses doigts, occupés jusque-là à tapoter un rythme imaginaire sur le plancher, 
s’immobilisent aussitôt. 

— Je ne pianote pas sur tout, se défend-il. 

— Tu es encore en train de le faire ! je rétorque avec un grand sourire en 
pointant du doigt son autre main qui a déjà pris le relais. 

Mike éclate de rire et bouge les doigts. 

— C’est un tic de batteur. Je ne peux pas m’en empêcher ! 

— C’est marrant. 

Par « marrant », je veux dire « adorable », mais « adorable » n’est pas 
permis... 

— Danica déteste ça, dit-il. 

Je détourne le regard vers la pluie et marmonne : 

— Danica déteste tout. 

Moi, la randonnée, les fringues de seconde main, les chiots, les arcs-en- 
ciel... 

— Elle aime le prosciutto, au moins, rétorque Mike, moqueur. 

— Alors vous êtes faits l’un pour l’autre, je réplique en tentant d’adopter un 
ton léger. 

— Mmm, commente sobrement Mike. 

Je sens son regard sur moi. 11 doit se demander pourquoi ma voix est soudain 
si tendue. Je n’ose pas croiser son regard. Je ne comprends pas moi-même 
pourquoi mon humeur s’est brusquement assombrie, mais je suis à peu près sûre 
de trouver la réponse dans ses grands yeux bruns. 11 me suffirait pour cela de 
tourner la tête et de le contempler. Je n’en ai pas le courage. 

— L’averse se calme, je lance en me levant pour me diriger vers la porte. 

Je m’arrête sous le porche et je regarde tomber les dernières gouttes. L’odeur 
des feuilles mouillées m’envahit et semble pénétrer par tous les pores de ma 
peau, à travers les trois couches de mes vêtements trempés. 

— Je pourrais vivre avec de la pizza au fromage, tu sais. 

La voix de Mike s’élève dans mon dos, douce et chaude. Je me tourne vers 
lui, le cœur battant. Son ton m’a paru tellement... intense pour parler de pizza. 11 
finit tranquillement d’enfiler son sweat-shirt, puis passe devant moi et enfonce sa 
casquette sur ma tête avant de m’entraîner à travers la forêt. 

Vers l’étang. 



Vers Danica. 



Chapitre 13 


Le trajet de retour se fait dans le silence. Tout est sombre et mouillé autour 
de nous. Même si les nuages se sont éclaircis, leur ombre continue de rôder au- 
dessus de nous. Je sais qu’ils sont en moi aussi. Mike m’aide à traverser les 
passages de la forêt qui ne sont pas du tout faits pour les minigabarits d’un mètre 
cinquante. 

Rowan se met à courir vers nous à la seconde où elle nous aperçoit. Ses 
cheveux blonds sont encore plus frisés que les miens à cause de l’humidité. 

— J’ai cru que vous étiez morts ! crie-t-elle. 

Enfin arrivée à notre hauteur, elle serre Mike dans ses bras, l’écarte pour 
l’inspecter et s’assurer qu’il va bien. Puis elle se jette sur moi et me serre à 
m’étouffer. 

— Comment avez-vous fait pour survivre ? 

— On s’est abrités dans une cabane, explique Mike. 

Rowan me lâche un instant pour me regarder avec intensité. Ses yeux 
remontent sur la casquette de Mike qui est toujours vissée sur ma tête. 

— Une cabane ? 

Mike acquiesce. 

— Et toi ? Comment tu as fait pour rester au sec ? 

— Oh ! La couverture que j’ai apportée est imperméable sur un côté. 11 n’y a 
qu’à la retourner. 

Mike et moi ne pouvons retenir un gloussement complice. 

— Je t’avais bien dit qu’elle aurait apporté une tente ! s’exclame Mike, et je 
retiens un nouveau rire en voyant l’expression confuse de Rowan. 

— Reste à savoir si elle a aussi amené un chauffage, je fais remarquer. 

— La couverture est thermique, précise Rowan. 

Mike passe un bras autour de ses épaules en riant. Tous les trois, nous nous 
dirigeons vers le quai. Avant que nous parvenions à l’étang, je retire la casquette 



de Mike et la lui tends sans un mot. 11 me regarde et semble... contrarié. Soudain 
mal à l’aise, je détourne le regard. 

Bien sûr, je sais qu’il est le genre de garçon attentionné qui prête sa 
casquette ou passe le bras autour de ses amies filles. Mais il est aussi le petit ami 
de ma cousine et, alors que cela ne m’a jamais dérangé de porter les casquettes 
d’autres amis, porter celle de Mike ne me semble pas aussi... innocent. Peut-être 
que j’appréhende simplement le regard que me jetterait Danica si elle me voyait 
arriver avec sa casquette. Peut-être que c’est autre chose... Ce trouble étrange 
que je n’arrive pas à contrôler à chaque fois que je pose les yeux sur Mike. 

Finalement, Danica est trop absorbée par sa conversation téléphonique pour 
remarquer que nous sommes de retour. 

— Est-ce que vous vous êtes bien amusés dans les bois, tous les deux ? 
demande Dee d’un ton bien trop suggestif à mon goût. 

Je lui adresse un regard d’avertissement. 

— Si ta définition de l’amusement, c’est de courir pour sauver ta peau dans 
la boue et les éclairs, alors oui, je réponds. 

— Je me suis bien amusé, moi, intervint Mike. 

Soudain, sa casquette atterrit sur ma tête. Je lui adresse une grimace 
d’avertissement qui ne semble pas l’impressionner le moins du monde. 

— Est-ce que vous saviez qu’Hailey était végétarienne ? demande-t-il à la 
ronde. 

— Tu ne manges pas de viande ? demande Joël, abasourdi. 

Je gère tant bien que mal la stupéfaction qui suit toujours l’annonce de mon 
régime alimentaire. Soudain, Danica jaillit parmi nous et passe les bras autour du 
cou de Mike. 11 manque perdre l’équilibre, mais elle ne s’en préoccupe pas. 

— Est-ce qu’ils t’ont appris la nouvelle ? demande-t-elle, surexcitée. 

— Quelle nouvelle ? 

— Elle va être dans le clip, explique Dee avec un air jovial qui éveille 
aussitôt ma suspicion. 

Danica, en revanche, ne semble pas se méfier. Elle saute sur place en 
lançant : 

— Shawn aime mon idée ! Je vais être la star ! 

— La star fantôme, précise Dee. 

Danica sourit jusqu’aux oreilles. 

— Oui, oui, la star fantôme. Ça va être génial ! Je... 

Son téléphone sonne et, sans s’excuser, elle décroche et s’éloigne vers le 
bout de la jetée. 

— Katie ! Tu faisais quoi ? J’essaie de te joindre depuis des heures ! Devine 
qui va apparaître dans le clip ?.... Oui ! 




Je regarde machinalement Mike qui passe sa main sur son visage en 
soupirant. Et non, ce n’est pas pour se sécher. 

— On devrait peut-être partir, propose Rowan. 11 va sûrement se remettre à 
pleuvoir. 

Au même instant, le tonnerre gronde dans le lointain. Comme nous 
acquiesçons, elle appelle Adam et Shawn qui discutent un peu plus loin. 

— Est-ce qu’ils ont fini de vérifier tout ce qu’ils voulaient ? je demande. 

Tout en repliant sa couverture imperméable et thermique, Rowan me 

répond : 

— Oui, je pense que tout est bon. 

Son regard dérive vers Danica et elle soupire légèrement avant de me 
demander : 

— Tu veux bien aller la chercher ? Je ne pense pas qu’elle m’ait entendue. 

Ma cousine va et vient sur le bord du quai à longues enjambées, sûrement en 

train d’expliquer à quel point elle est indispensable à tout le projet. Je m’avance 
à contrecœur. 

— Hé, Dani... Danica ! 

Le téléphone vissé à l’oreille, elle se retourne brusquement vers moi pour me 
fixer de cette expression irritée que je connais par cœur, avant de retourner à sa 
conversation. 

— Nous allons partir, j’insiste. Danica. 

— Qu’est-ce que tu veux ? réplique-t-elle d’un ton brusque. Je raconte à 
Katie le clip, tu sais, ce projet sur lequel tu étais supposée me soutenir, mais où 
tu n’as rien fait, comme d’habitude. 

— Je... 

— Ne crois pas un instant que je te dois toujours quoi que ce soit, après ça ! 

Elle m’adresse un regard plein de mépris et remet son téléphone à l’oreille. 

Sidérée, je la regarde me tourner le dos. 

— Oui, Katie, tu es toujours là ? Je... 

Comme au ralenti, je vois ses bottes à hauts talons s’approcher d’un tas de 
feuilles trempées sur la jetée mouillée. D’instinct, je cours vers elle pour la 
rattraper et je la saisis à l’instant même où son pied glisse sur les feuilles. Elle 
part en arrière, et en la retenant je bascule en avant. Je perds l’équilibre, je vais 
tomber... 

— DANI ! je hurle alors qu’elle arrache son bras de ma main. 

Sous la violence de son geste, je suis catapultée dans les airs... et je plonge 
dans les eaux sombres et glacées de l’étang. 



Chapitre 14 


Je ne savais pas que les étincelles pouvaient être aussi... silencieuses, 
comme un feu d’artifice qui ne ferait aucun bruit, si bien que personne ne 
soupçonnerait son imminence, jusqu’à ce que les couleurs éclatent dans le ciel. 
Pourtant, j’ai l’impression que sous la violence des étincelles qui crépitent en 
moi, la forêt entière devrait prendre feu. 

Je ne sais pas exactement quand je me suis mise à faire des étincelles de plus 
en plus intenses, mais je sais quand j’ai compris que je n’arrivais plus à respirer. 

Et ce n’est pas quand Danica m’a poussée. Ni quand mon mollet s’est ouvert 
en ripant sur le bord de la jetée. Ni quand Mike m’a rattrapée pour me tirer hors 
de l’eau. 

En sortant de l’eau glacée, j’ai pu me débarrasser de mes vêtements trempés 
pour enfiler une paire de leggings que Rowan avait emmenée par précaution et le 
sweat-shirt presque sec de Mike. Là non plus, il n’y avait pas d’étincelles. 

C’est arrivé un peu plus tard, sur le long chemin qui nous ramène aux 
voitures, alors qu’il me porte sur son dos et que ses doigts sont incrustés dans 
mes cuisses. 

Je suis envahie par son odeur merveilleuse, par la chaleur de son corps 
contre le mien. Je sens sous moi les muscles de son dos et sur mes cuisses, ses 
paumes rugueuses. 

11 suffirait que je me détende, que je pose mon menton sur son épaule pour 
que nos joues se touchent... Je pourrais sentir sa barbe griffer ma peau... Ses 
cheveux caresser mes tempes... Seulement, si je me laisse aller à la tentation, il 
risque de sentir les battements frénétiques de mon cœur. Voilà pourquoi j’ai 
cessé de respirer. 

Nous avançons tous ensemble à travers la forêt à vive allure pour ne pas que 
le prochain orage nous surprenne. Et je n’arrive plus à penser à rien d’autre 
qu’aux étincelles que Mike provoque en moi. 

Soudain, mon téléphone vibre et je découvre ce que Dee a écrit. 



Tu craaaaaaques pour Miiiiiike ! 

Je jette un œil par-dessus mon épaule et elle m’adresse un clin d’œil. Pitié ! 
Faites que mes étincelles ne soient visibles que pour mon amie particulièrement 
agaçante... et perspicace. 

Elle a raison, malheureusement. Je craque pour Mike. 

Le cœur en déroute, je range mon téléphone dans ma poche. Puis je 
m’efforce de me rappeler comment faire pour respirer. Malheureusement, je suis 
incapable de me concentrer sur quoi que ce soit d’autre que les mains de Mike 
sur mes jambes. 

Étrangement, Danica n’a pas protesté quand Mike m’a portée sur son dos. 
Elle s’est aussi excusée au moins six fois pour m’avoir jetée à l’eau. Elle affirme 
que c’était un accident, et pour une fois, je la crois. Raison pour laquelle j’ai 
l’impression d’être aussi minable, parce que je craque sur son petit ami ! 

Comme à son habitude, Mike se montre simplement chevaleresque et 
attentionné. Pour une fois, Danica se montrait bienveillante. Quant à moi, je suis 
tout simplement monstrueuse. Je ne mérite pas d’excuses. Et encore moins d’être 
portée. Je suis le genre de filles qui craque sur le mec de sa propre cousine ! Une 
traîtresse qui lui envoie des textos la nuit. Qui court dans les bois avec lui alors 
qu’il aurait dû être aux côtés de sa petite amie. 

Sa petite amie, bon sang ! Danica ! Ma cousine ! 

Combien de fois faut-il que je me le répète pour me débarrasser enfin de ses 
sentiments abominables ? 

Je me promets de garder dorénavant mes distances avec Mike. Plus de jeu. 
Plus de textos. Plus de coups de fil nocturnes. Plus de coups de fil du tout ! 


— Allez ! gémit Luke. 

Au téléphone avec mon frère, quatre jours après l’excursion dans les bois, je 
me brosse vigoureusement les dents. 

— Peux pas, je réponds, la bouche pleine de dentifrice. 

— Oh, allez ! 

Je crache dans le lavabo pour pouvoir articuler correctement : 

— Je ne peux pas jouer ce soir. 

Je me sens coupable de le décevoir, mais il a beau être obsédé par 
Deadzone 5, je suis encore plus obsédée par Mike Madden. Ou plutôt, par l’idée 
d’éviter Mike à tout prix. 

Je peux le faire. Je peux passer à autre chose. Je peux l’oublier. Je n’ai pas le 
choix, de toute façon. 




Même si cela fait bien plus mal que ce à quoi je m’attendais, je ne dois pas 
faiblir. Je dois rester à l’écart. Et donc éviter tout contact avec Deadzone. Au 
moins jusqu’à ce que cette douleur dans ma poitrine s’apaise. Jusqu’à ce que je 
parvienne à retrouver le sommeil. 

— Et tu devrais aller au lit ! j’ajoute en jouant les grandes sœurs. Tu as école 
demain. 

— Je vais sécher, annonce Luke. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je n’ai pas envie d’y aller. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je déteste y aller. 

Je me nettoie le visage avec une lingette démaquillante d’une main tandis 
que je tiens mon téléphone de l’autre, inquiète du mal-être évident de mon petit 
frère. 

— C’est à cause de ce petit con de Gray son ? 

Le silence de Luke est explicite. Je pousse un lourd soupir. 

— Tu dois l’affronter, Luke. 

— Et comment je fais ? Je suis le plus petit et le plus maigre de la classe ! 

— Je ne sais pas... Tu ne peux pas chercher à devenir ami avec des garçons 
plus grands ? 

Luke laisse échapper un petit rire désabusé. 

— Grayson est le chef des plus grands. Ils sont tous à ses ordres. 

— Bon, dans ce cas, tu ne pourrais pas en parler à maman pour qu’elle aille 
voir le principal ? 

Avec un soupir qui exprime clairement à quel point je le désespère, mon 
frère déclare : 

— Hailey, est-ce que tu es vieille au point de ne plus savoir ce que c’est 
d’être en cinquième ? Je ne peux rien dire à maman. 

— Tu ne peux pas non plus sécher les cours. 

— Je ferais mieux de laisser tomber l’école pour devenir fermier. 

— Alors tu seras un fermier particulièrement inculte. Ecoute Luke, tu ne 
peux pas fuir tes problèmes. Si tu ne te défends pas, Grayson n’arrêtera jamais ! 

— Toi, tu laisses bien Danica te maltraiter. 

— C’est différent. 

— En quoi ? 

D’abord, parce que je le mérite. Son petit ami me plaît beaucoup trop et je 
mérite de subir le caractère irascible de ma cousine. Ensuite, elle est de la 
famille, et c’est l’argument que j’avance. 

Luke se contente de ricaner. 



— C’est n’importe quoi et tu le sais ! 

— Quoi qu’il en soit, tu iras quand même à l’école demain. 

— Tu ne veux vraiment pas jouer un tout petit peu ? 

Le cœur serré, je fixe mon écran. Je ne peux pas jouer avec lui, parce que si 
Mike se connecte pendant que nous jouons il se joindra à nous. Et nous 
parlerons. Ce qui fera s’envoler d’un seul coup les papillons que j’ai déjà toutes 
les peines à endormir dans mon ventre. J’ignore tant bien que mal la douleur qui 
me serre la poitrine et propose : 

— Pourquoi on ne jouerait pas plutôt à ce jeu de dragons auquel on a joué la 
dernière fois ? 

— Je veux jouer à Deadzone. 

— Allez, j’ai l’âme d’une princesse, ce soir ! 

— Non, j’ai envie de jouer avec Mike, nos sessions me manquent. 11 ne s’est 
pas encore connecté. 

Ma gorge s’asséche brusquement et je déglutis. 

— Tu es connecté en ce moment ? 

— Oui. 

— Mais Mike n’est pas en ligne. 

— Pas encore. 

Je m’installe à mon bureau, mordillant nerveusement ma lèvre. Mike m’a 
envoyé un message dimanche soir, il y a trois jours, pour me proposer de jouer 
avec lui. Je n’y ai pas répondu. 11 a envoyé deux autres textos, tandis que je me 
tenais la tête entre les mains devant mon écran noir, puis un dernier : 

Fais de beaux rêves, Hailey. 

11 a fait pareil lundi soir. Mais hier, il n’a plus demandé si je voulais jouer. 
J’étais allongée sur mon ht, à me demander ce qu’il pouvait être en train de faire, 
lorsque mon téléphone a vibré. 

Fais de beaux rêves, Hailey. 

Je n’ai pas répondu. Et j’ai dû, pour résister, puiser dans les dernières 
ressources de ma volonté. 

Mike est une addiction que je ne dois plus alimenter. 11 m’a dit que j’étais 
l’une de ses meilleures amies, et j’essaie d’être à la hauteur en ne laissant pas 
mes sentiments pour lui se développer. 11 a une petite amie, et même s’il n’en 
avait pas, mes sentiments déplacés ne pourraient que provoquer de la souffrance 
de part et d’autre. De mon côté, parce que je ne suis pas le genre de fille qui lui 
plaît et que je devrais un jour ou l’autre supporter de l’entendre de sa bouche. Du 
côté de Mike, parce qu’il perdrait une amie sur laquelle il pensait pouvoir 



compter, et qui se révèle en fin de compte aussi stupide que toutes les filles qui 
le voient taper sur sa batterie. 

> 

Nous pouvons encore être amis. Bientôt, j’espère. A condition que je fasse 
disparaître ces maudits sentiments que j’éprouve pour lui. 

— Très bien, je concède en allumant mon ordinateur. Une demi-heure, pas 
plus, ensuite tu te couches. Et tu vas à l’école demain. 

— Marché conclu ! s’exclame Luke, ravi. 

Je ne peux plus changer d’avis et nous raccrochons pour discuter via le jeu. 
Pendant vingt-trois minutes, je parviens presque à oublier Mike... jusqu’à ce que 
son pseudo apparaisse à l’écran. Mon cœur s’emballe aussitôt. 

— Luke, je dois y aller. 

— Quoi ? Mais attends ! Mike vient juste d’arriver ! 

— Désolée, j’ai mal au ventre. 

— Tu m’avais promis de jouer une demi-heure ! 

— Je t’aime. On joue ensemble bientôt. Va à l’école demain. 

J’ai prononcé les derniers mots tellement vite avant de me déconnecter que 
je ne suis pas sûre qu’il en ait compris la moitié. J’ai du mal à respirer et je pose 
mes doigts sur mes yeux qui me piquent. Ça fait tellement mal... Mike me 
manque. Son humour me manque, sa voix me manque. J’ai envie de l’entendre 
rire à mes plaisanteries au téléphone. J’ai envie de l’entendre me souhaiter de 
beaux rêves. 

Le cœur en miettes, je me blottis sous ma couette. 

Combien de temps va-t-il me falloir pour dépasser mes sentiments ? Déjà 
quatre jours que j’essaie de décrocher. Mike part en tournée dans onze jours et il 
sera absent pendant six semaines. Deux mois pour surmonter mon coup de cœur, 
je dois pouvoir y arriver... 

L’annonce d’un texto me fait brusquement sursauter. 

Pais de beaux rêves, Hailey. 

Je ferme les yeux, j’imagine Mike en train de penser à moi en cet instant, et 
aussitôt, le trou dans ma poitrine se rouvre. 

Est-ce qu’il sait que je cherche à l’éviter ? Oui, bien sûr. Est-ce qu’il a vu 
que j’étais connectée lorsqu’il est apparu en ligne ? Oui, bien sûr. Et si mon frère 
lui a dit que j’avais mal au ventre, j’espère qu’il l’a cru... 

J’ai la sensation atroce que mon cœur est en train de mourir et je ne sais pas 
quoi faire pour calmer les spasmes douloureux dans ma poitrine. Je connais déjà 
l’atroce vérité : deux mois ne suffiront pas à me guérir de Mike Madden. 



Chapitre 15 


Trois autres jours ont passé et je suis parvenue à rester à l’écart de 
Deadzone. J’ai fait de mon mieux pour ne pas trop regretter les textos de bonne 
nuit de Mike quand il a cessé de me les envoyer. Je me suis efforcée d’ignorer le 
vide insupportable qui n’a fait que grandir dans ma poitrine, une béance qui 
m’empêche de dormir la nuit et de respirer le jour. J’ai même feint l’indifférence 
lorsque Dee m’a appris que Mike avait attrapé le virus de Kit. 

Apparemment, il est sérieusement malade. Enfin, bien sûr, dans la bouche de 
Dee, cela a pris un tour beaucoup plus dramatique : il serait en fait mourant. Elle 
a dit que personne n’avait eu de ses nouvelles depuis plusieurs jours et qu’il était 
sûrement en train de brûler de fièvre à même le sol de sa cuisine. Elle a conclu 
que je devais aller le soigner. Sauf que, ce n’est pas à moi de le faire. 

Cela ne fait qu’une semaine que je suis en phase de « guérison », je ne veux 
pas risquer de retomber dans la même tempête émotionnelle après tous ces 
efforts. Je ne veux pas le revoir, parce que je sais que tout recommencerait. Or, 
les derniers jours ont été bien trop difficiles pour que je trouve le courage de tout 
reprendre de zéro une nouvelle fois. Et puis... il a une petite amie attitrée. 

Voilà pourquoi je me retrouve à supplier Danica : 

— Tu devrais vraiment aller voir si Mike va bien. 

Elle est installée sur son lit, les pieds garnis d’un séparateur de doigts de 
pied, entièrement concentrée sur l’application de son vernis à paillettes. Je 
m’exhorte à la patience et essaie de contrôler les hurlements de ma raison qui 
affirme que je ne devrais pas envoyer Danica dans les pattes d’une pauvre 
malade. 

— C’est un grand garçon, rétorque-t-elle sans même lever les yeux sur moi. 

— Tu es sa petite amie. 

— Et alors ? 

— Alors, tu ne t’inquiètes pas pour lui ? 

Elle me jette un regard noir. 



— Bien sûr que je m’inquiète ! Non que ça te regarde, cela dit. Je lui ai parlé 
hier, assure-t-elle avant de retourner à son vernis. 

— Et il avait l’air d’aller ? 

— 11 a dit qu’il allait bien. 

— Tu l’as eu par texto, c’est ça ? 

Elle pousse un soupir à faire sécher son vernis d’un seul coup d’un seul. 

— Écoute, Hailey, le clip sera tourné dans sept jours. Qu’est-ce que tu 
voudrais que je fasse ? Que j’aille chez lui et que je tombe malade ? 

Je la regarde, interdite. 11 n’y a rien à répondre à un tel égoïsme. Lorsqu’elle 
voit mon expression indignée, elle pousse un gémissement et déclare : 

— Et si tu allais le voir, toi ? Tu lui apportes des mouchoirs, de la soupe et 
ce dont il a besoin, okay ? Tu mets tout dans un panier. 

Elle prend le temps de souffler sur ses doigts de pied avant d’ajouter : 

— Je vais te donner l’argent. Prends-lui de la soupe, des crackers. Et une 
carte. Tu la signeras de ma part. Tu peux même la signer toi aussi, si tu veux. Tu 
n’as même pas besoin d’entrer chez lui, tu déposes le tout devant sa porte. 

11 me faut quelques secondes pour surmonter mon indignation et retrouver 
ma voix. 

— Tu es sérieuse ? 

Danica roule des yeux, exaspérée. 

— Eh bien, tu n’as qu’à sonner et lui donner le panier en mains propres et 
tomber malade, si c’est vraiment ce que tu veux, sainte Hailey ! 


Une heure plus tard, je suis sous le porche de Mike. Je tiens à la main un 
panier rempli de boîtes de soupe, de paquets de mouchoirs, d’un flacon de spray 
pour le nez, d’une bouteille de sirop contre la fièvre et d’une carte avec le nom 
de Danica écrit de ma main. 

Je songe à laisser le panier devant la porte. Je m’apprête à le déposer... mais 
non. Et s’il allait vraiment mal ? Je lève ma main vers la sonnette... avant de la 
laisser retomber sans avoir sonné. Est-ce que je suis une mauvaise personne si je 
m’assure qu’il va bien ? Est-ce que je suis une mauvaise personne si je ne le fais 
pas ? 

Je prends une profonde inspiration et cette fois, j’appuie sur le bouton. Mon 
pied droit s’agite nerveusement sur le sol tandis que j’écoute l’écho de la 
sonnette se répercuter dans la petite maison blanche. 

J’attends. Personne ne vient. J’attends encore un peu. Toujours rien. Je songe 
à sonner une deuxième fois, mais à la place, je me force à déposer le panier par 



terre. C’est sans doute un signe que l’univers ne veut pas que je revoie Mike si 
tôt. 

Je me retourne et m’apprête à descendre les marches du perron lorsqu’une 
autre pensée m’arrête. Peut-être qu’il ne répond pas parce qu’il est vraiment 
étendu sur le sol, dévoré par la fièvre. Je sursaute lorsque la porte s’ouvre enfin 
dans mon dos. 

Je fais volte-face et découvre Mike dans un état lamentable. D’instinct, je 
pose ma main sur son front. 11 est brûlant de fièvre ! Inquiète, je le détaille des 
pieds à la tête. 

— Tu ne devrais pas me toucher, prévient-il d’une voix rauque. 

J’écarte ma main, mais ce n’est pas par peur de la contagion. Il a raison, je 
ne devrais pas le toucher, je ne devrais même pas être là. 

— Je ne veux pas que tu attrapes ce virus, ajoute-t-il. 

L’air froid de l’automne fait sécher la sueur fiévreuse qui recouvre sa peau. Il 
croise les bras autour de lui et frissonne avant de se moucher. 

— Tu as combien de température ? 

— J’ai perdu mon thermomètre, dit-il en claquant des dents. 

Ses yeux sont rouges d’épuisement et je me demande depuis quand il n’a pas 
réussi à dormir correctement. 

— Tu as pris ta température quand, la dernière fois ? 

— Euh... jeudi ? 

Je fronce les sourcils. Mon regard passe de Mike au panier plusieurs fois. 
Même malade, avec une barbe de plusieurs jours et des cheveux qui n’ont pas dû 
être lavés depuis longtemps, il provoque des étincelles dans tout mon corps. Je 
lutte pour faire cesser le feu d’artifice à l’intérieur de moi. 

Je ferais mieux de partir. Je devrais lui donner le panier, lui faire promettre 
de prendre les médicaments et partir. Non. Je devrais peut-être quand même 
l’aider à trouver son thermomètre, d’abord... Puis partir. 

Sans réfléchir, je pose ma main sur son front encore une fois. Il n’émet 
aucune protestation. Au contraire, je le sens s’appuyer contre ma paume fraîche 
comme si ce contact avait le pouvoir de le soulager. 

— Allez, viens, je dis en le poussant doucement à l’intérieur de la maison. 

J’ai certes toujours des sentiments bien plus qu’amicaux pour lui, mais il est 

mon ami et je ne vais pas l’abandonner alors qu’il a besoin de moi. 

— Hein ? 

— On rentre, je précise avec toute mon autorité. Je ne te quitte pas tant que 
tu n’iras pas mieux. 



Chapitre 16 


Au cours des vingt-trois années de ma vie sur Terre, ma mère ne m’a pas une 
seule fois fait chauffer de la soupe au micro-ondes. Peu importait que je sois 
affamée ou malade ou tout simplement pressée d’aller jouer dehors, elle a 
toujours fait cuire la soupe dans une casserole. « N’importe qui peut faire 
chauffer un bol de soupe au micro-ondes », expliquait-elle en remuant son 
bouillon de poule maison dans le faitout qui avait appartenu à sa mère, et à la 
mère de sa mère avant elle. Je restais assise devant la table de la cuisine qui n’a 
jamais été finie, occupée à fixer le cochon en céramique sur la marmite. « Quand 
tu cuisines dans une casserole, tu cuisines avec amour. Et l’amour, c’est ce qui 
soigne le mieux, ma chérie », concluait-elle pour me faire patienter. 

Dans la cuisine de Mike, je sors deux boîtes de soupe du panier et trouve une 
casserole dans un placard. J’allume la plaque de cuisson et mets la soupe à 
chauffer avant de retourner dans le salon pour vérifier que Mike s’est bien 
allongé comme je le lui ai ordonné. 

11 doit absolument aller au lit pour dormir, mais je veux d’abord qu’il mange 
quelque chose pour reprendre des forces. En fait, je voudrais surtout qu’il aille 
chez le docteur, mais j’ai perdu cette bataille à peu près trente secondes après 
avoir pénétré dans sa maison. 

Dès que nous sommes entrés dans le salon, je lui ai fait boire une dose de 
médicament. Puis j’ai essayé, sans succès, de remettre la main sur son 
thermomètre. Finalement, j’ai attrapé une couverture et lui ai ordonné de 
s’allonger. 11 s’est donc blotti sous une couverture, sur son immense canapé, et 
en ce moment, il frissonne comme un malheureux en dépit de la sueur qui fait 
luire son visage. 

— Est-ce que ça va ? 

11 essaie de me répondre mais une violente quinte de toux l’en empêche. Je 
vais lui chercher un oreiller dans sa chambre et le place derrière sa tête pour 



l’aider à respirer. Je m’agenouille juste à côté de lui et étudie avec inquiétude la 
pâleur de son visage et les cernes mauves qui marquent ses yeux fermés. 

— Quand as-tu mangé la dernière fois ? 

— Hier, souffle-t-il sans ouvrir les paupières. 

— Dormi ? 

— Je suis trop mal... 

Un violent tremblement secoue son corps et je mordille l’intérieur de ma 
lèvre, inquiète. J’aimerais qu’il me laisse le conduire chez le médecin, mais il a 
sûrement raison : le déplacement serait inutile. Après tout, les autres ont eu le 
même virus, à l’exception de Danica et moi. Chez Mike, les symptômes sont les 
mêmes en plus intenses. 11 traverse de toute évidence la pire phase de la maladie, 
il faut laisser le temps à son corps de s’en débarrasser. 

— C’est la phase la plus difficile. Demain, ça ira mieux, je dis tout haut pour 
nous rassurer tous les deux. 

Je le vois acquiescer. J’ai soudain envie d’écarter ses cheveux trempés de 
sueur de son front... et je m’empresse de retourner dans la cuisine où je remue la 
soupe encore et encore. C’est tout ce que je peux faire pour qu’il se sente mieux. 

Malheureusement, ma soupe ne le fait pas aller mieux. Environ dix minutes 
après en avoir bu un bol entier, tout ressort. Son estomac n’arrive pas non plus à 
garder le médicament, pas plus que l’eau ou le jus de fruits. 11 frissonne de façon 
incontrôlable, et grelotte alors qu’il sue sous deux couvertures et trois couches 
de vêtements. Quand je parviens enfin à remettre la main sur son thermomètre, 
nous découvrons qu’il a 39,5° de température. 

Quand le soir tombe sans que son état se soit amélioré, je lui apporte des 
glaçons et des vêtements propres. J’ai détourné le regard tout le temps qu’il a 
fallu pour que je l’aide à se débarrasser de ses vêtements avant de remettre les 
propres. Ensuite, je lui fais avaler petit à petit un peu d’eau et de bouillon de 
volaille. 

La télé est allumée sur un match de hockey qu’il ne regarde pas. Il est trop 
épuisé pour parvenir à garder les yeux ouverts. Je m’installe tout au bout du 
canapé, le plus loin possible de son grand corps et je fais de mon mieux pour lui 
rapporter tout ce que le narrateur sportif ne décrit pas. En fond sonore, sa 
machine à laver ronronne. Je l’ai lancée un peu plus tôt en constatant que je lui 
avais apporté son dernier T-shirt propre, et il y a de fortes chances pour qu’il ait 
besoin d’en enfiler un autre très bientôt. 

Il est un peu plus de 20 heures lorsqu’il murmure : 

— Hailey. 



Dans la faible lumière de la seule lampe allumée, il a le visage tourné vers 
moi et ses yeux luisent d’épuisement. 

— Si tu comptes me demander de partir encore une fois, je... 

Je n’ai pas le temps de finir ma phrase - cela doit faire la centième fois qu’il 
me supplie de partir avant qu’il me contamine - parce qu’il m’interrompt : 

— Non ! Non, ce n’est pas ça. Je veux que tu restes. 

— Oh, je murmure, plus troublée que je ne devrais. Qu’est-ce qu’il y a, 
alors ? 

Son regard fiévreux croise le mien un instant avant qu’il ferme les yeux. 

— Rien. 

— Dis-moi. 

Ses longs cils s’agitent et je plonge à nouveau dans ses immenses iris bruns. 
L’air autour de moi semble soudain plus dense et j’ai du mal à respirer. 

— Pourquoi tu as arrêté de jouer à Deadzone ? 

Mon cœur fait un soubresaut dans ma poitrine et ma gorge se serre. 

— Trop de devoirs, je réponds après un silence bien trop long. J’ai eu 
beaucoup de travail. 

— C’est aussi pour ça que tu ne répondais plus à mes messages ? 

Incapable de retrouver ma voix, j’acquiesce. Mike m’observe un long 

moment et son regard pénétrant menace de révéler la vérité que j’essaie 
d’enfouir en moi. 

— Tu sais à quoi je le vois, quand tu mens ? demande-t-il enfin. 

La boule dans ma gorge menace de m’étouffer. Je suis incapable de rien faire 
d’autre que le regarder. 

— Tes yeux s’élargissent et ta lèvre du bas rétrécit, comme si tu mordillais 
l’intérieur. 

Mes dents relâchent aussitôt la lèvre que j’étais effectivement en train de 
mordre. 

Mike détourne le visage de moi et je parviens à retrouver mon souffle. Il 
contemple le plafond comme s’il risquait de lui tomber dessus d’un instant à 
l’autre. 

— Je me sens affreusement mal, gémit-il. 

Soulagée de le voir changer de sujet, je regarde ma montre. 

— Je ne crois pas que tu puisses déjà reprendre du sirop. 

— Le sirop n’aide pas, grommelle-t-il avec un lourd soupir. Est-ce que je 
peux m’allonger ? 

— Tu veux que je me pousse ? je demande, les pieds déjà au sol. 

— Non. 



Il se redresse et installe l’un des oreillers sur mes genoux, avant de poser sa 
tête sur mes jambes. Heureusement, les grincements du canapé couvrent le bruit 
des battements frénétiques de mon cœur. Mike cherche une position confortable 
sans se rendre compte de mon trouble et il remonte la couverture sous son 
menton. Il est allongé, le visage tourné vers la télé, et moi je suis assise, un bras 
sur l’accoudoir, l’autre sur le dossier du canapé. Tous les muscles de mon corps 
semblent transformés en pierre, à l’exception de mon cœur qui s’emballe 
tellement que j’ai peur qu’il n’implose. Même mes poumons semblent de granit. 
Bon sang ! Je vais mourir asphyxiée tout en prétendant que je regarde 
tranquillement la télé ! 

— Tu es bien ? 

— Quoi ? je coasse alors que Mike tourne la tête pour me regarder. 

— Tu es bien ? Je ne te fais pas mal ? 

— Oui, oui, ça va, je parviens à bégayer. 

Je sens le regard de Mike s’attarder sur mes lèvres avant qu’il se tourne à 
nouveau vers l’écran. J’expire doucement, doucement, pour qu’il ne m’entende 
pas. 

— Dis-moi quelle est ta garniture de pizza préférée. 

— Quoi ? 

En entendant le piaillement qui s’échappe de ma gorge, je me retiens de me 
mettre une claque. Qu’est-ce qui me prend de couiner comme ça ? 

— Tu ne manges pas de viande, explique Mike. Alors qu’est-ce que tu aimes 
sur ta pizza ? 

Je ne sais toujours pas quoi faire de ma main droite. Dois-je la poser sur son 
épaule ? Sur sa taille ? 

— J’aime les olives noires, je réponds en posant ma main sur ma tête comme 
une idiote. 

Lorsque Mike se tourne vers moi, je fais semblant de me gratter le crâne. 

— Les olives ? 

— Et les poivrons jaunes, j’ajoute. 

Je continue à me gratter la tête, si bien qu’il va vraiment finir par croire que 
j’ai des poux. Comme je n’ai vraiment plus le choix, je pose ma main sur... sur 
son épaule. 

— Des olives et des poivrons jaunes, répète-t-il d’un air écœuré. 

— C’est très bon. 

— On ferait mieux de ne pas parler de ça. 

— Pourquoi ? 

J’essaie de faire en sorte que ma main ne pèse pas plus lourd qu’une plume 
sur son bras. Pourtant, j’ai l’impression que les étincelles crépitent sous la pulpe 



de mes doigts. C’est sûr, je vais le brûler au troisième degré. 

— Je risque de vomir encore, grogne-t-il. 

Je ne peux m’empêcher de rire. 

— Tu ne devrais pas critiquer avant d’avoir expérimenté. 

— Mouais... Dis-moi autre chose. 

— Comme quoi ? 

— Est-ce que tu es végétarienne parce que tu ne veux pas tuer des animaux ? 

— Non, je pense qu’il y a une façon digne de tuer les animaux. Dans la 
ferme de mes parents, tous les animaux ont le droit de vivre longtemps, et libres. 
Ce n’est qu’à la fin qu’ils sont tués, et ça me va. 

— Pourquoi, dans ce cas ? 

Je glousse, et lorsque Mike tourne vers moi un regard interrogatif, je dis : 

— Promets-moi que tu ne diras rien à Danica. 

11 bouge un peu de telle sorte qu’il se retrouve sur le dos. 

— Je te promets, assure-t-il sans hésitation. 

Maintenant qu’il a le visage juste en dessous de moi, il m’est impossible 
d’ignorer que Mike Madden est installé sur mes genoux. Je fais de mon mieux 
pour apaiser les violents battements de mon cœur, et il me faut un moment pour 
retrouver l’usage de la parole. 

— Quand j’avais quinze ans, ma famille est allée passer Thanksgiving chez 
Danica. Jusque-là, c’était toujours nous qui recevions, puisque nous n’avions pas 
assez d’argent pour nous payer les billets jusqu’en Virginie. 

En parvenant à ce point de l’histoire, je ne peux m’empêcher de rougir de 
honte. J’aurais mieux fait de garder ce détail pour moi. 

— Mais cette année-là, mon oncle Rick a payé les billets, et c’est ma tante 
Tilly qui s’est chargée de la dinde. 

Mike me regarde tranquillement et je ne vois pas l’ombre d’un jugement 
dans ses grands yeux. Je respire un peu plus librement lorsque je reprends : 

— En fait, je ne sais pas si elle avait vraiment préparé la dinde. Elle l’avait 
sûrement commandée chez un traiteur. Quoi qu’il en soit, cette dinde avait la 
taille d’un porc Yorkshire adu... enfin, d’un très gros cochon. 

Mike acquiesce et je parviens à ne pas rougir davantage. 

— Bien. Donc, cette dinde aurait pu nourrir cinquante personnes. Très 
honnêtement, c’était la plus belle et la plus grosse dinde que j’aie jamais vue. 
Seulement ma mère... elle avait toujours préparé la dinde de Thanksgiving 
jusque-là, et la sienne n’avait jamais pu rivaliser avec une volaille de cette taille- 
là. Je voyais à quel point elle se sentait mal. 

Les yeux de Mike se voilent et je revois en pensée ma pauvre mère, malade 
de honte. 



— Je l’ai regardée et elle m’a souri. Jamais je ne l’avais vue aussi triste, 
malgré ce sourire. Danica était assise à ma droite et elle n’arrêtait pas de nous 
demander si on avait déjà vu une dinde aussi énorme, et de répéter qu’elle 
n’avait jamais mangé de dinde qui fasse ne serait-ce que la moitié de celle-là. 

Je lève les yeux au ciel, en repensant à son odieux manque de subtilité. 11 
était évident qu’elle en rajoutait volontairement. 

— Ses parents n’étaient pas tellement plus subtils, je poursuis. Ils racontaient 
qu’ils avaient dû contacter des personnes spéciales pour obtenir cette dinde 
tellement spéciale. Alors, quand mon oncle a eu fini de couper cette maudite 
bestiole, il a voulu me servir. Et... je ne sais pas ce qui m’a pris, j’ai simplement 
levé les mains au-dessus de mon assiette et j’ai déclaré : « Non merci, je ne 
mange pas de viande. » 

Je ris doucement de ma réaction excessive et Mike me sourit. 

— Tu peux facilement imaginer comment je suis brusquement devenue le 
centre de l’attention, à la place de cette satanée dinde. Tout le monde s’est mis à 
me poser des tonnes de questions, et Danica était tellement énervée ! Elle a 
insisté tout le repas pour que j’avoue que je mentais et que je mange enfin de 
cette dinde. Je ne l’ai pas fait. 

Un sourire plein de fierté étire mes lèvres. 

— Parce que c’est le jour où je suis vraiment devenue végétarienne, je 
conclus. 

— Tu n’as pas mangé de viande depuis toutes ces années... pour contrarier 
ton oncle et ta tante et soutenir ta mère ? s’exclame Mike, incrédule. 

— J’imagine ! je lance dans un rire. 

Une fois l’étonnement passé, Mike se met à rire trop fort et son rire se 
transforme en toux. 11 roule à nouveau sur le côté et je lui souris tendrement 
pendant qu’il ne peut pas me voir. 

— Tu es géniale ! lance-t-il quand il a repris son souffle. 

— Une vraie rebelle, oui ! 

Le genre de rebelle qui ne dépassait jamais le couvre-feu, n’a pas eu de 
voiture avant ses dix-huit ans et a fait du baby-sitting pour son petit frère tous les 
week-ends pour s’amuser... 

— Raconte-moi autre chose, réclame-t-il. 

Je lui demande à nouveau ce qu’il veut savoir et sa liste se révèle sans fin. 
Nous passons les heures qui suivent à enchaîner les histoires de ma vie. 

11 veut savoir pourquoi je veux devenir vétérinaire, alors je lui parle des 
treize photos que ma mère a gardées dans une boîte à chaussures, dans un 
placard. Chaque année, depuis ma première rentrée à l’école, elle a pris une 
photo de moi sous notre porche, une feuille dans les mains avec écrit dessus 



« Quand je serai grande, je veux devenir... ». Et chaque année, cette phrase se 
termine par « vétérinaire ». L’écriture a changé au cours des années, au début, 
ma mère écrivait pour moi, puis on discerne mes premières lettres d’enfant, et 
enfin, mon écriture actuelle. Pourtant, le rêve est resté le même. 

Je veux être vétérinaire depuis tellement longtemps que je ne sais même pas 
quand ça a commencé. J’ai appris en grandissant à ne pas trop m’attacher aux 
poules ou aux cochons de la ferme - à l’exception, bien sûr de Teacup, que j’ai 
reçu en cadeau d’anniversaire pour mes seize ans. Malgré tout, j’ai toujours eu 
un peu mal au cœur de savoir que ces animaux n’étaient pas véritablement 
aimés. 

Mike m’a également posé d’autres questions. Par exemple, si j’avais aimé 
grandir dans une ferme, si c’était difficile pour moi de voir les chiens du chenil 
partir lorsqu’ils étaient adoptés, si je compte rentrer en Indiana une fois 
diplômée, et des centaines d’autres questions. 

Je lui raconte la fois où j’ai recueilli un chevreau malade pour le soigner. 
C’est le premier animal auquel j’ai donné un nom. Je lui raconte la fois où je me 
suis cassé le bras en faisant la roue dans le grenier à foin de notre grange. Je lui 
parle de la sensation merveilleuse de s’endormir en sentant l’odeur de la pluie 
qui tombe dehors. Je lui parle du caniche qui a été adopté par un petit garçon et 
sa famille la semaine dernière, et qui n’arrêtait pas de lécher le visage de son 
nouveau petit maître. 

Je parle et je parle jusqu’à ce que mes paupières finissent par peser trop 
lourd, de même que mon bras sur l’épaule de Mike. Je remarque alors qu’il s’est 
remis à frissonner. 

— Tu as encore froid ? 

A la lumière blafarde de la télévision, je peux voir son visage luisant de 
sueur. 

— Je vais bien, souffle-t-il entre ses dents. 

— Non, tu ne vas pas bien du tout, je m’alarme en jetant un œil sur 
l’horloge. Mince ! Tu devais reprendre ton médicament il y a plus d’une heure. 11 
est plus de 11 heures ! 

Comment le temps a-t-il pu passer si vite ? 

— Je ne voulais pas bouger, murmure-t-il d’un ton douloureux. 

Je pose ma main sur son front. 

— Tu es brûlant de fièvre ! Laisse-moi me lever. 

Un autre frisson le traverse et j’écarte ses mèches de son front. 

— Je vais bien, je t’assure. 

— C’est faux. 

— Je suis confortablement installé. 



— Je vais juste chercher le sirop, je lui promets en me glissant de dessous sa 
tête. 

Je suis vraiment la plus mauvaise infirmière qui soit. Dans la cuisine, 
j’attrape le médicament, un verre d’eau, un bol d’eau fraîche, une serviette 
propre et je dépose le tout sur un plateau. 

— Voilà, j’annonce en rentrant dans le salon pour le prévenir qu’il doit se 
redresser. 

Je lui tends une cuillère pleine de sirop puis le verre d’eau qu’il boit en 
entier. Quand il a terminé, il lève les yeux sur moi, attendant que je vienne me 
rasseoir au bout du canapé. 

Deux secondes plus tard, sa tête est de nouveau posée sur mes genoux. Cette 
fois, il n’a pas mis d’oreiller entre nous, et je peux sentir sa joue rugueuse de 
barbe et son souffle brûlant à travers le tissu de mon jean. Les mains 
tremblantes, je prends la serviette et la plonge dans l’eau glacée avant de la poser 
doucement sur le front de Mike. 

— Est-ce que ça fait du bien ? 

Sa main passe sous ma cuisse, et ses doigts s’enroulent autour de ma jambe. 
Maintenant, je suis définitivement prise au piège, incapable de m’écarter, même 
si je le voulais. 

— Oui, murmure-t-il. 

Mon corps tout entier est douloureux, à la fois glacé et en feu. Pourtant, je 
continue de passer la serviette sur son front, tout doucement. Je peigne ses 
cheveux mouillés en arrière avant de faire glisser le linge sur son visage. 

— Tu devrais être au lit. 

Les doigts de Mike s’enroulent un peu plus fermement autour de ma cuisse, 
comme s’il avait peur que je m’écarte. 

— Je suis très bien où je suis. 

— Danica n’aimerait pas ça, je murmure d’une voix étranglée. 

Mon cœur bat à toute vitesse et mon sang galope dans mes veines. J’ai 
l’impression que ma peau brûle là où la joue de Mike est en contact avec ma 
jambe. 

— Danica n’est pas là. 

Ma main s’immobilise sur sa tempe et il tourne le visage vers moi. Face à 
mon expression paniquée, il reprend doucement : 

— Tout va bien. Fais-moi confiance, Hailey... Ça va aller. 

Je ne sais pas si je le crois, mais je le laisse me tenir et je prends soin de lui, 
même si au fond de mon cœur, je sais que ce n’est pas bien. C’est Danica qui 
devrait être en train de s’occuper de lui. C’est à elle qu’il devrait s’accrocher. Je 
n’ai pas le droit d’avoir ces sentiments pour lui. 



Je ne suis pas Danica, Mike, je murmure. 
Je le sais. Crois-moi, je le sais... 



Chapitre 17 


— Je suis restée parce que je n’avais pas le choix, je déclare à l’adresse de la 
petite tête de zombie accrochée à mon rétroviseur. 11 était tellement malade, tu 
aurais dû le voir, Danica. 

La tête s’agite furieusement tandis que je traverse un carrefour. Ce petit 
zombie frénétique est une très bonne alternative à ma cousine, en fin de compte. 

— Pourquoi je ne t’ai pas appelée ? Eh bien... 

Mon pouce pianote nerveusement sur le volant tandis que je cherche 
désespérément une bonne explication à mon absence de la nuit. 

— Parce que je ne voulais pas t’inquiéter. Sinon, tu serais venue et tu aurais 
attrapé cet horrible virus. Tu aurais manqué l’enregistrement du clip et je sais à 
quel point c’est important pour toi. 

Je relâche l’intérieur de ma lèvre en me rappelant ce que Mike m’a dit. 

— Bien sûr que non, il ne s’est rien passé ! Je suis ta cousine, Danica, enfin ! 

Le zombie me juge en silence. 

— Je te le jure ! 11 n’a fait que frissonner et vomir toute la nuit. Je voulais 
l’emmener chez le docteur, comme ça, je n’aurais pas eu à passer la nuit là-bas, 
mais il n’a rien voulu entendre. 

Je fronce les sourcils en voyant mon reflet dans le rétroviseur : je suis encore 
en train de me mordre l’intérieur de la lèvre. Mes boucles désordonnées me 
remettent en mémoire les heures passées sur le canapé de Mike. J’ai fini par 
m’endormir, sa tête sur mes genoux, ses bras passés autour de mes jambes. 

— Je ne mens pas, je répète à mon reflet. Je n’ai aucune raison de me sentir 
coupable, j’ajoute à l’attention du zombie. 

Le zombie acquiesce et je fais de même avant de tourner pour entrer dans le 
parking de l’immeuble où je vis avec Danica. 

Je me concentre sur ma lèvre du bas tandis que je traverse le hall d’entrée. Je 
tourne la clé dans la serrure et pénètre dans l’appartement aussi discrètement que 



possible. Lorsque Danica bondit du canapé pour se jeter sur moi, je suis à deux 
doigts de lever les bras pour me protéger. 

— Quelle couleur ? s’écrie-t-elle en me mettant deux flacons de vernis sous 
le nez. 

Je regarde, médusée, deux flacons de la même nuance de rose, puis mes 
yeux reviennent sur le visage de ma cousine. Complètement perturbée par son 
accueil, je fais une énorme gaffe. 

— Tu ne veux pas savoir où j’ai passé la nuit ? 

Danica me dévisage comme si elle n’avait pas compris la question. 

— Tu n’étais pas au chenil ? 

— Je suis restée avec Mike, j’avoue aussitôt. 11 était vraiment très malade, 
Dani. 

Je sens une bouffée de rage m’envahir en songeant qu’elle ne s’est pas un 
instant préoccupée de l’état de son petit ami, ni de mon absence. J’utilise cette 
fureur à mon avantage et l’autorité de mon ton doit fonctionner parce qu’au lieu 
de me lancer un vernis à la figure en m’abreuvant d’insanités elle baisse les bras 
et demande : 

— Malade à quel point ? 

— Malade au point de vomir toute la nuit et de transpirer de fièvre. 

Elle fait une moue dégoûtée. 

— Beurk ! Comment va-t-il, maintenant ? 

— Mieux. Sa fièvre est un peu tombée. Mais sa gorge est toujours 
douloureuse et il est faible et épuisé. Je pense qu’il sera sur pied dans deux jours. 

Danica me regarde comme une vipère guette une souris, les yeux attentifs, 
les muscles raidis. Je sens mon cœur s’agiter dans ma poitrine tandis que 
j’attends de voir comment elle va réagir. Peut-être qu’elle frappera tout de suite, 
ou peut-être qu’elle attendra un peu, histoire de jouer avec sa proie. 

— Merci d’avoir fait ça pour moi, déclare-t-elle finalement. 

Mon cerveau est littéralement court-circuité par ses paroles. Est-ce qu’elle 
vient vraiment de me remercier d’avoir passé la nuit avec son petit ami ? 

— Est-ce que tu lui as dit que le panier était de ma part ? demande-t-elle. 

J’acquiesce sans un mot, toujours sous le choc. 

— 11 l’a aimé ? 

J’acquiesce une nouvelle fois et elle sourit. 

— Parfait ! Maintenant, choisis une couleur. 

Trop estomaquée pour parler, je lève un doigt pour désigner l’un des flacons 
au hasard. Puis j’écoute d’une oreille Danica m’expliquer pendant de longues 
minutes pourquoi la couleur que j’ai montrée est horrible. Évidemment, elle finit 



par se décider pour l’autre flacon, qui, après une meilleure observation, est 
définitivement de la même teinte. 

Je parviens finalement à m’échapper pour me retrouver à l’abri de ma 
chambre. Je m’assois sur le bord de mon lit et fixe sans bouger le mur d’en face. 

J’ai l’impression d’être Alice au pays des merveilles lorsqu’elle devient 
minuscule et qu’elle essaie de résoudre des énigmes impossibles. Danica me 
hait, et pourtant elle me remercie d’avoir pris soin de son petit ami. Je croyais 
être une personne morale, et pourtant mon cœur s’accélère à chaque fois que je 
pose les yeux sur Mike, et même à chaque fois que je pense à lui. 

Je ferme les yeux et inspire profondément pour essayer d’y voir plus clair 
dans les méandres de mon âme. Soudain, ma porte s’ouvre si violemment que le 
battant claque contre le mur. 

Danica se tient devant moi, son visage n’est plus qu’un masque de fureur. 

— Tu n’es qu’une salope et une menteuse ! hurle-t-elle. 

Les yeux écarquillés, je ne peux que pousser un couinement interdit. 

— Qu’est-ce que tu as fait avec Mike, la nuit dernière ? 

En dépit de mon cœur au bord de l’implosion, je parviens à retrouver un filet 
de voix pour coasser : 

— Quoi ? 

— Arrête de jouer l’innocente ! Qu’est-ce que c’est que ça ? 

Elle me met son téléphone sous le nez et je lis deux messages de Mike. 

C’est terminé. 

S’il te plaît, préviens Hailey qu’elle a oublié son téléphone. 

Lorsque je lève les yeux sur Danica, ses traits parfaits ont viré au rouge. 

— Je... 

— Tu as couché avec lui ! 

— Non ! 

J’essaie de me lever pour me défendre de ses accusations, mais elle est 
quasiment au-dessus de moi. 

— Espèce de sale menteuse ! Tu le veux depuis le premier jour ! Admets-le ! 

— 11 n’y a rien à admettre ! je crie en me levant enfin, ce qui l’oblige à 
reculer. Je n’ai pas couché avec ton petit ami ! 

— Dans ce cas, pourquoi est-ce qu’il rompt avec moi ? hurle-t-elle encore 
plus fort. 

Ses poings sont serrés et je devrais me montrer prudente, mais l’adrénaline 
qui court dans mes veines ne m’en laisse pas l’occasion. 

— Peut-être parce que tu ne l’aimes pas ? Peut-être parce que tu n’es qu’une 
gamine égocentrique qui ne pense qu’à elle ? 



La mâchoire de Danica tombe brusquement. Elle ouvre la bouche comme si 
elle allait m’engloutir. Mon corps se raidit, anticipant le coup qui va bientôt 
partir. Mais au lieu de me frapper, moi, elle traverse la pièce comme une furie et 
se jette sur mon bureau. 

— Sors tout de suite de mon appartement ! ordonne-t-elle en criant de toutes 
ses forces. 

D’un geste, elle envoie tout ce qui est sur mon bureau se fracasser sur le sol. 
Hébétée, je vois mon ordinateur s’écraser, emportant avec lui tout mon travail 
pour l’examen de demi-semestre. Je sens les larmes me brûler les paupières. 

— Tu es sourde ou quoi ? Dégage d’ici ! Maintenant ! 

Elle s’empare d’un cadre photo où toute ma famille est réunie pour le 
balancer contre le mur. La vitre explose en mille morceaux. Elle soulève mon 
bureau par un coin et le retourne entièrement, un pied se brise alors que tous les 
cahiers s’éparpillent par terre. Des feuilles de papier volent en tous sens dans la 
pièce qui n’a plus rien d’une chambre. Je tombe à genoux pour les récupérer. 

— Tu n’es qu’une merde, gronde Danica au-dessus de moi. 

Lorsque je tends la main vers mon cahier de biologie, elle l’éloigne d’un 
coup de pied. 

— Attends un peu que mon père apprenne quelle tramée tu es ! Bye bye 
l’université... 

Mes larmes tombent sur les feuilles que j’ai rassemblées de mes doigts 
tremblants. Je ne sais même pas pourquoi je prends la peine de remettre de 
l’ordre dans mes cours. Quand mon oncle arrêtera de payer mes frais de 
scolarité, tout cela n’aura plus aucune utilité. 

— Dis quelque chose, espèce de tramée ! 

— Je n’ai pas couché avec Mike. 

Ma voix faible se brise sur un sanglot. Danica éclate d’un rire cruel, et 
continue à m’insulter et à balancer des choses dans ma chambre. J’essaie de 
récupérer ce que je peux et jette dans mon sac à dos quelques affaires de cours, 
quelques habits récupérés sur le sol après qu’elle a vidé les tiroirs de ma 
commode par terre. J’ajoute quelques souvenirs auxquels je tiens et dont je sais 
qu’elle va les détruire si je les laisse. Puis je marche vers la porte, poursuivie par 
ses insultes. 

— Ne reviens plus jamais ici, sale garce ! me prévient-elle avant de claquer 
la porte sur moi. 

Elle la rouvre presque aussitôt pour ajouter : 

— Mike va très vite se rendre compte que tu n’es qu’une pauvre fille. Et il 
me suppliera de le reprendre. Et tu sais quoi ? C’est exactement ce que je ferai. 



Parce qu’il est à moi, tu entends ? A moi ! Et toi, tu n’es rien du tout ! Tu ne 
seras jamais rien ! 

Elle me suit jusque dans le hall et s’arrête à la porte de l’immeuble. Mes 
jambes faibles me portent à peine jusqu’à ma voiture. Mes doigts tremblants 
peinent à ouvrir la serrure rouillée de ma vieille voiture. 

— Bye bye, pouffîasse ! hurle-t-elle assez fort pour s’assurer que tous les 
voisins l’entendent. 

Assise derrière le volant, je jette un dernier regard dans le rétroviseur et la 
découvre en train de me faire un signe de la main, un rictus mauvais sur le 
visage. Des larmes coulent sans discontinuer sur mes joues tandis que je lance le 
moteur et m’éloigne aussi vite que possible. 

La vue brouillée de larmes, je m’imagine en train d’expliquer à mes parents 
pourquoi je dois rentrer à la maison sans mon diplôme. Je songe au petit boulot 
de serveuse que je vais devoir prendre pour le reste de ma vie. Je pense à la 
façon dont Mike m’a tenue la nuit dernière, au sourire qu’il m’a adressé ce 
matin, au fait que je ne le reverrai jamais quand je retournerai vivre en Indiana. 

Je pense à tous les rêves merveilleux que je n’aurais pas dû faire... 

Un sanglot me déchire la gorge, puis un autre, alors j’arrête ma voiture le 
long du trottoir et je m’effondre. 



Chapitre 18 


A l’arrière du chenil, à l’abri des regards, je m’assois près du basset trop 
dodu et le laisse me lécher amicalement les doigts. La tête posée sur mes 
genoux, je perds la mesure du temps. J’ai nettoyé une à une chacune des cages 
pendant un long moment, mais je suis arrivée à la dernière et je n’ai plus rien à 
faire. Je n’ai nulle part où aller. 

— Hailey, chantonne gaiement Barb, la directrice du chenil, depuis l’autre 
bout du bâtiment. Un jeune homme musclé est ici pour toiiiii. 

Je me redresse et découvre la silhouette de Mike derrière elle. 11 a l’air mille 
fois plus en forme que ce matin. 11 a visiblement pris une douche et s’est rasé. 
Son T-shirt noir moule ses bras musclés. Barb m’adresse un clin d’œil avant 
d’ouvrir le chenil pour le laisser entrer. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? je lui demande dès que Barb s’est éloignée. 

Mike prend le temps de s’accroupir pour caresser le chien qui lui renifle les 

pieds avec enthousiasme. 

— Je te cherchais. 

Ses yeux se lèvent vers moi et je devine qu’il sait déjà ce qui s’est passé. Je 
me laisse tomber sur un petit banc de bois. 

— Danica m’a dit qu’elle t’avait virée de l’appartement. 

— Est-ce qu’elle t’a aussi dit qu’elle a tout cassé dans ma chambre ? Qu’elle 
a jeté mon ordinateur par terre et fait du petit bois avec mon bureau ? 

Je prends sur moi et ignore mes yeux qui se remettent à piquer. Mike vient 
s’asseoir à côté de moi. Il n’hésite qu’un bref instant avant de passer un bras 
autour de mes épaules. Le basset accourt aussitôt pour poser ses pattes avant sur 
ses genoux. 

— Je te ramène à la maison, déclare Mike en me serrant contre lui. J’ai déjà 
rempli les papiers d’adoption. 

Sa blague n’arrive même pas à m’arracher un sourire. Au contraire, une 
larme brûlante glisse le long de ma joue. 




— Je rentre chez mes parents demain, je souffle d’une voix brisée. 

— En Indiana ? s’exclame-t-il en se tournant vers moi. Pourquoi ? 

Je n’ai pas la force de croiser son regard. 

— Je n’ai plus d’endroit où vivre, Mike. 

— Je viens de te dire que je te ramène à la maison. Tu peux rester chez moi, 
Hailey. 

Une autre larme coule lorsque je secoue la tête. Bien sûr, il ne peut pas 
comprendre. Il ne sait pas que c’est la famille de Danica qui paie ma scolarité, 
mon loyer, mon assurance, mes factures... Enfin tout. Rester à Mayfield n’a plus 
de sens parce que Danica va s’assurer que cet argent ne soit plus versé, et alors, 
je n’aurai pas d’autre choix que de rentrer chez moi, en prétendant que je n’ai 
jamais cherché à sortir de la misère dans laquelle j’ai grandi. Treize ans de 
photos « Quand je serai grande, je veux être vétérinaire » réduites en poussière... 

Je sais l’influence que Danica a sur mon oncle. Il a beau être un homme bon, 
sa fille est sa princesse et elle a grandi en sachant la valeur qu’elle avait à ses 
yeux. Elle a toujours fait ce qu’elle voulait de son père, raison pour laquelle, à 
vingt-quatre ans, elle n’a toujours pas eu besoin de se trouver un vrai travail. 

— Ça n’a aucun sens de rester, je murmure. 

— Pourquoi ? demande Mike d’une voix sincèrement inquiète. 

— Danica ne va pas changer d’avis, crois-moi, et je ne peux pas vivre avec 
toi pour toujours. 

— Bien sûr que si, tu peux ! s’exclame-t-il vivement. On mangera des 
pizzas, on boira de la bière et on jouera aux jeux vidéo. Ça va être génial ! 

Troublée par la chaleur de ses grands yeux pleins de douceur, je me demande 
pourquoi il est aussi gentil avec moi, pourquoi il a rompu avec ma cousine. Et 
pourquoi il a envie que je vienne vivre chez lui ? Et comment réagirait-il si je me 
laissais aller à faire ce que je rêve de faire : l’embrasser jusqu’à ce que les 
étincelles qu’il déclenche en moi me consument tout entière. 

Il est célibataire à présent. Mon Dieu ! Pourquoi est-il célibataire ? 

— Pourquoi tu as rompu avec Danica ? 

Plus rien ne me retient de poser cette question, puisque j’ai tout perdu. Son 
sourire s’atténue. 

— C’est une question piège, Hailey. Je peux prendre un joker ? 

Pas question. J’ai envie de savoir si c’est à cause de moi. Les mots se 
bousculent sur le bout de ma langue tandis que je contemple Mike. Il m’étudie 
avec la même intensité. Je me perds dans l’immensité de ses yeux bruns en me 
rappelant la chaleur de sa main sur ma cuisse. Mes yeux dérivent sur la courbe 
virile de sa mâchoire, sur ses lèvres sensuelles, sur ses mèches adorables qui 
retombent sur son front, et un autre souvenir s’impose à mon esprit : je revois la 




foule de filles hystériques qui lui hurlaient des insanités alors qu’il était sur 
scène. Puis je me rappelle que ma cousine, qu’il vient juste de plaquer, a l’air 
d’une mannequin prête pour un show à Paris. Je me rappelle mes boucles 
désordonnées, ma taille minuscule et mes vêtements d’occasion. 

— Réponds-moi, Mike. 

11 prend une brève inspiration avant de répondre : 

— Elle n’était pas pour moi. 

— Comment peux-tu le savoir ? 

— Je ne l’aime pas. Je ne comprends même pas comment j’ai pu l’aimer un 
jour. 

Ses yeux cherchent les miens, et l’envoûtement se referme autour de moi. 

— Qu’est-ce qui a changé ? je demande d’une toute petite voix. 

Chaque question est un pas de plus vers le précipice. Si je continue, je vais 
tomber de très haut, je le sens. Mike ne me quitte pas des yeux, son bras toujours 
serré autour de mon épaule. Sa voix est basse et douce lorsqu’il parle : 

— Tout a changé. 

Le cœur battant à tout rompre, je détourne le regard pour fixer sans les voir 
mes chaussures. Mais bientôt, je remarque leurs pointes abîmées, puis le trou qui 
s’élargit dans mon jean au niveau du genou, et enfin le bas élimé de mon sweat- 
shirt trop grand. Je n’ai rien à faire avec Mike Madden. Je ne devrais pas être 
avec lui en cet instant, parce qu’il est une rock star adulée, parce qu’il est l’ex de 
ma cousine, parce qu’il a mieux à faire que de s’inquiéter de moi, parce que les 
types comme lui ne veulent pas des filles comme moi. 

— Elle croit que j’ai couché avec toi, je marmonne. 

Mike me serre gentiment l’épaule. Un geste amical. Oui, voilà, nous sommes 
amis. C’est tout. 

— Non, elle ne croit pas ça. 

— Si, Mike ! Je t’assure, elle a dit... 

— Elle est blessée dans son ego. Elle est en colère et elle cherche 
simplement quelqu’un à blâmer. Elle te connaît, Hailey. Et n’importe qui te 
connaissant saurait que tu ne ferais jamais ça. 

Sa voix est calme et assurée. Pourtant, je ne suis pas sûre de le croire. Je 
revois Danica surgir dans ma chambre et tout saccager comme une furie. Pour un 
peu, j’ai bien cru qu’elle allait m’arracher le cœur avec ses ongles et ses dents ! 

— Et puis, elle sait que moi non plus, je ne ferais jamais une chose pareille, 
ajoute-t-il en lisant le doute sur mon visage. Elle va se calmer, tu verras. 

Le basset parvient finalement à sauter assez haut pour atteindre nos genoux 
et il s’installe en travers de nos jambes, sa tête confortablement blottie sur mes 
cuisses. Je le gratte derrière les oreilles avant de reprendre : 



— Je n’en suis pas si sûre... 

Mike lui caresse le dos et le chien semble au paradis. 

— Quoi qu’il en soit, tu viens chez moi ce soir, Hailey. Tu ne vas pas dormir 
dans un chenil. 

— Okay. 

J’accepte simplement parce que je sais qu’il se sent coupable et responsable 
de ma mésaventure. 11 croit que Danica m’a jetée dehors à cause de lui. 11 croit 
que je suis innocente, dans toute cette histoire. S’il savait... 

— Danica est en colère après moi, insiste-t-il. Pas après toi. 

Je soupire. Danica est en colère après moi depuis toujours, mais c’est 
tellement irrationnel, comment pourrait-il le comprendre ? 

— Vous êtes cousines. Elle ne peut pas rester fâchée avec toi pour toujours. 
Elle va bientôt se sentir affreusement mal pour ce qu’elle a fait et elle te 
demandera pardon. 

Danica, demander pardon ? Je retiens un rire amer. 11 n’a pas compris que la 
conscience de Danica est morte quelque part pendant sa puberté et qu’elle ne 
ressent jamais ni remords ni culpabilité. Je suis sûre qu’il y a déjà un message 
vocal de mon oncle sur mon téléphone pour me demander de le rappeler. Et je 
m’expliquerai. Seulement Danica sera déjà passée par là, elle aura pleurniché et 
donné sa version de l’histoire, et face à ses plaintes, mes larmes silencieuses 
n’auront aucun poids. 

— Ne parle plus de partir pour l’Indiana, okay ? insiste Mike en s’écartant 
pour pouvoir m’observer. 

Je ne peux pas retenir la larme qui glisse sur ma joue, ni la seconde qui suit 
après que Mike a écrasé la première de son pouce. J’acquiesce en silence parce 
que je ne veux plus parler de tout cela. 

Danica ne changera pas d’avis et je n’aurai d’autre choix que de rentrer à la 
ferme. Même si Mike ne veut pas que je parte. Même si je ne veux pas partir. 

11 n’y a rien à faire, alors autant ne plus en parler. 



Chapitre 19 


Il est déjà tard quand nous arrivons chez Mike. Comme je n’étais pas en 
mesure de conduire, il m’a aidée à m’installer sur le siège passager de son truck 
rouge et j’ai profité du long voyage silencieux pour commencer à retrouver un 
peu de stabilité émotionnelle. 

Quand je pose le pied sur son allée, ma dernière larme a séché depuis 
longtemps. Je rentre dans la maison et me dirige rapidement vers l’armoire pour 
me servir parmi les draps que j’ai lavés ce matin. Mike est dans la cuisine pour 
nous préparer quelque chose à manger. Je l’entends crier depuis la cuisine : 

— J’ai dû mal à trouver un truc que tu puisses manger ! 

— Rapporte juste des céréales et de la bière ! je crie en réponse, parce que 
j’ai bien vu en effet que son frigo est littéralement une réserve à viande. 

Quand j’ai jeté un œil dedans hier, je n’ai trouvé que des pizzas au jambon et 
des sachets de boulettes de viande. 

Mike passe la tête hors de la cuisine tandis que je place un drap sur le 
canapé. 

— Quoi ? je demande, surprise par son air ahuri. 

— Tu viens sérieusement de me suggérer de manger des céréales et de la 
bière pour le dîner ? 

— Oh ! je m’exclame en me rappelant qu’il récupère à peine d’un très 
mauvais virus. Tu as raison, on devrait te refaire de la soupe... 

— Non ! s’écrie-t-il avec un grand sourire. Je me sens beaucoup mieux. Et 
affamé ! 

— Qu’est-ce qu’il y a, alors ? 

Il continue de sourire en secouant la tête. 

— Toi. 

> 

Sans plus de précision, il disparaît à nouveau dans la cuisine. A l’intérieur de 
mon ventre, les milliers de papillons se sont réveillés. J’essaie de me concentrer 



sur la couverture que je lisse sur le canapé pour ne pas recommencer à faire des 
étincelles. 

Le temps que Mike revienne avec deux bols de Lucky Charms et deux 
Guinness, je me suis préparé un lit douillet dans lequel j’ai hâte de me glisser 
pour oublier cette atroce journée. Mike vient s’asseoir près de moi et me tend un 
bol. 

— Tu sais que tu ne vas pas dormir sur ce canapé, n’est-ce pas ? 

— Hein ? je demande, la bouche pleine de céréales aux formes et aux 
couleurs délirantes. 

— Je vais prendre le canapé, tu vas dormir dans mon lit. 

Je secoue furieusement la tête. 

— Certainement pas ! Tu es à peine guéri. Je serai très bien sur le canapé. 

— Hailey. Jamais de la vie je n’irai dormir dans cet immense lit confortable 
alors que tu dors sur ce canapé. 

— Ce canapé est très confortable. 

— Raison pour laquelle je le prends. 

Je lui fais les gros yeux mais son expression reste déterminée. 

— Me laisser dormir chez toi est déjà largement suffisant, Mike. 

— Non, ça ne l’est pas. Je ne suis pas un connard qui va laisser dormir une 
dame sur son canapé. 

Je fronce le nez à l’idée qu’il me considère comme une dame. 

— D’accord. Donc, tu es sexiste, en fait, je l’accuse dans un gloussement. 

— Tu peux l’appeler comme tu veux, tu dormiras quand même dans mon lit, 
réplique-t-il en prenant un cœur rouge directement dans mon bol. 

Face à son chaud sourire, mon cœur manque un battement. J’ignore ses 
soubresauts et m’efforce de rester pragmatique. Je veux dormir sur le canapé, lui 
aussi, or, nous ne pouvons pas partager ce canapé. Ce qui serait de toute façon 
complètement stupide. 

— Écoute, nous sommes tous les deux de grandes personnes. Si tu ne veux 
vraiment pas me laisser dormir sur le canapé, nous n’avons qu’à partager ton lit. 

— Parfait, accepte Mike au moment où je réalise l’énormité de ce que je 
viens de proposer. 

— Parfait, je balbutie machinalement alors que mon cerveau hurle « oh mon 
Dieu ! Est-ce que tu viens vraiment de lui proposer de dormir dans son lit ? 
Ensemble ? Dans son lit ! Tu es complètement folle ! » 

— Comment sont ces céréales ? demande Mike. 

A cause des hurlements horrifiés de ma conscience, je suis incapable de 
répondre. Je viens de faire une énorme erreur. Dormir dans son lit n’aura pour 
conséquences que de raviver ces maudites étincelles que je ne suis même pas 



encore parvenue à éteindre ! C’est mal. Très mal. Et Danica va me haïr encore 
davantage. Non, elle ne le saura jamais ! Mais elle est ma cousine, bon sang ! 
Sauf que Mike et elle ne sont plus ensemble. Et Mike est une rock star, il ne 
m’aime pas plus que n’importe laquelle de ses amies et je dois vraiment... 

— Hailey ? 

Sa voix interrompt la ronde infernale des questions qui se bousculent dans 
mon esprit. 

— Hein ? Quoi ? je balbutie. 

— A quoi tu penses ? 

Je sais à quoi je devrais penser. A l’éducation que m’ont donné mes parents, 
à mon oncle, à ma scolarité, à mon avenir. La vérité, cependant, c’est que je ne 
pense qu’au lit de Mike. Or, je ne compte pas partager cette information avec 
lui ! 

— Je pensais à votre clip. Est-ce que Danica va y participer ? 

— Après la façon dont elle t’a traitée ? Certainement pas ! 

Je mesure sa colère au fait que ses doigts cessent de pianoter sur sa bouteille 
de bière pour la serrer si fort que ses jointures blanchissent. J’avale une longue 
gorgée de ma Guinness pour calmer mes nerfs à vif. Je peux désormais 
confirmer que la bière se marie très mal avec les céréales. 

— Tu es nerveux ? 

— A propos de Danica ? demande-t-il visiblement confus. 

— Pour le tournage du clip. 

Je croise mes jambes en tailleur, décidée à m’en tenir à un sujet sans danger. 
Pas de lit, pas de Danica, pas d’étincelles. 

— Est-ce que vous en avez déjà réalisé avant ? j’ajoute. 

— Nous en avons tourné un au lycée. C’était un délire d’ados. Rien de 
comparable avec ça... 

— Et alors ? Tu es nerveux ou pas ? 

— Non, personne ne prête attention au batteur. Tout ce que j’ai à faire, c’est 
rester à l’arrière-plan à faire ça. 

Pour illustrer son propos, il lève sa bière et tape sur la table le rythme le plus 
nul que j’aie jamais entendu. Je glousse. 

— C’est tout ? Juste ça, alors... 

J’imite ses gestes avec ma propre bouteille. 

— Peut-être que je pourrais devenir batteuse, moi aussi. C’est super facile, 
en fin de compte. 

— Tu crois ça ? me défie-t-il d’une voix amusée, alors que je fais semblant 
de frapper une cymbale imaginaire. 

— Attends, je ne voudrais pas me vanter, mais... 



Je remets mes pieds sur le sol pour faire semblant d’actionner une pédale 
tandis que mes bras continuent de s’agiter dans l’air. 

— ... je crois bien que je suis meilleure que toi. 

Mike me regarde jouer les imbéciles avec un grand sourire. 11 avale une 
gorgée de bière puis il se redresse. J’interromps aussitôt mon concert invisible et 
lève les yeux pour le regarder. 

— Viens, dans ce cas, me dit-il. 

— Où ça ? 

— Tester ma batterie, Keith Moon. 


Voilà comment je me retrouve assise devant une énorme batterie d’un noir 
brillant. Mes pieds se balancent au-dessus du sol et mes paumes sont serrées 
autour de deux baguettes. 

— Tu es vraiment sûr de vouloir que je te mette la honte ? je fanfaronne 
alors que je n’en mène pas large. 

— J’ai hâte ! 

— Je te rappelle que tu ne pourras pas revenir en arrière ensuite. Tu seras 
condamné à revoir cette scène pour le reste de tes jours, et à te demander : 

A 

« Merde ! A quoi bon ? Je ne serai jamais aussi bon batteur qu’Hailey Harper. » 

11 éclate de rire. De mon côté, je ravale la boule d’angoisse qui me serre la 
gorge. J’agrippe plus fort les baguettes en me demandant sur quel tambour je 
dois taper en premier. Le plus gros ? Les plus hauts ? Les plus petits, juste 
devant moi ? Bon sang ! 11 y en a tellement ! 

Je lance un regard perdu à Mike et son sourire s’élargit. 

— D’accord, Hailey Harper. Qu’est-ce que tu dirais d’un petit concours 
d’adresse ? Tu dois simplement me regarder et faire pareil, de cette façon, tu ne 
m’embarrasseras pas trop. 

— C’est parti. 

Ça ne devrait pas être si dur de copier ses gestes, après tout. Mike me sourit 
en s’installant derrière sa batterie avec autant de facilité que moi derrière mon 
bureau. Les baguettes que je tenais serrées entre mes doigts ont l’air d’être une 
extension naturelle de ses mains. 

— Prête ? 

J’acquiesce. Alors il commence à taper sur une cymbale de sa main droite. 
Tac, tac, tac, tac, tac, tac, tac, tac... Huit fois à un rythme parfaitement régulier. 
Lorsqu’il me tend les baguettes, je lève un sourcil narquois en m’installant sur le 
siège. Cette fois, je ne m’agrippe pas aussi nerveusement aux bouts de bois et je 
reproduis sans difficulté le rythme qu’il m’a montré. 



— Bien, me félicite-t-il alors que nous échangeons une nouvelle fois nos 
places. 

11 recommence le même rythme de sa main droite, mais cette fois, il actionne 
également l’un des gros tambours à pédale avec son pied. Tac/boum, tac, tac, tac, 
tac/boum, tac, tac, tac. 11 répète le rythme plusieurs fois avant de lever le regard 
vers moi. 

— C’est bon ? 

J’acquiesce et je récupère les baguettes. 11 prend soin de baisser le siège pour 
moi avant que je m’y installe. Je pose un pied précautionneux sur la pédale et 
prends une grande inspiration. 11 m’adresse un petit sourire d’encouragement et 
je me lance : tac/boum, tac, tac, tac, tac/boum, tac, tac, tac. Après deux fois sans 
aucune erreur, je me tourne vers lui, rayonnante. 

— Tu es naturellement douée ! s’exclame-t-il. 

Je ris avec lui en me levant. J’ai beau savoir qu’il raconte n’importe quoi, je 
ne peux empêcher mon ventre et ma poitrine de se serrer étrangement sous son 
regard approbateur. 

— Maintenant, je vais ajouter à la basse la caisse claire et la double cymbale, 
okay ? 

Je range soigneusement ces nouveaux termes dans mon cerveau en 
l’observant attentivement. Mike continue de me regarder tout en débutant un 
nouveau rythme : tac/boum, tac, tac/bang, tac, tac/boum, tac, tac/bang. 11 me 
laisse le temps de mémoriser cette nouvelle succession de rythmes et bientôt, 
mes doigts gigotent tout seuls, impatients de pouvoir lui prendre les baguettes 
des mains. 

— Tu as tout en tête ? 

— On verra bien. 

Mike rit en me laissant sa place. A peine installée, je me mordille 
nerveusement la lèvre, toute ma belle confiance envolée. Je rejoue sans 
problème le rythme dans ma tête mais je m’inquiète de la coordination de mes 
gestes. 

— Tu vas y arriver, m’encourage Mike. 

Et la tranquille assurance de son regard suffit à me faire lâcher prise sur les 
baguettes. Sa main serre fugacement mon épaule, puis son pouce tape le rythme 
de base contre ma peau : tac, tac, tac, tac, tac... 

— Je n’arrive pas à me concentrer, quand tu fais ça, je murmure. 

11 arrête aussitôt de taper, mais n’enlève pas sa main pour autant. Elle passe 
et repasse doucement sur mon épaule... et mes pensées disparaissent 
brutalement, emportées par la vague de chaleur qui monte en moi. Je lève le 



visage vers lui et croise son regard. Aucun de nous ne dit un mot tandis que sa 
paume caresse mon épaule. 

— Tu triches, je souffle à mi-voix. 

Je vois sa bouche s’incurver en un sourire. 

— Comment ça, je triche ? 

Malgré mon cœur qui bat la chamade, je parviens à dire d’une traite : 

— Si tu continues, c’est sur ta main que je vais taper. 

Mike rit avant de laisser sa main retomber et j’inspire suffisamment 
d’oxygène pour parvenir à conserver un rythme égal sur les percussions. Est-ce 
que j’ai rêvé ou bien Mike Madden vient de flirter avec moi ? Est-ce que ce 
n’était qu’un jeu ? Est-ce qu’il sait quels sont mes sentiments pour lui ? Oh mon 
Dieu ! Est-ce qu’il le sait ? 

Perturbée par la chaleur qui monte en moi, je perds un instant le fil et mon 
pied glisse de la pédale. 

— Ça ne compte pas ! je m’exclame d’une voix trop aiguë. C’était un 
accident, ça ne compte pas. 

Comme Mike se contente de rire à côté de moi, je lui envoie un coup de 
baguette dans l’estomac. 

— Bon, bon, d’accord. Ça ne compte pas. 

11 tient le bout de la baguette avec lequel je l’ai frappé et se penche vers moi 
avec un sourire moqueur. 

— Ça ne change rien, de toute façon. Tu vas perdre. 

Lorsqu’il se redresse et croise les bras sur son torse, je me concentre sur la 
batterie pour lui prouver qu’il a tort. Ma main droite démarre à la double 
cymbale, mon pied lance la basse. Et tout doucement, le rythme se met en place. 
Tac/boum, tac, tac/bang, tac, tac/boum, tac, tac/bang. Je me mets à rire en voyant 
que je ne commets aucune erreur. J’adresse à Mike un sourire de triomphe. Je 
n’y crois pas ! Je suis vraiment en train de jouer de la batterie ! 11 y a dix 
minutes, je ne savais même pas ce qu’était une double cymbale, et me voilà 
assise à taper comme un batteur professionnel. 

— C’est génial ! je m’émerveille. 

— Je t’avais dit que tu étais naturellement douée. 

— Alors, est-ce que je suis meilleure que toi ? 

Mike me fait un clin d’œil et tend les mains pour que je lui passe les 
baguettes. 11 s’assoit quand je libère le siège et me lance un regard joueur. 

— Voyons ça... 

11 commence par taper sur la caisse claire, puis sur les autres tambours. 
J’essaie de mémoriser ses gestes, mais bientôt, ses mains et ses bras vont 
tellement vite que je suis incapable de suivre son rythme. Les baguettes dansent 



sur les tambours et les cymbales alors que ses pieds passent d’une grosse caisse à 
l’autre. Subjuguée d’admiration, je le regarde créer un rythme fou, impossible, 
envoûtant. Combien d’heures, combien d’années lui a-t-il fallu pour atteindre ce 
niveau ? 11 joue ce rythme sauvage comme si c’était facile, comme si ça ne lui 
demandait pas plus d’effort que de penser ou de respirer. 

Peu à peu, je cesse de me concentrer sur ses mains, et mon regard remonte le 
long de ses bras incroyablement musclés, puis se pose sur son torse, sur son 
visage. J’admire la ligne de ses lèvres et l’ombre de barbe qui se dessine sur sa 
mâchoire. Les étincelles recommencent à crépiter en moi et, le temps qu’il 
achève son jeu frénétique sur un ultime coup de cymbale, je suis exactement 
pareille que toutes les groupies qui viennent l’admirer à ses concerts : le souffle 
court, les genoux tremblants, les yeux écarquillés, le cœur battant. 

— A ton tour, dit-il d’un ton léger alors que je n’arrive même plus à respirer. 

Je reviens finalement sur terre pour bredouiller un « quoi ? » confus. 11 me 

tend les baguettes et plaisante : 

— On va voir ce que tu as dans le ventre. 

Je m’installe sur le siège, toujours à demi sous le choc de sa prestation. 

— Et si je faisais quelque chose d’encore mieux ? 

Mike lève un sourcil interrogateur. 

— Comme quoi ? 

Je me tourne face à lui et lève les baguettes en l’air. Une fois que j’ai toute 
son attention, je commence à les faire tourner autour de mes doigts. Cinq années 
d’entraînement acharné m’ont préparée à ce moment de gloire suprême, et mes 
doigts font tournoyer les bâtons à toute allure. Ils semblent même ne plus 
toucher mes mains. Je me lève sans jamais cesser ma prestation et m’avance au 
milieu de la pièce, avant de lancer en l’air les baguettes l’une après l’autre, de les 
rattraper et de reprendre aussitôt le tournoiement. 

— C’est bon ? Tu peux le refaire ? je lance à Mike d’un air supérieur. 

— Impossible, tu as gagné ! 

Je lui adresse un sourire victorieux et frime en envoyant les baguettes une 
dernière fois en l’air. J’ai l’intention de les rattraper dans mon dos, mais quand 
mon téléphone se met à sonner, je me fige et les baguettes s’écrasent au sol. 



Chapitre 20 


Il est déjà difficile de suivre Dee et Rowan en temps normal, alors dans une 
conversation à trois, et après la journée que j’ai eue, cela relève de l’impossible. 

— Tu comptes lui faire sa fête ce soir, hein ! s’enthousiasme Dee. 

— Dee ! la gronde Rowan. 

— Il est célibataire, enfin ! rétorque l’interpellée. 

— Hailey n’a aucune envie d’être celle qui soigne sa déception amoureuse ! 

— Mais de quoi tu parles ! Mike est amoureux d’elle ! 

Je sors sous le porche malgré l’air glacé parce que je préfère mourir dans 
l’instant d’hypothermie plutôt que de laisser Mike entendre ne serait-ce qu’un 
mot de cette conversation surréaliste. Et ridicule, de surcroît. 

— Hailey, tu sais que tu peux vivre chez moi ou chez Dee jusqu’à la fin du 
semestre, m’assure Rowan. 

Je n’ai pas le temps de répondre que Dee s’interpose : 

— Arrête de lui dire ça ! Elle vit chez Mike, maintenant ! 

— Les filles, je... 

Trop occupées à se disputer, elles ne m’entendent même pas. 

— Dee ! C’est bien trop rapide ! 

— Comment ça, rapide ? Tu as fait exactement la même chose ! 

— Les filles... 

— C’était différent, je... 

— Différent en quoi ? Tu... 

— LES TILLES ! 

Cette fois, j’ai hurlé et j’obtiens enfin le silence au bout de la ligne. Je prends 
une profonde inspiration avant de débiter d’un seul coup : 

— J’apprécie votre offre, mais je rentre en Indiana demain. 

Un long silence me répond. 

— Les filles ? Vous êtes toujours là ? 

C’est Dee qui reprend la parole en premier : 



— Et pourquoi tu ferais un truc aussi stupide ? 

Cette fois-ci, Rowan n’accourt pas pour me défendre comme elle le fait 
d’ordinaire. 

— Je n’ai pas d’autre choix, je réponds. Je n’ai pas les moyens de rester. 

— Je pourrais te trouver un job de serveuse au restaurant où je travaillais 
avant, suggère Dee. Bon, c’est vraiment nul comme job, mais... 

— Et le prochain semestre ? je l’interromps. Quand Danica se sera 
débrouillée pour que son père ne paie plus pour ma scolarité ? Je devrai arrêter 
les cours. Je ne pourrai jamais assumer les frais seule. 

— Mais ce semestre est déjà réglé, non ? intervient Rowan. 

Je sais ce qu’elle va dire, je devrais en profiter. Et elle a raison. Un semestre 
à Mayfïeld, c’est déjà bien plus que tout ce dont j’aurais pu rêver. Partir tout de 
suite, c’est gâcher tout le travail que j’ai fourni depuis deux mois. Sans compter 
tous mes efforts pour prendre sur moi à chaque fois que Danica me faisait 
durement gagner chaque centime de mes frais de scolarité. 

Seulement, je ne veux pas devenir un fardeau pour Rowan et Adam, ou Dee 
et Joël, encore moins pour Mike. Je sais qu’ils m’accueilleraient pour les deux 
mois qui restent, parce que ce sont tous des amis géniaux. Mais justement, c’est 
parce qu’ils sont mes amis que je ne veux pas leur imposer mon pathétique petit 
cas social. Ils n’ont pas signé pour ça. Ce sont mes problèmes, pas les leurs. 

— Tes parents ne peuvent vraiment pas t’aider ? demande Dee avec espoir. 

— S’ils pouvaient, crois-moi, je n’aurais pas passé les deux derniers mois à 
supporter Danica comme colocataire. 

Je pousse un soupir et appuie mes doigts sur mes paupières douloureuses. Je 
n’ai pas envie de trop entrer dans les détails, mais elles doivent comprendre à 
quel point ma situation est sans issue. Ma voix est calme et basse lorsque je 
confesse : 

— Je ne porte pas des vêtements d’occasion trop grands pour jouer les 
excentriques, vous comprenez les filles ? Et si... 

— Hailey, me coupe aussitôt Rowan. Premièrement, tu es magnifique et tes 
fringues sont très bien alors ne parle plus de ça. Et deuxièmement... 

Comme elle ne poursuit pas, je demande : 

— Oui ? 

— Bon, je n’ai pas vraiment de « deuxièmement ». Laisse-moi y réfléchir. 

Nous restons toutes les trois silencieuses un moment. Le froid de l’automne 

commence à pénétrer mes os, malgré mon sweat-shirt vert fétiche. 

— Je vais chercher des bourses, décide finalement Rowan. 

— Moi aussi, ajoute Dee. 



Je lève les yeux vers la lune en retenant mes larmes. Si seulement je pouvais 
empêcher le temps de s’écouler irrémédiablement vers demain. 

— C’est inutile, les filles. J’ai déjà réclamé toutes les bourses existantes. 

— Hailey, on sait à quel point devenir vétérinaire est important pour toi 
alors... 

Je n’ai pas la force de penser à mon rêve qui s’effondre pour le moment. Je 
ne peux pas parce que c’est trop douloureux. 

— ... je vais chercher quand même, insiste Rowan. 

— Moi aussi, renchérit Dee. 

Je ne peux retenir un gloussement, réchauffée par leur gentillesse. Elles vont 
tellement me manquer, quand je serai partie... Notre café hebdomadaire à la 
cafétéria va me manquer, leurs coups de fil délirants aussi, et les textos absurdes 
de Dee, et le rire idiot de Rowan, et... 

— Que dit Mike de tout ça ? demande soudain Rowan. 

Oh non... Le sujet à éviter... 

— 11 pense que tout va rentrer dans l’ordre, je réponds. Comme si un cœur 
allait pousser dans la poitrine de Danica dans la nuit... 

— Sérieusement ? Comment il a pu passer tellement d’années avec elle et ne 
toujours pas voir son vrai visage ? s’emporte Dee. 

— Elle se comporte différemment avec lui, rappelle Rowan. 

— 11 sait qui elle est maintenant, j’interviens. 

Un silence attentif accueille ma remarque, alors je poursuis : 

— Je pense que Danica était différente quand il l’a connue et qu’il est tombé 
amoureux d’elle - le terme « amoureux » me brûle la gorge mais je me force à le 
dire quand même. Ces dernières semaines, il s’est accroché à l’espoir qu’il 
restait encore quelque chose de cette fille-là tout au fond d’elle. Que peut-être il 
pourrait la ressusciter. 

Je comprends parfaitement cet espoir parce que j’ai nourri le même pendant 
des années. Seulement, Danica n’est plus la gamine qui s’amusait avec moi dans 
le poulailler, et elle n’est pas non plus la fille dont Mike est tombé amoureux. 

— Je pense que tu as raison, dit Rowan. Parfois, c’est difficile de lâcher 
prise. 

Sa compassion est évidente. Est-ce qu’elle sait ce que cela fait de porter le 
deuil d’une personne qui vit toujours, marche, parle mais n’est juste... plus la 
même ? 

— Ce n’est pas parce que tu as passé des années à faire la même connerie 
qu’il faut continuer, intervient Dee, toujours très directe. 

Nous sommes toutes d’accord sur ce point. 



— J’imagine que tu as dit à Mike que Danica ne changera jamais ? demande 
Rowan. 

— Oui. Il a proposé de m’héberger jusqu’à la fin du semestre, mais... 

Je serre frénétiquement l’une de mes boucles autour de mon index qui 
blanchit, privé de sang. 

— Mais quoi ? 

— Il ne sait pas que la famille de Danica paie pour bien plus que 
l’appartement. Il ne sait pas qu’ils règlent aussi mes frais de scolarité, mes 
factures, mes courses... 

— Pourquoi tu ne veux pas qu’il le sache ? 

— Parce que c’est... c’est embarrassant, je parviens à articuler malgré ma 
gorge serrée. 

Embarrassant, honteux, atrocement gênant... Je sais bien que je suis ridicule, 
que je ne devrais pas me sentir aussi mal, mais je n’y peux rien. 

— Je déteste devoir ramener mon café de la maison. Je déteste ne jamais 
pouvoir m’acheter de vêtements avec une étiquette neuve dessus ! Mike est une 
star et... 

— Mike se moque de tout ça, Hailey, me coupe Rowan. 

— Je sais, seulement... 

— Seulement rien du tout, tu m’entends ! Il se fiche complètement de tous 
ces trucs. Il n’est pas une star, il est simplement... Mike. 

A point nommé, je vois la lumière s’allumer sous le porche et Mike ouvre la 
porte dans mon dos. Il passe la tête et me voit recroquevillée, les bras serrés 
autour de moi. 

— Hé, je suis désolé de t’interrompre, mais... il fait froid. Tu ne veux pas un 
manteau ? 

Il tend le bras pour me montrer le manteau noir qu’il m’a ramené. Mon cœur 
se serre lorsque je hoche la tête. 

— Merci. 

— J’ai commandé une pizza, ajoute-t-il. Ils n’avaient pas de poivrons jaunes, 
mais j’ai demandé des olives. 

Lorsqu’il disparaît à l’intérieur, je bats plusieurs fois des paupières pour ne 
pas pleurer. 

— Je persiste à penser que tu devrais le baiser ce soir, déclare brusquement 
Dee. 

J’éclate de rire. C’est nerveux. 

— Non, mais sérieusement, insiste-t-elle, si tu dois partir bientôt, tu ferais 
bien d’en profiter ! Tu dois te le taper, okay ? 

— C’est tellement classe ! s’esclaffe Rowan. 



Nous ne pouvons plus retenir notre hilarité et c’est pour ça que j’adore ces 
deux filles. Même dans les pires moments, elles arrivent à me faire rire. Je finis 
par raccrocher en leur promettant de ne pas partir tant que nous n’aurons pas 
épluché toutes les options pour que je reste. Je sais déjà que Rowan va passer la 
nuit à rechercher des bourses. Quant à Dee, j’imagine que son plan implique de 
me séquestrer pour me convaincre d’épouser Mike et de lui faire des dizaines de 
bébés. Elle refuse de croire qu’il me considère simplement comme une très 
bonne amie. J’ai abandonné l’idée de les faire changer d’avis, alors je les laisse 
s’occuper de moi, parce que, quand je devrais rentrer chez mes parents, je veux 
partir en sachant que tout cela n’aura pas été complètement inutile. 

De retour dans la maison, je m’installe à côté de Mike sur le canapé. Sur la 
table, il y a une nouvelle bière fraîche et une part de pizza posée sur une 
serviette. 11 me tend une manette de jeu. En ligne, nous rejoignons Kyle le 
PussySlayer et nous détruisons chacune de ses constructions méthodiquement. Je 
m’amuse tellement que j’en oublie complètement la réalité. Plus rien n’existe 
sinon le rire de Mike et la façon adorable qu’il a de tourner la tête vers moi pour 
me sourire. 

— Quoi ? je finis par demander, vers 3 heures du matin, alors qu’il me jette 
encore ce regard troublant. 

— Je pensais simplement que c’était la meilleure nuit de ma vie, répond-il 
doucement. 

Je lève les yeux au ciel en gloussant. 

— Tu as trop bu. 

11 secoue la tête sans se départir de son immense sourire. 

— Non, je suis parfaitement sobre... et sérieux. 

— Tu es parfaitement en plein délire, oui ! La fièvre a dû reprendre, il faut 
que tu ailles au lit. 

Troublée, je parle vite et je sens mes joues rougir. 

— Viens toi aussi, propose-t-il. 

Cette fois, je dois être écarlate et un incendie est en train de ravager mon 
ventre. 

— Je ne suis pas fatiguée. 

— Viens quand même. 

— Pourquoi ? je demande dans un souffle. Je suis certaine que tu es tout à 
fait capable d’aller te coucher sans moi. 

J’ai l’impression que mon corps tout entier n’est plus qu’une rivière de lave 
brûlante. 

Mike plante son doux regard dans le mien et déclare d’un ton tranquille : 

— J’en suis capable mais je n’en ai pas envie. 



Chapitre 21 


Je ne sais pas ce que cela fait de planer après avoir pris de la drogue puisque 
je n’y ai jamais touché. J’imagine néanmoins que cela doit ressembler aux 
sensations qui traversent mon corps lorsque Mike Madden me demande d’aller 
me coucher dans son lit. Je perds tout sens de la réalité, le temps semble 
suspendu et mes muscles sont raidis dans une délicieuse et douloureuse 
anticipation. 

11 est tard, vraiment très tard, et je suis en train de faire les cent pas dans la 
salle de bains de Mike. Je vais finir par trouer mes chaussettes, à force de glisser 
sur le carrelage. Ou trouer le carrelage ! 

Quand j’avais treize ans, je faisais sans cesse le même rêve absurde : une 
souris bleue de deux mètres surgissait dans ma chambre pour jouer à la marelle 
sur mon lit. Eh bien aujourd’hui, ce rêve me paraît moins délirant que ce qui est 
en train de se passer avec Mike. 

Les yeux clos, je me rappelle la façon dont son pouce m’a massé l’épaule. 11 
refuse d’aller se coucher sans moi. Je fais demi-tour et je songe au fait que nous 
avons passé des heures à manger de la pizza et à jouer comme deux vieux potes. 
Je le revois s’agripper à mes jambes hier soir, alors qu’il brûlait de fièvre. Je 
pense qu’il lui a fallu des semaines pour rompre avec Danica alors que j’étais 
juste là. Sa voix résonne soudain dans ma tête : « Tu es l’une de mes meilleures 
amies. » 

Toutes ces informations contradictoires tournent si vite dans ma tête que j’en 
ai le vertige. Je finis par m’asseoir sur la cuvette des toilettes et je prends ma tête 
entre mes mains. Je suis tellement fatiguée... Tout me semble insurmontable. Si 
ça se trouve, je fais une montagne de choses qui n’existent même pas ! 

Peut-être qu’il ne m’a caressé l’épaule que pour me distraire. S’il veut que 
j’aille me coucher en même temps que lui, c’est sûrement pour rire et papoter 
comme des amis. S’il m’a portée sur son dos à travers la forêt, s’il est venu me 



chercher au chenil, s’il s’est confié sur ses sentiments à l’égard de Danica, c’est 
tout simplement parce que c’est ce que font les amis. Les amis. 

De toute façon, même s’il y avait une minuscule petite chance qu’il partage 
mes sentiments, cela n’aurait aucune importance. 11 est en train de devenir 
célèbre. 11 va avoir des milliers de filles à ses pieds dans chaque pays du monde, 
et ce, dès la semaine prochaine, lorsqu’il va partir en tournée. La plus grande 
partie de sa vie se passera très loin d’ici. Loin de la Virginie, loin de l’Indiana. 
Loin de moi. 

Peut-être que je devrais m’estimer heureuse d’avoir vécu grâce à lui la plus 
belle histoire que j’aurai jamais. Dans cinquante ans, lorsque je vivrai sur la 
ferme de mes parents, lorsque mes petits-enfants n’en pourront plus de 
m’entendre parler de pluie, de récolte et de bétail, je leur raconterai l’histoire de 
ce batteur irrésistible que j’ai croisé pendant mon unique semestre à Mayfïeld. Je 
me souviendrai avec émotion de la seule nuit que j’aurai passée dans son lit... 

Après tout, il y a pire dans la vie que d’être amie avec Mike Madden. 
J’aurais pu ne jamais croiser sa route, et cette idée est autrement plus 
insupportable. 

Bien décidée à ignorer la douleur qui me serre la poitrine, j’ouvre la porte de 
la salle de bains et me dirige d’un pas presque assuré vers la chambre de Mike. 
Je le découvre en train de tirer les draps de son lit, à la lumière douce d’une 
lampe de chevet. 11 lève ses yeux vers moi puis il se redresse. Mon regard passe 
lentement de son short rouge à son T-shirt blanc et je suis soudain frappée par sa 
stature et sa taille impressionnante. S’il passait ses bras autour de moi, je 
pourrais disparaître entre eux. 

— Quel côté tu préfères ? demande-t-il. 

— Celui que tu ne prends pas d’habitude. 

— D’habitude, je dors au milieu. 

Je le vois pianoter contre sa jambe, tandis que je passe nerveusement d’un 
pied sur l’autre. 

— C’est ton ht, tu choisis. 

— Alors je vais prendre celui-là, finit-il par décider en montrant le côté le 
plus proche de la porte. 

J’acquiesce et me mordille la lèvre alors que nous nous croisons au pied du 
lit pour changer de côté. Quand je passe près de lui, son parfum m’enveloppe 
comme une caresse. Son odeur m’évoque toujours la sensation délicieuse d’une 
course sous la pluie chaude. 

Nous nous glissons en même temps sous les couvertures. Lui s’installe 
confortablement, tandis que j’essaie de prendre le moins de place tout au bord du 



matelas. Je suis tournée vers lui, et lorsque ses yeux croisent les miens dans la 
pénombre douce, je suis à deux doigts de m’enfuir. 

Je m’attends à ce qu’il fasse une blague, qu’il s’amuse de cette situation 
tellement étrange, mais il ne dit rien. 11 reste simplement là, allongé, les yeux 
grands ouverts, à me contempler. Je le laisse faire parce que je suis moi-même 
occupée à l’étudier. J’admire l’ombre que ses longs cils projettent sur sa joue, les 
éclats d’or qui parsèment ses iris bruns, la courbe de sa mâchoire. Le regarder 
ainsi me semble délicieusement interdit. Non pas à cause de Danica, mais parce 
que cet homme allongé à cinquante centimètres de moi est trop parfait. Tout en 
lui est magnifique, la façon dont ses cheveux soyeux s’enroulent sur l’oreiller et 
retombent adorablement sur son front, le dessin sensuel de ses lèvres, sa barbe 
douce. 

Je ferme les yeux pour tenter de fixer toutes ces images dans ma mémoire. Je 
veux emporter le souvenir de cet instant quand je retournerai chez moi. Je veux 
le garder en moi pour toujours. 

— Te souhaiter de beaux rêves m’a manqué. 

Sa voix me fait rouvrir les yeux. 11 me contemple toujours de ce regard qui 
éveille des sensations dangereuses dans tout mon corps. Je voudrais lui 
demander pourquoi il a arrêté, mais je connais déjà la réponse. Parce que j’ai 
arrêté de lui répondre. Je l’ai fait parce que je ne voulais pas qu’il sache à quel 
point il me plaisait. Je ne veux toujours pas qu’il le sache, d’ailleurs, parce 
qu’alors il risquerait de mettre fin à notre amitié. Et ça... 

— A moi aussi, je murmure. 

Nos regards ne se quittent pas et je me laisse envoûter. 

— Fais de beaux rêves, Hailey, murmure-t-il enfin. 

Mon cœur cogne à grands coups dans ma poitrine et je me force à ravaler la 
boule qui me bloque la respiration. 

— Fais de beaux rêves, Mike. 

Forsqu’il éteint la lumière, je ferme les paupières. Dans le silence de la nuit, 
j’écoute mon cœur se disloquer à la perspective de devoir lui dire adieu. 



Chapitre 22 


Évidemment, dans la chambre de Mike Madden, dans le lit de Mike Madden, 
je suis incapable de trouver le sommeil. L’obscurité est complète car les rayons 
de la lune ne parviennent pas à traverser ses rideaux sombres. Je n’ai donc 
absolument rien pour détourner mon attention de mes pensées. 

Demain, un appel de mon oncle va retentir sur mon téléphone. 11 va me 
parler des accusations de Danica et bien sûr, je nierai. Je prendrai soin de ne pas 
utiliser les termes « jalousie » ou « psychose » lorsque je parlerai de sa fille, 
mais je me défendrai tout de même. Et peut-être que mon oncle me croira. 
Malheureusement, cela n’aura pas d’importance. Les larmes de Danica ont 
toujours eu plus de poids que mon honnêteté. 

Je me souviens de ce Noël où elle n’avait pas voulu me laisser jouer avec sa 
machine à faire des bijoux parce qu’il n’y avait, soi-disant, pas assez de strass. 
Ou cette fois, à Pâques, où je n’avais pas eu le droit de prendre les œufs peints 
en rose parce qu’elle les voulait tous pour elle. 

La bataille est perdue d’avance, et comme je refuse de supplier et de pleurer, 
je ne dirai même pas à mon oncle qu’elle a brisé mon ordinateur parce que cela 
ne servira à rien - à ses yeux, les ordinateurs se remplacent aussi facilement que 
les crayons de papier. 

Le matelas bouge lorsque Mike se retourne pour la centième fois. Mes 
pensées reviennent aussitôt à lui. Visiblement il ne dort pas, lui non plus. 
Allongée si près de lui, je suis consciente de chacun de ses gestes, de chacune de 
ses respirations. 

— Je n’arrive pas à dormir, confïrme-t-il soudain. 

Je suis sûre que les raisons de son insomnie n’ont rien à voir avec les 
miennes. Si je n’arrive pas à trouver le sommeil, c’est parce qu’être si près de lui 
m’est insupportable. J’ai la sensation que ma poitrine est prise dans un étau. Mes 
doigts sont si rigides qu’ils me font mal. C’est une torture de chaque instant 
d’être si proche sans pouvoir le toucher. Je ne sais plus si cela fait seulement 



quelques minutes ou plusieurs heures que je me débats pour parvenir à conserver 
une respiration calme. 

— Pourquoi tu n’arrives pas à dormir ? je demande. 

— Je n’arrive pas à trouver une position confortable. 

Je roule sur le côté pour lui faire face. Même si je suis incapable de discerner 
quoi que ce soit dans cette obscurité, j’ai une conscience très nette de la distance 
qui nous sépare. Très peu de distance, en fait. 

— Tu veux que l’on change de côté ? je lui propose. 

— Non. 

Le matelas bouge à nouveau, plus près de moi. Je devine que si je tends à 
peine la main je pourrais sentir sa peau sous mes doigts. 

— Tu es sûr ? 

Je sens mon oreiller bouger et le souffle chaud de Mike caresse ma joue 
lorsqu’il murmure : 

— Je suis sûr. Je suis mieux installé, maintenant. 

Sa voix est encore plus douce que l’oreiller que nous partageons... 

Ma peau tout entière frissonne de le savoir si proche. J’ai envie qu’il m’attire 
plus près, jusqu’à ce que son corps soit moulé au mien... Au lieu de quoi, il reste 
immobile à quelques centimètres de moi, et chacun de mes nerfs est sur le point 
de craquer. 

Si je n’étais pas obligée de partir bientôt, peut-être que je trouverais la force 
de lever la main pour le toucher. Mes doigts effleureraient le tissu de son T-shirt, 
tout doucement, et dans le noir, j’aurais le courage de l’attirer vers moi, malgré 
la peur qu’il me rejette. Peut-être que dans le noir je trouverais ses lèvres et qu’il 
m’embrasserait en retour. 

Si je ne partais pas bientôt... 

Hélas, je ne peux changer le cours des événements. Alors je reste immobile, 
la tête appuyée sur le même oreiller que Mike et je laisse mon souffle se mêler 
au sien lorsque je ferme les yeux en priant pour faire de beaux rêves. 



Chapitre 23 


Je me demande si ce n’est pas pire, finalement, de n’avoir toujours pas reçu 
ce coup de fil de mon oncle. Résultat, je suis constamment en train de vérifier 
que mon téléphone, littéralement vissé à ma main, est bien sur le mode sonnerie. 
Je suis sur les nerfs et j’ai atrocement mal à la tête. 

Debout devant la cuisinière de Mike, je retourne une omelette dans la poêle 
et détourne un instant la tête pour respirer autre chose que l’odeur de l’œuf qui 
ne fait pas beaucoup de bien à mon estomac fragile. Plus tôt ce matin, je me suis 
glissée hors du lit alors que mon téléphone affichait 5 h 58. J’ai pris une douche 
rapide et, après avoir lavé mes dents avec mon index, je me suis installée à la 
table de la cuisine. Deux minutes plus tard, devant l’absence totale d’options 
pour me sortir de ma situation catastrophique, j’ai décidé de me mettre aux 
fourneaux, parce que cuisiner me semble beaucoup plus simple que réfléchir. 

Évidemment, mon plan échoue et je me retrouve à faire les deux en même 
temps. Je sais que Danica est en train de jouer avec mes nerfs, mais en revanche, 
je ne sais pas du tout combien de temps elle compte le faire. Est-ce que je 
devrais passer moi-même à l’offensive ? Appeler mon oncle et tout lui 
expliquer ? Non... Qui sait ? 11 y a une petite chance que Mike ait raison... Et si 
Danica ne mettait finalement pas ses menaces à exécution ? 

C’est ça... Je peux toujours rêver... Comme si ma chère cousine allait 
laisser passer une telle opportunité de ruiner ma vie ? Si je me tramais à ses 
pieds, elle en profiterait pour écraser mon visage dans la boue. 

— Bonjour ! lance Mike. 

Je jette un œil par-dessus mon épaule et le découvre en train de bâiller. 11 est 
adorable. Ses cheveux partent d’un côté parce qu’il a passé la nuit sur mon 
oreiller, tourné vers moi. Encore une autre image que je mémorise pour 
l’emporter avec moi : Mike Madden au saut du lit. Puis je me détourne en 
vitesse, de peur de faire quelque chose de vraiment stupide, comme aller jusqu’à 
lui pour passer la main dans ses cheveux. 



— J’ai préparé le petit déjeuner ! j’annonce en retournant mon omelette dans 
la poêle avec un peu trop d’enthousiasme. 

Je dois me calmer. Okay, nous avons partagé le même lit, et alors ? Nous ne 
sommes toujours que deux amis. 11 est toujours l’ex de ma cousine. 11 est 
toujours une star de la musique. En résumé, il n’est toujours pas pour moi. 

— Tu manges des œufs ? 

Je manque sursauter lorsque sa voix s’élève juste derrière moi. Son torse 
frôle mon dos et je me raidis aussitôt. Lorsque je tourne la tête, je me retrouve 
prise au piège de ses grands yeux bruns. Pendant que je cherche désespérément à 
retrouver ma voix, il ajoute : 

— Je croyais que les végétariens ne mangeaient pas non plus d’œufs. 

— Ce sont les végétaliens qui n’en mangent pas, je parviens finalement à 
articuler. Je te sers ? 

— Comment tu savais que j’allais me réveiller ? 

— Je ne savais pas. 

Lorsque je me dirige vers le micro-ondes et en ouvre la porte, il éclate de 
rire. 11 retire l’assiette sur laquelle j’ai déjà placé deux omelettes et prend une 
fourchette et un couteau avant de s’installer à table. 

— Ça tombe bien, j ’ai très faim ! 

— Elles sont sûrement immangeables, je préviens en déposant la troisième 
omelette dans son assiette. Je n’avais jamais fait d’œufs de ma vie... 

— Je suis sûr que c’est délicieux. 

Je tourne la tête vers lui pour le voir goûter la première bouchée. 

— Alors ? 

— Délicieux, répète-t-il avec une mimique horrifiée qui m’arrache un 
sourire. 

Je reste un instant immobile à me demander s’il faisait le même effet à 
Danica. S’il était aussi capable, en plein milieu d’une tempête, de lui faire croire 
qu’il ne pleuvait pas. Si c’est le cas, je ne comprends pas comment elle a pu 
abandonner cela, pourquoi elle n’a pas tout fait pour garder auprès d’elle un 
homme tel que lui. 

L’espace d’un instant, j’ai l’impression de presque comprendre comment elle 
a pu perdre l’esprit et détruire toutes mes affaires hier. Très vite cependant, la 
raison me revient et je secoue la tête. La vérité, c’est que ma cousine est juste 
une psychopathe. 

— Alors... Est-ce que tu as eu des nouvelles ? me demande Mike. 

J’ai dû vérifier mon téléphone au moins cinq cents fois depuis mon réveil, 
attendant un appel de mon oncle, de Danica, des pompiers pour m’informer que 
toutes mes affaires étaient en train de brûler sur le parking de notre 



appartement... Le seul texto que j’ai reçu venait de Dee. Elle me demandait si 
j’avais bien baisé cette nuit. Je l’ai reçu à 7 heures pile et j’imagine qu’elle a dû 
mettre son réveil exprès pour me l’envoyer. Raison pour laquelle je lui ai 
répondu de se rendormir. 

Pour la cinq cent unième fois, je cherche mon téléphone dans ma poche. 
Celle de gauche, puis celle de droite. Devant, derrière. Rien. 

— Merde ! je grommelle en regardant sur le comptoir. Tu le vois quelque 
part ? 

Mike se lève pour m’aider à chercher mon téléphone avec moi. Je fouille 
frénétiquement le salon, la salle de bains. Hélas, quand nous nous retrouvons à 
nouveau dans la cuisine, aucun de nous n’a mis la main sur ce maudit appareil. 

— Tu veux que j’essaie de t’appeler ? me propose Mike. 

— Oui, je pense que ma sonnerie est allumée. 

Deux secondes après, la sonnerie retentit. Je retourne dans le salon mais la 
sonnerie s’éloigne. Mike se dirige vers l’arrière de la maison. 

— Je crois qu’il est par là ! crie-t-il. 

J’entends le loquet de la buanderie s’ouvrir et je hurle : 

— Attends ! 

Puis je me mets à courir comme une folle. Je glisse en tournant dans le 
coude du couloir. Je dois ressembler à un personnage de dessin animé. 

— Non ! Attends ! je hurle en le découvrant penché à sur l’écran de mon 
téléphone. 

Je m’arrête brusquement à un mètre de distance en maudissant 
intérieurement le jour de ma naissance. Comme une idiote, j’ai dû laisser mon 
téléphone dans la buanderie après avoir jeté ma serviette dans la machine. Le 
cœur au bord de l’implosion, je vois les lèvres de Mike se soulever lentement, 
lentement. Ses yeux quittent enfin mon écran et lorsque je découvre la joie 
amusée qui brille dans son regard, j’ai envie de disparaître. 

— « Batteur incroyablement sexy », hein ? 

Dieu me hait ! La vie me hait ! Et moi, je hais Dee, parce que c’est sa faute 
si Mike est enregistré sous ce nom stupide ! 

— C’est Dee qui t’a donné ce surnom ! 

Malheureusement, je sais que mes joues écarlates ne plaident pas en ma 
faveur. D’ailleurs, mon excuse pathétique ne fait qu’ajouter à l’amusement de 
Mike. 

— Dans ce cas, pourquoi tu as l’air aussi flippée ? 

Ma langue est paralysée et je suis incapable d’émettre le moindre son. 

— Admets-le, Hailey, lance Mike avec un large sourire. Tu me trouves 
incroyablement sexy. 



Il me tend mon téléphone et je le lui arrache presque en bégayant comme 
une idiote : 

— On peut passer à autre chose ? 

Je lui tourne le dos et repars au salon. Si seulement j’avais pu me noyer dans 
ce maudit étang où Danica m’a jetée ! Je n’aurais pas eu à vivre pareille 
humiliation. 

— Alors, dis-moi, qu’est-ce que tu trouves sexy chez moi ? 

— Va poser la question à Dee, je siffle entre mes dents. 

Mike glousse tandis que je continue à avancer tant bien que mal sur mes 
jambes tremblantes. J’ai envie de me taper la tête contre un mur, ou de la mettre 
directement dans le four. Au lieu de quoi, je suis obligée de prétendre que je ne 
suis pas complètement morte de honte. 

Pour éviter d’affronter Mike, je fais mine de m’affairer dans la cuisine et de 
vérifier mon téléphone. Il me faut un peu de temps pour laisser mon visage 
reprendre une teinte normale. La bonne nouvelle, c’est que désormais, le fait que 
je n’aie plus de toit et que mes études touchent à leur fin me semble de moindre 
importance face à mon humiliation. 

Mike s’est appuyé au chambranle de la porte de la cuisine, et je sens son 
regard peser sur moi alors que je m’agite inutilement. 

— Si tu me dis pourquoi tu me trouves sexy, je te dirai pourquoi, moi, je te 
trouve sexy, négocie-t-il. 

Instinctivement, je lève les yeux sur lui, interdite. Est-ce qu’il vient vraiment 
de dire qu’il me trouve sexy ? Il me regarde sans ciller, il ne sourit pas, il ne 
plaisante pas. Il se tient simplement dans l’encadrement de la porte, immense, 
avec ses cheveux de rock star et ses yeux si doux, et il attend que je lui réponde. 

— Arrête de te moquer. 

— Qui se moque ? 

Lorsque je détourne le regard, je suis certaine que même mes oreilles doivent 
être écarlates. Ses pas se rapprochent et je frotte frénétiquement le brûlé qui 
s’accroche encore à la poêle après mes trois omelettes trop cuites. Lorsque je me 
retourne, il est là, à quelques pas de moi, le regard intense. 

— Je dois aller faire pipi, je couine en lui tendant stupidement la poêle. 

Je m’éloigne aussi vite que possible avant de me mettre une claque devant 
lui. 

Sérieusement ? C’est ça que je lui réponds alors qu’il me drague ? Est-ce 
qu’il me draguait ? Oh mon Dieu ! Il me draguait ! Et moi, je lui annonce que je 
dois aller faire pipi, puis je m’enfuis comme une idiote ? Qu’est-ce qui m’arrive, 
à la fin ? 

— Tes lèvres ! lance Mike. 



Je ralentis et tourne la tête vers lui. Nos regards se mêlent. Mon cœur bat si 
fort que je suis sûre qu’il peut l’entendre. Je soutiens son regard aussi longtemps 
que j’en suis capable, c’est-à-dire moins d’une seconde, puis je reprends ma fuite 
vers la salle de bains. 



Chapitre 24 


Dans le miroir de la salle de bains, mon reflet se mordille nerveusement la 
lèvre. Est-ce que Mike pensait vraiment ce qu’il a dit ? Trouve-t-il mes lèvres 
attirantes ? Pourtant, elles ne sont pas particulièrement roses, ni particulièrement 
gonflées. Elles n’ont rien de spécial, en fait. 

Je mords, je relâche, je mords, je relâche. 

Dans la glace, des yeux d’ambre paniqués m’observent. 

Je dois vraiment faire pipi. Du calme, Hailey, du calme. Je ferme les yeux et 
respire profondément. Dans toute l’histoire des choses débiles que les filles ont 
pu dire face à un type séduisant, je suis sûre que j’arrive tout en haut du podium. 
J’ai inventé la réponse la plus pathétique au monde ! Est-ce que Mike flirtait 
avec moi ? Je me rappelle l’intensité de son regard... 

Les yeux dans les yeux avec mon reflet, j’essaie de faire le point sur ces 
deux derniers jours. J’ai l’impression d’avoir vécu l’enfer et le paradis, presque 
en simultané. 

Quand Danica m’a jetée hors de l’appartement : enfer. Quand Mike m’a 
appris à jouer de la batterie : paradis. Attendre l’appel de mon oncle qui ruinera 
mon avenir : enfer. Partager un oreiller avec le seul homme qui provoque en moi 
des étincelles : paradis. L’entendre me dire que mes lèvres sont sexy : perturbant. 
Définitivement perturbant. 

Non pas que personne ne m’ait jamais trouvée attirante jusque-là. J’ai 
toujours eu un certain succès en Indiana. Beaucoup de garçons m’ont proposé de 
sortir avec eux et je sais que beaucoup d’autres me trouvaient jolie. Bon, pas 
jolie comme Danica, mais... jolie à ma façon. Petitement jolie. Ou joliment 
petite. Certainement pas « jolie » selon la définition des rock stars. Pas assez 
jolie pour que Mike me regarde comme il l’a fait. Et pourtant... Je l’ai vu à 
plusieurs reprises, ce regard. 

Je fronce les sourcils et me mords la lèvre encore une fois alors que je 
m’observe. Mes joues sont un peu trop pâles. Mes yeux, un peu trop grands. Mes 



sourcils, un peu trop épais. Tout en moi est de toute façon un peu trop ou pas 
assez. 

J’essaie en vain de dompter mes boucles folles à l’aide d’un peigne lorsque 
la sonnerie de la porte d’entrée retentit. Ma main s’immobilise dans mes 
cheveux quand j’écoute les pas de Mike, puis les voix... Comme une automate 
je reviens vers le salon. Je tourne au coin du couloir et je la vois. Sa chevelure 
acajou parfaitement coiffée, son pull en cachemire fin, l’énorme panier dans ses 
bras... 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demande Mike. 

— Qu’est-ce qu’elle fout là ? réplique Danica en me fusillant du regard. 

— Tu l’as mise à la porte, non ? rétorque Mike sans aménité. 

Les yeux brûlants de rage de ma cousine reviennent se poser sur moi et je 
parviens enfin à extraire le peigne de mes boucles. 

— Tu m’as dit que tu ne couchais pas avec lui ! Espèce de menteuse ! Tu 
n’es qu’une... 

— Je n’ai pas... 

La voix sèche de Mike m’interrompt, lorsqu’il prévient Danica : 

— Tu n’as pas intérêt à finir cette phrase ! 

Aussitôt, les yeux de Danica s’adoucissent. Elle regarde Mike comme un 
pitbull qui a enfin trouvé son maître. Toujours aussi calculatrice, elle prend un 
moment pour se ressaisir. Elle remarque enfin le canapé. Je vois son cerveau 
enregistrer les draps en désordre et les pièces du puzzle se mettre en place. Elle 
conclut finalement que j’ai dû dormir sur le canapé, que je ne représente aucune 
menace pour Mike et qu’elle peut toujours le reprendre quand elle veut. Son 
regard revient sur moi et je retiens un mouvement de recul. Quel mauvais coup 
prépare-t-elle, cette fois ? 

— Je suis désolée, Hailey. Je suis devenue folle de jalousie. Parfois, je fais 
n’importe quoi... 

Parfois, seulement ? 

Elle bat des cils à l’attention de Mike avant de poursuivre : 

— Je suis devenue folle à l’idée de te perdre, Mike. Je sais que j’aurais dû 
apporter ce panier plus tôt, mais..., explique-t-elle en lui tendant le panier garni 
de cadeaux. Regarde, j’ai mis ta soupe préférée et tes gâteaux préférés, et... 

— Je ne suis plus malade, l’informe Mike d’un ton glacial. 

Le visage de Danica s’assombrit. 

— Hailey t’a donné ma carte avec le premier panier ? 

Mike lui adresse un sourire sarcastique. 

— Tu veux parler de la carte qu’elle a signée à ta place ? Je connais ton 
écriture, Danica. Tu n’avais rien à voir avec cette carte. 



— Le panier, c’était mon idée ! s’offusque-t-elle. Je... 

— Quoi ? la coupe Mike. Tu quoi ? Tu veux une médaille pour avoir envoyé 
quelqu’un d’autre au magasin pour faire tes courses ? 

— Pourquoi tu te montres aussi méchant ? demande-t-elle en faisant la 
moue. 

Mike soupire et se passe la main sur le front. 

— 11 n’y a plus rien entre nous, Danica. Je suis désolé... 

Je sais que je devrais m’éloigner pour leur laisser un peu d’intimité. Hélas, je 
suis clouée sur place, hypnotisée par les jointures de Danica qui blanchissent à 
mesure qu’elle serre l’anse du panier de plus en plus fort. Puis son regard de 
vipère vient se planter dans le mien. 

— Est-ce que c’est à cause d’elle ? crache-t-elle sans dissimuler son mépris. 

— Non. 

— Ben voyons ! Tu me prends pour une idiote ? 

— Pourquoi tu fais ça, Danica ? demande Mike dans un soupir. 

— Je fais quoi exactement ? 

— Pourquoi tu te bats si fort ? 11 n’y a rien qui vaille la peine que l’on se 
batte, tous les deux. 11 n’y a plus rien entre nous. 

— Pourquoi tu n’arrêtes pas de répéter ça ? Je suis sûre que tu dis ça à cause 
d’elle ! 

— Tout cela n’a rien à voir avec elle. 

— Vraiment ? Alors dis-moi qu’elle ne te plaît pas. 

— Danica... 

— Dis-moi que tu ne veux pas d’elle, Mike. Merde ! Je ne suis pas aveugle ! 

— C’est entre toi et moi... 

Le beau visage de ma cousine est tordu par la colère, et sa voix manque 
briser mes tympans tant elle part dans les aigus. 

— Dis-le ! Regarde-moi dans les yeux et jure que tu ne ressens rien pour ma 
cousine ! 

Je suis trop pétrifiée pour seulement songer à respirer. 

Mike garde le silence une éternité. 11 semble hésiter, puis il pose les yeux sur 
moi et nos regards se croisent. Danica ne le quitte pas des yeux, lui ne regarde 
que moi et moi, je suis incapable d’échapper à l’envoûtement de ses yeux bruns 
lorsqu’il lui répond enfin : 

— Je suis amoureux d’elle. 



Chapitre 25 


« Je suis amoureux d’elle. » 

Quelqu’un émet un hoquet de stupeur. Danica ? Moi ? Aucune idée. Je ne 
sais plus rien. Je reste figée, à me répéter que je n’ai pas vraiment entendu les 
mots qui tournent en boucle dans ma tête. 

Mike est immobile, devant la porte d’entrée toujours ouverte, et l’intensité 
de son regard me donne l’impression que le monde a disparu autour de moi. 11 
n’y a plus que lui. 

11 répète doucement : 

— Je suis amoureux d’elle. 

Tandis que mes lèvres s’entrouvrent sous le coup de la stupéfaction, un cri 
suraigu retentit. Mes yeux reviennent sur ma cousine au moment où elle jette de 
toutes ses forces le panier contre le mur. Hurlant toujours de rage, elle tourne les 
talons et sort de la maison avant de claquer brutalement la porte. 

Mike me regarde. Je le regarde. J’ai la tête vide. Je ne sais pas quoi dire. 
Alors je dis la première chose qui me passe par la tête : 

— Tu devrais la suivre. 

11 se passe la main dans les cheveux et mon regard suppliant finit par le 
convaincre. J’ai besoin d’une minute pour... pour sortir de mon état de choc. 11 
sort et je me retrouve seule dans le salon, tremblant de la tête aux pieds. Je n’ai 
pas inventé les mots qu’il vient de prononcer. 11 les a dits... deux fois, il voulait 
que je les entende. 

Mike est amoureux de moi. Sérieusement ? 11 est amoureux de moi ? 

Je finis par m’asseoir à même le sol parce que mes genoux sont trop faibles 
pour me porter. La tête penchée en avant, j’enfonce mes doigts dans mes 
cheveux en tentant désespérément de rassembler mes pensées. 

Mike m’aime. Depuis quand ? Pourquoi ? Et comment ? 

Oh mon Dieu ! Danica va m’enterrer vivante après un tel affront ! 



Je ne sais pas si je dois rire ou pleurer, alors je reste assise à fixer un point 
invisible sur le sol. Je revois en pensée tous ces moments que je croyais vides de 
sens pour lui et qui ne l’étaient pas. Partager mon oreiller, me demander de venir 
dans son lit, les messages pour me souhaiter de beaux rêves... Tout cela avait du 
sens. Comme nos coups de téléphone, comme notre balade dans les bois, et le 
fait qu’il tenait absolument à poser sa casquette sur ma tête. 

11 m’aime. Tout cela avait du sens, et pas seulement pour moi ! 

Quand la porte d’entrée s’ouvre à nouveau, Mike n’est pas seul. Danica 
marche directement vers moi et je suis obligée de lever la tête pour la regarder. 
Son visage est maculé de mascara après les larmes qu’elle a versées et qui, je 
l’espère, n’ont pas marché sur Mile. Lorsqu’elle tend la main vers moi, je réalise 
avec stupeur qu’elle ne veut pas me frapper, mais m’aider à me relever. Jamais 
elle ne m’a fait aussi peur qu’en cet instant. Danica veut m’aider ? Ces mots 
dans une même phrase sont surréalistes. 

— Allez, viens, ordonne-t-elle face à mon hésitation. 

Je n’obéis que parce que je pressens que la seule alternative serait de me 
prendre un coup de pied dans la figure. Je la laisse me remettre sur mes pieds. 

— Je ne suis pas fâchée après toi, Hailey. Je me sens terriblement mal de 
t’avoir mise à la porte. 

Elle pourrait aussi bien parler une langue étrangère parce qu’aucun des mots 
qui sortent de sa bouche n’a de sens pour moi. 

— Je veux simplement que l’on rentre à la maison, okay ? Tout est ma faute, 
précise-t-elle. 

Sa faute ? Je dois être en plein délire. Danica n’a jamais accepté la 
responsabilité de ses actes depuis... depuis l’époque lointaine où elle a compris 
que son joli sourire était l’équivalent d’une carte sortie-de-prison. Jouets cassés, 
mauvaises notes, sorties interdites : c’était toujours la faute de quelqu’un d’autre. 
Je comprends brutalement ce qui est en train de se passer : c’est encore un de ses 
jeux. Derrière son sourire trop large, je lis la manipulation. Je résiste à mon 
instinct qui me crie de m’enfuir et je reste plantée sur place. Je suis une souris 
sur le point d’être dévorée par un serpent. 

— Je vais arranger les choses, je te le promets, assure Danica. 

Son sourire me glace le sang. Soudain, ma conscience se réveille. Je décide 
en un éclair que je n’ai pas l’intention d’être dévorée vivante. 

— Tu mens ! 

Son sourire s’évanouit et ses yeux se plissent. La menace est claire : la vraie 
Danica n’était pas loin. Malheureusement, Mike qui est juste derrière elle ne 
peut pas voir son visage. 

— Hailey, je sais que tu n’as pas couché avec Mike. Je... 



— Oh, je sais que tu le sais, je la coupe. Seulement, tu n’es pas du tout 
désolée pour ce que tu as fait. 

Danica reste un instant silencieuse, et je peux presque entendre son cerveau 
s’activer, calculer. Soudain, elle fait un pas en avant et met ses bras autour de 
moi. Je suis bien trop stupéfaite pour pouvoir bouger. Alors, si doucement que 
moi seule peux l’entendre, elle me murmure à l’oreille : 

— Je n’ai pas encore appelé mon père. Mais continue à m’énerver, espèce de 
petite conne... 

Puis, pour bien en faire profiter Mike, elle déclare tout haut : 

— Je pense chacun de ces mots, Hailey. Je veux que tu reviennes à 
l’appartement. Nous sommes de la même famille. 

Elle s’écarte de moi et son sourire parfait me met au défi de la contredire. Un 
mot de travers et elle fera de ma vie un enfer. Elle me laisse une dernière chance 
de rester ici, de continuer l’université et de finir mon projet d’étude. Une seule 
chance. 

— Tu as besoin d’aide pour rassembler tes affaires ? propose-t-elle d’un ton 
suave. 

Je ne réagis pas lorsqu’elle commence à le faire. Si je pars avec elle 
maintenant, je pourrais obtenir mon diplôme. Je n’aurais pas à rentrer en 
Indiana. Je n’aurais pas à quitter Mike pour de bon. Je n’aurais pas à vieillir sur 
cette maudite ferme. Voilà les pensées qui me traversent l’esprit lorsque j’aide 
ma cousine dépourvue d’âme à rassembler mes quelques affaires. 11 nous faut 
environ trente secondes pour venir à bout de la tâche et pendant ce temps 
d’intense activité, j’ai au moins une excuse pour éviter le regard de l’homme qui 
vient juste de déclarer qu’il m’aime. 

Dès que j’ai fini, cependant, mon regard revient sur lui. 11 se tient toujours 
debout près de la porte et ne cherche pas à cacher le fait qu’il n’a pas cessé un 
instant de me contempler. 

— Tu sais que tu peux rester ici, Hailey, dit-il. 

— Tu es prête ? lance Danica et je vois son pied s’agiter impatiemment à 
chaque seconde qui passe. 

— Tu peux nous laisser une minute, Danica ? demande Mike. 

Ma cousine passe un doigt sous son œil pour essuyer une larme imaginaire 
en lançant d’un ton dramatique : 

— Sérieusement, Mike ? 

Mike se passe une main sur le front, sans répondre, puis il s’avance vers moi, 
prend ma main et m’entraîne hors de la pièce. Dans la cuisine, il m’attire vers lui 
et serre mes doigts entre les siens. 



— Je le pensais, murmure-t-il pour que Danica ne l’entende pas. Ce que j’ai 
dit tout à l’heure, je le pensais, Hailey. Je veux que tu le saches. 

Je voudrais le serrer dans mes bras, ou l’embrasser, ou juste pleurer contre 
lui. A la place, j’avale la boule qui me serre la gorge. Je le crois. Aussi 
impossible que cela puisse paraître, je le crois lorsqu’il affirme être amoureux de 
moi. Et je sais aussi que Danica n’acceptera jamais, jamais une telle relation. 

Les yeux rivés sur Mike, je le bois littéralement du regard, incapable de 
parler ou d’esquisser le moindre geste. 11 penche doucement le visage vers moi 
pour s’approcher de mon oreille, et il murmure d’une voix basse mais ferme : 

— Décroche ton téléphone ce soir, Hailey. Si tu ne réponds pas à mon appel, 
je viens à l’appartement. 


Dans la voiture de Danica, je regarde par la vitre en me demandant si elle 
compte foncer dans un arbre pour nous tuer toutes les deux. Elle n’a pas dit un 
mot depuis que nous avons quitté la maison de Mike, et son silence m’indique 
clairement que la crise est imminente. Je sens son regard peser sur moi, mais je 
ne détourne pas le visage de la fenêtre. 

— Depuis quand es-tu devenue le genre de filles qui piquent les mecs des 
autres ? demande-t-elle méchamment. 

J’ai envie de lui rétorquer que je n’ai rien volé, et certainement pas Mike, 
qu’elle s’est très bien débrouillée toute seule pour l’éloigner d’elle. Au lieu de 
quoi, je me contente de l’ignorer. 

— Je sais que tu ne m’aimes pas, mais de là à me voler mon amour de 
lycée ? A passer la nuit chez lui ? A te débrouiller pour qu’il te fasse une 
déclaration d’amour sous mes yeux ? Je n’aurais jamais imaginé que ma propre 
cousine puisse me faire autant de mal. 

Malgré moi, je sens la honte et le remords m’envahir. Je sais pourtant 
exactement ce qu’elle est en train de faire : elle me rend responsable. Elle veut 
que j’accepte de porter la faute pour qu’elle puisse m’écraser, encore et encore. 
Jusqu’à ce qu’elle soit finalement la seule à pouvoir me déterrer du trou dans 
lequel elle m’aura enfoncée. Je ravale les excuses qui montent à mes lèvres et je 
me concentre sur les rangées d’arbres qui bordent la route. Danica tourne à 
nouveau la tête vers moi. Je sais qu’elle choisit déjà une nouvelle stratégie 
d’attaque puisque celle-là n’a pas fonctionné. 

— Tu crois ce qu’il a dit ? 

Un, deux, trois, quatre arbres. 

— Oh ma pauvre chérie, poursuivit-elle d’une voix mielleuse. Tu le crois, 
n’est-ce pas ? Tu penses vraiment qu’il est amoureux de toi ? 



Cinq, six, sept, huit, neuf arbres... 

Elle pousse un soupir exagéré et pose une main sur ma jambe dans un geste 
de faux réconfort. 

— Je devrais te laisser apprendre la dure vérité par toi-même, seulement, je 
reste ta cousine malgré tout... 

Je sais qu’elle guette la moindre réaction de ma part, aussi je m’efforce de ne 
rien laisser transparaître de mes émotions. 

— Tu sais, certains garçons adorent jouer les héros. Mike a toujours affirmé 
qu’il était tombé amoureux de moi dès le premier instant où il m’a vue. Tu sais 
quand c’était ? En CE2, quand je suis arrivée dans son école. 

Elle fait une courte pause pour ménager son effet et je résiste à la tentation 
de regarder dans sa direction. 

— Tu sais à quoi je ressemblais, à l’époque ? A une pauvre petite fille triste 
qui venait juste de déménager et avait tout perdu, y compris sa meilleure amie. 

Cette fois, ma tête se tourne d’elle-même et nos regards se croisent. Et 
voilà ! Je me retrouve piégée dans la toile qu’elle a tissée. 

— Mike adore les filles fragiles, Hailey. Brisées, même. 11 se sent important 
avec elles. 

Mon regard revient lentement sur le paysage. Compter les arbres est plus 
facile que de digérer les paroles de Danica. Je ne veux pas la croire, je sais que je 
ne devrais rien croire de ce qui sort de sa bouche. 

— Tu n’as pas envie d’être avec un type comme ça, n’est-ce pas ? 

Seize, dix-sept, dix-huit arbres. 

Danica attend un peu puis elle laisse échapper un lourd soupir. 

— J’imagine que cela n’a pas beaucoup d’importance, de toute façon. 

Une alarme se met à résonner dans ma tête. Voilà, nous y sommes. Elle va 
enfin porter l’estocade finale. La peur pénètre par tous les pores de ma peau et je 
tourne les yeux vers elle. Son expression est pleine d’une pitié hypocrite. 

— Oh ma pauvre, tu pensais vraiment que j’allais te laisser flirter avec mon 
petit ami ? 

Elle secoue la tête d’un air faussement navré. 

— Tu sais que je te fais une faveur, j’espère. 

— Mais de quoi tu parles ? je la coupe brusquement, fatiguée de ses petits 
jeux mesquins. 

Elle n’arrête jamais de jouer. Le rôle de la cousine inquiète. Celui de la petite 
amie amoureuse. Celui de la pauvre victime. 

— Je suis en train de te dire, Hailey, que si tu revois Mike une seule fois, si 
tu lui parles une seule fois, même si c’est pour lui dire « salut » en passant, tu 
auras de la chance si je me contente simplement d’appeler mon père. 



Chapitre 26 


Dee et Rowan sont très douées pour tout un tas de choses. Par exemple, elles 
ont un talent certain pour trouver des ordinateurs gratuits. Elles m’ont assuré 
qu’elles en avaient dégoté un pour moi sans débourser un centime, par 
l’entremise d’un type qui l’avait eu d’un autre type, qui l’avait eu d’un type, 
qui... Elles sont aussi très douées pour remettre en ordre les chambres ravagées 
par les cousines psychopathes. Et elles sont également très douées pour s’assurer 
que lorsque Mike m’appellera, son numéro de téléphone soit enregistré sous le 
nom « Dee-licieuse » plutôt que « Batteur incroyablement sexy ». 

Et d’ailleurs, comme il l’avait promis... 

Je finis par décrocher à la quatrième sonnerie, après avoir enfin cessé de 
grignoter mes ongles. 

— Salut. 

Sa voix chaude fait exploser en moi une myriade de sensations mais je n’ai 
pas le temps de m’attarder dessus car ma porte s’ouvre en grand. Danica entre 
dans la pièce comme un ouragan, et, du doigt, elle exige de voir l’écran de mon 
téléphone. Je prends la peine de lever les yeux au ciel en le lui montrant. 
Satisfaite de découvrir que je discute avec sa pire ennemie, plutôt qu’avec son 
ex-petit ami, elle me laisse enfin seule. 

— Salut, je réponds. 

— Salut, répète Mike. 

Un sourire flotte sur mes lèvres et je m’émerveille une fois de plus du don 
qu’a Mike pour me rendre heureuse alors que rien ne va dans ma vie. 

— On va continuer longtemps à se répéter « salut » ? je demande en 
savourant les papillons qui volent dans mon ventre. 

— Jusqu’à ce que je me lasse d’entendre ta voix. 

Je sens mon cœur se gonfler, et je ne sais pas si c’est parce que sa réponse 
est adorable, ou parce que je ne vois pas d’issue à notre situation. J’aime Mike, il 



m’aime, et Danica nous hait tous les deux. Si elle savait que c’est à lui que je 
parle, l’Enfer s’ouvrirait sous nos pieds. 

Deux ans. 11 va me falloir au moins deux ans pour obtenir mon diplôme, sans 
même parler de mon doctorat. Deux ans à supporter les menaces de Danica. Je 
n’arriverai jamais à garder mes conversations secrètes avec Dee-licieuse/Mike 
aussi longtemps... Hélas, si je n’y arrive pas, je n’aurai plus qu’à retourner vivre 
chez mes parents. Dans tous les cas, je suis perdante. C’est Danica qui dirige le 
jeu, et même si je joue selon ses règles, je suis perdante. 

— Comment ça s’est passé depuis que tu es partie ? demande Mike. 

Je commence par le positif : 

— Dee et Rowan sont venues m’aider à remettre ma chambre en état. 

— C’est bien. Qu’est-ce que tu as fait d’autre ? 

— Pas grand-chose, sinon finir le devoir que j’étais supposée rendre hier. 

— Danica ne t’a pas posé de problèmes ? 

Je garde un instant le silence tout en cherchant dans la disposition des étoiles 
collées sur mon plafond des motifs : un bonhomme de neige, un chien, un 
cerbère à trois têtes avec d’immenses dents pointues... 

— Elle a dit que tu ne m’apprécies que parce que je suis brisée, je finis par 
lâcher. 

J’ai parlé tout bas et mon cœur tambourine dans ma poitrine. Ces mots 
viennent de donner corps à mon angoisse. 

— Quoi ? En quoi es-tu brisée, Hailey ? 

Plutôt que de lui faire la liste de tout ce qui ne va pas chez moi, je réponds 
que je ne sais pas. 

— Tu es intelligente. Tu fais des études parce que tu as un but. Tu travailles 
dur pour réaliser tes rêves. Tu es belle. Tu es drôle. Tu es douce. Bon sang, tu 
travailles dans un refuge pour chiens ! Tout le monde t’adore ! Explique-moi en 
quoi tu es brisée ? 

Je peux sentir sa colère enfler à chacun de ses mots. Elle me fait du bien. Ses 
mots me font du bien. Belle, intelligente, douce, drôle... Je n’ai pas envie de les 
contredire, je veux juste les savourer. 

— Écoute, Hailey, Danica va continuer à te dire un paquet de conneries 
parce qu’elle est énervée. Elle n’a pas arrêté de m’envoyer des textos toute la 
journée, et... 

— Elle t’a envoyé des textos ? 

Une sensation aussi brutale qu’inconnue me percute de plein fouet. De la 
jalousie. 

— Plus depuis une heure. Je l’ai bloquée. Ce que je voulais te dire, c’est... 
ne la laisse pas tout détruire entre nous, d’accord ? Tu n’es pas brisée. Et ce n’est 



certainement pas pour ça que j’ai dit... ce que j’ai dit. Si quelqu’un est brisé, 
c’est elle, et cela n’a rien à voir avec toi ou moi. 

Je sais qu’il a raison. 

— Okay, j’admets dans un murmure. 

Dans les étoiles de mon plafond, je découvre un hippopotame, un tournesol 
et un demi-cœur. 

— Je veux t’emmener dîner quelque part, demain, déclare soudain Mike. 

Mon pouls s’accélère. 11 me demande de sortir officiellement avec lui. Un 

vrai rendez-vous... Je n’arrive plus à respirer. 

— Je... j’ai beaucoup de devoirs à rattraper. 

— Vendredi, alors ? 

— Je travaille au chenil. 

— Et samedi ? 

— Tu tournes le clip, samedi. 

— Alors un petit déjeuner, dimanche ? 

J’ai l’impression que mon cœur va exploser. Si j’accepte, je risque tout. Et 
pour quoi ? Même si je décide d’ignorer le fait que Mike est mille fois trop bien 
pour moi, qu’il est également l’ex de ma cousine... il reste une rock star ! Je ne 
pourrais jamais oublier à quoi il ressemblait le premier soir où je l’ai vu : 
échevelé, en sueur, incroyablement sexy alors qu’il tapait à un rythme effréné sur 
sa batterie. 11 est une idole que des milliers de filles rêvent de séduire. 

Et moi... je ne suis qu’Hailey Harper. Fille de fermiers. Grande sœur. 
Cliente de produits d’occasion. Future vétérinaire, avec beaucoup de chance. Je 
ne suis pas faite pour la lumière de la scène. 

J’hésite longtemps, trop longtemps pour Mike qui finit par reprendre d’une 
voix mal assurée : 

— Si tu ne veux pas, ce n’est pas grave. J’ai juste pensé... 

— J’en ai envie ! Vraiment. 

Intérieurement, je suis en train de hurler à quel point je meurs d’envie de 
sortir avec lui. 

— Mais... ? 

Je cherche désespérément une réponse. Affolée, je ne vois sur mon plafond 
qu’un dauphin obèse, un croissant de lune cabossé et peut-être une patate géante. 

— Hailey, murmure Mike. Je n’avais pas l’intention de te dire... ce que je 
t’ai dit aujourd’hui. Enfin... comme ça. Si tu préfères que nous soyons amis, 
cela me va parfaitement. Je n’ai jamais attendu... 

— Tes bras ! 

— Quoi ? 



— Tu m’as demandé ce que je trouvais sexy chez toi. Tes bras. Et tes yeux. 
Et la petite fossette qui apparaît sur ta joue gauche quand tu souris. Et ton rire. Et 
ton talent à la batterie. Et le fait que tu m’aies portée tout le chemin dans les bois 
lorsque je suis tombée dans l’étang. 

J’ai fermé les yeux et je remonte la couette sur moi pour me cacher. Je suis 
tellement embarrassée que je suis en train de brûler de honte. Quand le silence 
s’étire, j’ai l’impression que je vais cesser de respirer. Oui, voilà, je vais mourir 
de honte, littéralement. 

— Tu es toujours là ? je demande d’une toute petite voix. 

— Oui, répond-il d’une voix rauque qui me fait frissonner de la tête aux 
pieds. J’aimerais être près de toi, là... 

Le timbre de sa voix dit à lui seul qu’il brûle du même désir que moi. Je sors 
de ma couette et remonte mon T-shirt sur mon ventre, simplement pour ne pas 
prendre feu. Pourquoi fait-il si chaud ici ? 

— Hailey, je ne partirai pas en tournée sans t’avoir revue. Viens sur le 
tournage samedi, d’accord ? 

— D’accord, je souffle, parce qu’il faut vraiment que je raccroche vite. 

Si je continue à parler à Mike, je vais finir par sauter par la fenêtre en quête 
d’air frais. Lorsque j’entends son rire, je prends sur moi pour former une phrase 
de plus d’un mot : 

— Pourquoi tu ris ? 

— Je peux t’entendre rougir ! 

Ma température doit encore augmenter, parce que je suis à deux doigts de 
retirer mon bas de pyjama. 

— La ferme ! je grommelle. Je vais raccrocher ! 

Je peux voir le sourire adorable de Mike lorsqu’il murmure : 

— Fais de beaux rêves, Hailey. 

Alors, en dépit de tout - des menaces de Danica, de la tournée imminente du 
groupe, de mon thermostat détraqué -, je souris à mon tour. Ces mots m’ont 
tellement manqué... J’inspire profondément et expire doucement avant de dire, 
le regard perdu dans les étoiles de mon plafond : 

— Fais de beaux rêves, Mike. 



Chapitre 27 


Il y a des jours avec, et des jours sans. Des matins où l’on se réveille avec 
Mike Madden sur le même oreiller, où l’on comprend que tous nos rêves ne sont 
pas détruits. Des soirs où l’on s’endort avec des étincelles dans tout le corps. 

Et puis, il y a des jours où tout va de travers. Aujourd’hui, par exemple. Mon 
professeur a refusé de prendre mon devoir en retard. Ensuite, la directrice du 
chenil m’a disputée pour avoir manqué une journée de travail. Et pour couronner 
le tout, j’ai complètement oublié de me connecter sur Deadzone pour jouer avec 
Luke comme je le lui avais promis. 

— Je suis désolée ! 

Malheureusement, Luke ne se laisse pas attendrir. 

— Ça fait deux fois ! Deux fois que tu m’oublies ! 

— Je ne t’ai pas oublié ! je lui jure tout en déballant mon sandwich au poulet 
sans poulet juste devant mon immeuble. 

Entre manger dans ma voiture, empuantir ma chambre avec l’odeur des frites 
ou supporter Danica pendant le dîner, je n’ai pas hésité longtemps : j’ai choisi le 
parking à chaque fois. 

— J’ai été très occupée, ces derniers temps. Mais je te jure que tu me 
manques. Enormément ! 

Toujours pragmatique, Luke rétorque : 

— Comment je peux te manquer si tu es aussi occupée ? 

J’avale ma bouchée à trois mille calories avant de répondre : 

— Je vais te montrer à quel point tu m’as manqué lorsque je te ferai un 
énorme câlin devant tous tes amis, tu verras. 

— Quels amis ? 

— Qu’est-ce qui s’est passé avec Jimmy ? 

Ma voix trahit mon inquiétude et je peux presque entendre Luke lever les 
yeux au ciel. 

— Il s’est trouvé une petite amie. 



— Et? 

— Et... tu connais les filles. Plus de Deadzone, plus de jeux d’arcade, plus 
de jeux tout court. 

— Toutes les filles ne sont pas comme ça. Moi, par exemple... 

— Les sœurs ne comptent pas. 

Je suis sur le point d’argumenter lorsqu’il me coupe l’herbe sous le pied. 

— Au fait, tu savais que Mike avait rompu avec Danica ? 

Je manque m’étouffer avec un morceau de tomate. 

— Quoi ? 

— Ouais. On a joué à Deadzone hier soir, et... 

— Tu as joué avec Mike ? 

— Oui, on joue tout le temps ensemble. Hé, tu peux écouter ce que je te 
raconte ? s’impatiente-t-il. 

— Oui, vas-y. 

— Donc, j’ai oublié comment c’est arrivé dans la conversation, mais il m’a 
dit qu’il avait rompu avec Danica et j’allais lui dire qu’il ferait bien de se mettre 
avec toi... 

— Tu n’as pas fait ça ? je le coupe, horrifiée. 

— Laisse-moi finir ! 

Je retiens un grognement de frustration et Luke fait une longue pause pour 
me faire comprendre que je ne dois plus l’interrompre. 

— Je lui ai dit que je savais avec qui il devrait sortir, mais il m’a dit qu’il y 
avait déjà quelqu’un qui lui plaisait. Une fille vraiment jolie et intelligente. Mais 
je crois que tu devrais quand même tenter ta chance. 

— Tenter ma chance ? 

— Oui ! Te débrouiller pour qu’il t’apprécie, tu vois ! 

Je ne sais pas si je dois rire ou bien lui ordonner de se mêler de ses affaires. 

— Et pourquoi je ferais une chose pareille ? 

— Tu ne veux pas te marier ? demande Luke. 

Cette fois, je m’étouffe pour de bon. 

— Me marier ? 

— Tu as déjà vingt-trois ans, me rappelle mon frère. 

— Non, je n’ai que vingt-trois ans ! 

— Tu ne veux pas d’enfants ? 

— Luke ! 

— Ce que j’essaie de te dire, c’est que je ne crois pas que tu vas trouver un 
garçon mieux que Mike. 

Je n’ai plus du tout faim, tout à coup. Néanmoins, je ne vais pas discuter de 
ma vie amoureuse avec un gamin de douze ans, encore moins s’il porte mon 



nom de famille ! Alors je lui donne une version expurgée de la vérité : 

— Je me concentre sur les cours, en ce moment. 

Pas découragé pour autant, Luke insiste : 

— 11 demande de tes nouvelles parfois. 

— Vraiment ? je demande, avant de me mordre la langue. 

— Oui. Hier soir, je lui ai raconté la fois où tu as chanté pour rassembler les 
vaches. 

— Oh mon Dieu ! Tu n’as pas fait ça ? 

Le rire de Luke apaise mon intense mortification. Pour un peu, ça en 
vaudrait la peine. Même si je compte toujours le tuer. 

— 11 a trouvé ça très drôle. 

Je ferme les yeux, horrifiée, en repensant à ce chant traditionnel suédois pour 
rassembler les troupeaux que j’avais découvert sur YouTube. J’avais l’air d’une 
chanteuse tyrolienne complètement ivre ! Mon frère avait tellement ri qu’il avait 
fini les fesses par terre. 

— Et tu espères qu’il va m’épouser après lui avoir raconté un truc pareil ? 

— Je te dis qu’il a trouvé ça mignon. 

— Désolée de te décevoir, Luke, mais je n’ai pas traversé toutes ces 
épreuves pour quitter l’école et changer des couches de bébés ! 

J’ai surmonté cinq ans d’université à mi-temps, des tonnes de dossiers de 
bourses rejetés, presque trois mois à vivre avec Danica, deux jours d’agonie dans 
l’attente qu’elle appelle son père... Je ne peux pas laisser tomber tout cela 
maintenant. 

— Qui te dit que tu dois arrêter l’école pour sortir avec lui ? 

— On pourrait parler d’autre chose ? je demande. 

J’ai la poitrine tellement serrée que j’ouvre la fenêtre en quête d’air frais. 

— De quoi ? 

— Alors, tu t’es trouvé une petite amie ? 

11 pousse un grognement et embraie sur un nouveau sujet. 

Ouf ! Je peux enfin respirer. J’essaie de ne pas penser à Mike, ni aux 
décisions impossibles qui se profilent à l’horizon. Ce soir-là, comme promis, je 
joue avec Luke à Deadzone et Mike nous rejoint. Nous jouons et rions tous les 
trois pendant que mon frère tente sans aucune subtilité de convaincre Mike de 
mes qualités exceptionnelles. 

Lorsque nous terminons notre session, il faut moins de trente secondes à 
Mike pour m’appeler sur mon téléphone. Nous nous amusons tous les deux des 
tentatives évidentes de Luke pour nous mettre ensemble. 11 en profite pour 
m’assurer qu’il est entièrement d’accord avec tout ce qu’a dit mon frère. Tandis 
que j’écoute sa voix chaude et douce me complimenter, une agréable chaleur 



m’envahit, si bien qu’à la fin de la conversation, lorsqu’il me souhaite de beaux 
rêves, je ne suis pas sûre de ne pas déjà être plongée dans le plus doux rêve qui 
soit. 

Seulement, une fois le téléphone raccroché, je me retrouve seule dans mon 
lit... dans l’appartement de Danica. Et la réalité me fait l’effet d’une douche 
froide. Mike part en tournée dans trois jours. Je le vois dans deux jours et ce sera 
sans doute la dernière fois que nos chemins se croiseront. 



Chapitre 28 


Il y a du monde absolument partout ! Le remue-ménage est effarant ! Toutes 
les voitures sont garées dans un immense parking à bonne distance de la 
clairière. Après avoir trouvé une place pour ma voiture, je suis la foule jusqu’aux 
bus qui doivent nous emmener plus près du lieu du tournage. 

J’observe les gens autour de moi : des cheveux roses, bleus, des visages 
parsemés de piercings, des crêtes, des robes, des Converse, des talons hauts, des 
pantalons de cuir, des tutus, des tatouages... J’essaie de ne pas me sentir trop 
décalée dans mon vieux Levis, mes bottes abîmées et mon sweat-shirt d’un bleu 
délavé. 

Les bus nous déposent à l’entrée d’un chemin. Je ravale l’angoisse qui monte 
dans ma gorge et me force à avancer. Là aussi, il y a des véhicules partout. Pas 
seulement des voitures, mais aussi des camionnettes suréquipées et des semi- 
remorques ! Il me semble reconnaître dans un coin la Dodge rouge de Mike. 
Nous devons nous écarter en vitesse du chemin lorsque les véhicules font des 
allers-retours, transportant toutes sortes d’équipements. 

Effarée, je prends conscience qu’il ne s’agit pas d’un clip lambda, mais 
d’une superproduction ! Les Last Ones to Know font vraiment partie des grands, 
maintenant ! Mike est sur le point de devenir une star internationale ! 

Je continue de marcher alors que la boule dans ma gorge double de volume. 
Au fur et à mesure que j’avance, la foule devient de plus en plus dense. Je sais, 
avant même de sortir des bois, que la scène qui m’attend dans la clairière sera 
incroyable, car la musique qui me parvient est de plus en plus forte et l’ambiance 
autour de moi surchauffée. 

Dans la clairière, des centaines, non, des milliers de personnes, sans compter 
celles qui arrivent encore derrière moi, se pressent sur tout l’espace visible. La 
plupart portent des couleurs vives, mais il y a aussi des dizaines de types avec le 
même T-shirt noir, des membres du staff, qui s’agitent en tous sens comme des 
abeilles folles dans une ruche. 



Je reste là, pétrifiée, incapable de bouger, lorsqu’une main s’abat sur mon 
épaule. 

— C’est complètement fou, hein ? s’exclame un type avec des cheveux vert 
fluo. 

Je parviens à acquiescer en silence et il s’éloigne en sautant sur place. Bon 
sang ! J’ai atterri dans un univers parallèle ! 

Je fouille ma poche à la recherche de mon téléphone avant que d’autres 
créatures magiques ne réalisent que je ne suis qu’une humaine perdue dans un 
univers fantastique. Le numéro de Dee s’affiche sur mon écran de longues 
minutes car elle ne répond pas. Je finis par tomber sur sa messagerie et je retiens 
un juron. Je suis entourée de centaines de visages que je ne connais pas, de 
centaines de personnes qui me dépassent tous d’une bonne tête... Je vais mourir 
noyée dans une marée humaine et on ne retrouvera jamais mon corps piétiné. 

Je finis par me jeter sur un membre du staff qui passe non loin et je me 
dépêche de lui expliquer : 

— Je dois retrouver le groupe. 

— Bien sûr, ma petite, toi comme tous les autres. Vous les verrez plus tard. 

— Non, écoutez, je... 

Trop tard, il est déjà reparti. Merde ! 

— Hailey ! 

Immensément soulagée d’entendre la voix de Dee, je tourne lentement sur 
moi-même jusqu’à ce que je la trouve dans la foule. Elle est facilement 
repérable, à vrai dire, parce que tout le monde a les yeux rivés sur elle. Enfin sur 
sa minirobe bleue, sur ses bottes à talons qui lui arrivent aux genoux, sur ses 
jambes interminables, sur ses boucles chocolat qui caressent ses épaules... Elle 
me rejoint et me prend dans ses bras avec enthousiasme. 

— Je suis tellement heureuse de ne pas avoir à te tuer parce que tu n’es pas 
venue ! 

— Tout ça... c’est complètement fou, je balbutie en faisant un geste du bras 
pour désigner ce qui nous entoure. 

— Carrément ! Ils m’avaient dit que ça allait être quelque chose, mais... 
regarde-moi ça ! s’exclame-t-elle. 

Rassurée par sa présence amicale, je prends enfin le temps d’étudier les 
environs. La clairière tout entière a été nettoyée et tondue. L’herbe n’atteint plus 
que mes chevilles au lieu de mes cuisses la semaine dernière. Des haut-parleurs 
immenses laissent échapper un ronronnement de fond, audible par-dessus les 
milliers de voix. Et partout, il y a des équipements de sons et lumières : des 
grues, des camions transportant d’énormes projecteurs, des caméras mobiles. 



Dee me parle de grues à flèches, de chariots spéciaux et me sort tout un tas de 
termes inconnus qui semblent étranges dans sa bouche maquillée. 

— Ben quoi ? Je n’ai pas le droit d’apprendre deux ou trois trucs 
techniques ? me lance-t-elle, comme je la fixe avec un air bête. 

Le sifflement d’un drone au-dessus de nos têtes interrompt notre 
conversation et je le suis des yeux dans le ciel illuminé par le couchant. Je cligne 
des paupières et mets ma main en visière pour tenter de voir d’où il venait. 

— Hello tout le monde, écoutez-moi ! 

La voix d’Adam résonne soudain dans les haut-parleurs, venant de toutes les 
directions à la fois. Je discerne même des appareils cachés dans les arbres. Au 
son de sa voix, la foule devient hystérique. J’entends à peine le rire qu’Adam 
essaie de retenir face à ses fans. Puis Dee m’entraîne dans la foule qui se rue 
dans la même direction que nous en se bousculant pour avoir une meilleure vue 
sur la scène. 

— Nous allons bientôt commencer, annonce Adam. 

Je me bats pour ne pas lâcher la main de Dee et me retrouver écrasée. 
Heureusement, son emprise ne se desserre pas. Je ne sais pas comment elle fait, 
mais elle se débrouille toujours pour réussir à tracer un chemin à peu près 
dégagé dans la foule. 

— Avant ça, je veux vous en dire un peu plus sur notre nouvelle chanson et 
sur ce qu’il va falloir faire dans ce clip. 

Dee s’arrête brusquement, et je comprends pourquoi. Une barrière nous 
empêche d’avancer. Un peu plus loin, l’herbe laisse place à l’étang... que je 
connais bien. 

Tout au bout de la jetée, Adam se tient debout, un micro à la main. 11 est 
l’incarnation de la rock star dans son jean noir déchiré et sa chemise ajustée de la 
même teinte. Les bracelets bougent à ses poignets et ses cheveux lui tombent 
presque sur les épaules. Mon attention passe déjà derrière lui, vers l’arrière de la 
plate-forme où je découvre Mike, installé devant sa batterie. 

11 porte le même sweat-shirt des Dallas Stars que la dernière fois que nous 
sommes venus ici. Celui qu’il m’a prêté après que je suis tombée à l’eau. 11 me 
fait aussi le même effet aujourd’hui que samedi dernier. 11 tient une baguette 
dans une main et pendant qu’Adam s’adresse à la foule, il s’entraîne à la faire 
tourner entre ses doigts. Je laisse échapper un petit rire lorsque je prends 
conscience qu’il s’entraîne à faire ce que je lui ai montré il y a quelques nuits. 

— Voilà pourquoi la chanson s’intitule Ghost, conclut Adam, mais je n’ai 
rien entendu de ce qu’il a dit, perdue dans ma contemplation. En résumé, l’idée 
c’est que la musique vous ramène à la vie. Vous allez tous commencer cachés 
dans les bois tout autour, explique-t-il avec un large geste de la main autour de 
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lui. A l’écran, vous apparaîtrez gris. Quand la musique démarre, vous descendez 
des arbres, vous sortez de vos cachettes et vous avancez lentement vers la plate¬ 
forme, où nous serons en train de jouer. Au fur et à mesure que vous approchez, 
vous reprenez des couleurs. 

— Normalement, le département costumes a distribué à certains d’entre vous 
des cartes avec un code couleur, intervint Shaw. Si ce n’est pas déjà fait, rendez- 
vous vers l’une des remorques de costumes pour prendre les vêtements qui 
correspondent à votre carte. 

— On veut que tout le monde soit habillé en putain de fluo ! s’exclame 
Adam. 

— Voilà ! La plupart d’entre vous ont déjà relevé le challenge, mais pour 
ceux qui ont reçu une carte, allez-vous prendre des vêtements putain de fluo, 
conclut Shawn en riant. 

Je baisse les yeux sur mes vêtements aux couleurs ternes, mais Dee ne me 
laisse pas le temps d’ouvrir la bouche. Elle me saisit par le bras et m’entraîne à 
sa suite. 

— Et sans logos, précise Adam. 

— C’est vrai ! Si vous portez un logo et que le département costumes vous a 
loupés, allez directement les voir, précise Shawn. 

Adam se tourne vers un type sur sa gauche qui doit sûrement être l’un des 
producteurs de la vidéo et lui demande : 

— On oublie quelque chose ? 

Le type lève son pouce en l’air et Adam reprend : 

— Bon, alors c’est parti pour quelques heures de grimpette dans les arbres ! 

— Ça va être long parce que l’on doit couper après chaque prise de vues, 
prévient Shawn. 

— Mais ça va être génial, à la fin ! s’enthousiasme Adam ce qui lui vaut 
l’approbation de la foule. Lorsque vous atteindrez l’eau, vous serez en couleurs 
et en train de vous éclater. Entre le moment où vous serez là, indique-t-il en 
pointant le doigt vers les arbres, et celui où vous arriverez ici, on veut que vous 
perdiez totalement la tête, okay ? 

— On veut voir toutes vos dents, des mains en l’air et des sauts hystériques ! 
renchérit Shawn. 

— Lâchez-vous ! conclut Adam. 

Lorsque mon regard revient sur Mike, un large sourire illumine son visage. 
D’instinct, je l’imite et je sens l’excitation gagner tous mes membres. 

— C’est tout bon ? demande Shawn au producteur qui lui répond d’un 
nouveau pouce en l’air. 



— Pour info, reprend Adam, lorsque nous allons tourner la vidéo, vous 
entendrez la musique par les haut-parleurs, mais ce ne sera pas du live. 

Un murmure inquiet traverse la foule et Adam secoue la tête d’un air désolé 
en direction de Shawn. 

— Tu vois comme ils sont méfiants, se lamente-t-il. Je n’en suis pas encore à 
la bonne nouvelle... 

— Alors c’est sûrement le moment d’y venir, lui conseille Shawn. 

— On va devoir enregistrer quelques prises de nous en train de jouer quand 
on vous aura dans la boîte. Mais ensuite, toute cette putain de clairière - il tourne 
sur lui-même pour embrasser le paysage d’un seul geste - va devenir une 
énorme boîte de nuit ! 

La cacophonie qui suit cette annonce est à peine croyable. Par-dessus le 
tumulte, la voix de Shawn est à peine audible lorsqu’il annonce : 

— D’autres camions arrivent, avec de la bière et de quoi manger ! 

— Et pour finir, nous allons jouer deux nouveaux morceaux de notre 
prochain album pour vous remercier d’être tous là ! Vous allez les découvrir en 
avant-première ! Merci à tous d’être venus ! Vous allez être dans le prochain clip 

des Last Ones to Know ! hurle Adam. 

> 

A cet instant, l’hystérie de la foule ne connaît plus de bornes. 

Je regarde Mike et mon cœur cesse un instant de battre lorsque je croise son 
regard. 11 m’a trouvée dans la foule. Comme s’il se fichait complètement du 
public en train de s’embraser, il me montre comment il arrive à faire tourner sa 
baguette entre ses doigts. Comme s’il n’y avait personne d’autre que lui et moi... 
Les joues écarlates, je pouffe comme une collégienne, heureuse qu’il ne puisse 
pas entendre mon gloussement ridicule. 



Chapitre 29 


Les yeux écarquillés, je m’admire dans la glace qui me fait face. Je suis 
habillée dans un mélange parfait de Dee et de Rowan. Du côté de Dee : des 
bottines en cuir noir à fermeture éclair, une veste en cuir magnifique dont je ne 
veux surtout pas connaître le prix et des boucles bien dessinées au lieu du fouillis 
habituel de ma chevelure. Du côté de Rowan : des collants noirs pour assagir le 
côté sexy du reste. 

Quant à la robe... elle est incroyable ! Les différentes couches de tulle lui 
donnent un aspect doux et romantique qui me fait penser à Rowan, mais la 
couleur rouge sang, c’est du Dee tout craché. Étrangement, ce mélange 
détonnant me va vraiment bien. Dans cette tenue, j’ai l’impression d’être une 
version améliorée de moi-même. Une version dont je ne savais même pas qu’elle 
existait ! 

Debout devant le miroir dans la caravane du groupe, je ne me suis jamais 
trouvée aussi jolie qu’en cet instant. 

— Je n’arrive pas à m’en remettre ! s’exclame Dee. Bon sang, regarde à quel 
point tu es splendide ! 

Elle passe les doigts sur le tulle délicat pour le faire retomber sur mes 
genoux. Rowan écarte la mèche qui tombe sur mon front et m’adresse un sourire 
dans le miroir. 

— Moi, je n’arrive pas à croire que tu aies fabriqué une telle merveille, je lui 
réponds. 

— Elle est à toi, me dit-elle avec un sourire complice. Enfin, il faudra juste 
que je te l’emprunte pour valider mes crédits universitaires, ensuite, tu pourras la 
garder. 

— Vraiment ? je murmure, interdite. 

— Évidemment ! Je l’ai faite pour toi ! 

— Et tu peux garder le reste aussi, ajoute Rowan. 

Face à mon expression, elle se dépêche d’expliquer : 



— C’est Mosh Records qui a payé tout ça. 

— Nous avons fait ajouter cette requête spéciale dans le contrat, chuchote 
Dee en gloussant. 

— Comment vous connaissiez ma pointure de chaussures ? je demande, de 
plus en plus abasourdie. 

— J’ai regardé la taille de tes bottes après ton plongeon dans l’étang, avoue 
Rowan. Et comme tu t’es plainte qu’elles étaient trop grandes, j’ai enlevé deux 
pointures. Apparemment, je suis tombée juste ! 

Elles éclatent de rire toutes les deux, visiblement heureuses de m’offrir 
toutes ces merveilles. Je fais de mon mieux pour ne pas laisser l’émotion me 
submerger. Déjà à ce moment-là, elles planifiaient tous ces cadeaux. Et sans 
doute avant, même, car notre virée à l’étang date d’il y a deux semaines, or, il a 
forcément fallu plus de temps à Dee pour fabriquer cette robe sublime. Chaque 
point de couture témoigne de son art et de son sens de la perfection. Quand elle 
voit mes yeux briller de larmes dans le miroir, elle m’adresse un regard sévère. 

— Tu n’as pas intérêt, Hailey ! Si tu abîmes mon maquillage, je te... 

Rowan glousse en m’éventant vigoureusement de ses mains. 

— Elle allait dire « je te remaquillerai avec plaisir », n’est-ce pas, Dee ? 
Maintenant, calme-toi, Hailey. 

— Je suis désolée..., je murmure d’une voix tremblante, et Rowan agite 
encore plus vite les mains. 

— Ne sois pas désolée, ne pleure pas. Moi non plus je ne veux pas que tu 
abîmes ton maquillage. Tu es tellement jolie ! 

— Mike va tomber raide mort ! 

La prédiction de Dee me rappelle que je dois sortir habillée dans une robe 
éclatante, devant tout le monde ! Des milliers de personnes, et parmi elles, 
Mike... Oh mon Dieu... 

— Tu es sûre qu’il va aimer ? je demande d’une toute petite voix. 

Dee lève un sourcil arrogant. 

— Qu’est-ce que tu n’as pas compris dans « raide mort » ? 


Alors que je retourne vers l’étang, je ne suis pas certaine que ce soit Mike 
qui risque de tomber raide mort. Mes genoux sont si faibles que j’ai du mal à 
tenir debout, et mon cœur bat tellement vite qu’il risque de lâcher à tout instant. 
La seule chose qui m’empêche de m’écrouler, c’est la main de Rowan 
fermement serrée sur mon coude. 

— S’il ne te déclare pas son amour étemel après ça, il ne le fera jamais, 
m’assure cette dernière. 



Je réponds d’un rire nerveux, parce que je ne leur ai pas dit qu’il m’a déjà 
avoué son amour l’autre matin. En fait, ses mots me semblaient trop... énormes 
pour que je trouve le courage de les dire tout haut. Et puis, il ne les a pas répétés 
depuis. Parfois, je me demande si je n’ai pas rêvé. 

Tandis que nous avançons toutes les trois, je peux sentir des dizaines de 
paires d’yeux se poser sur nous - sur les jambes interminables de Dee, sur les 
cheveux blonds de Rowan et sur ma magnifique robe et mes bottines à talons 
dans lesquelles j’essaie désespérément de ne pas trébucher. 

— J’adore ta robe ! s’exclame une fille. 

Je lui souris et la remercie, puis, avant que nous soyons trop loin, je crie : 

— Elle a été créée par Deandra Dawson ! Tu peux la suivre sur Instagram ! 

Dee rayonne et je fais mon possible pour faire honneur à sa robe. Je me 

redresse, calme mes nerfs à vif et je prétends posséder son inébranlable 
confiance en soi. 

Nous approchons de l’étang. Nous approchons de Mike... Je le vois enfin. 11 
se tient au milieu d’un groupe de fans, occupé à leur montrer le petit tour 
d’adresse que je lui ai appris. Soudain, l’un des types m’aperçoit et je vois ses 
yeux s’écarquiller. Mike suit le regard du type, et quand ses yeux se posent sur 
moi, il laisse tomber sa baguette. J’entends Dee et Rowan pouffer à côté de moi, 
mais je suis incapable de détacher mon regard de Mike. 11 ne semble même pas 
se rappeler qu’il doit ramasser sa baguette. 11 se dirige vers moi. 

— Waouh ! souffle-t-il. 

11 semble avoir volé tout l’oxygène environnant car je reste hypnotisée par 
son regard, à bout de souffle. Cependant, Dee ne semble nullement 
impressionnée. 

— Sérieusement, Mike ? C’est le mieux que tu puisses faire ? 

Mike détourne un instant son regard pour jeter un œil sur Dee puis Rowan 
mais cette dernière ne lui vient pas à l’aide. Au lieu de cela, elle sourit lorsque 
Dee prend ma main pour me faire tourner sur moi-même. Malgré mon embarras, 
j’essaie d’être aussi gracieuse que possible en virevoltant devant l’homme qui se 
tient devant moi, bouche bée d’admiration. 

— Essaie encore, lui ordonne Dee. 

11 n’hésite pas une seconde. 

— Tu es belle à couper le souffle, dit-il d’une voix si pleine de vénération 
que même Dee semble surprise. 

Je dois être aussi rouge que ma robe lorsque cette dernière m’envoie un petit 
coup de coude en lançant, amusée : 

— Et toi qui t’inquiétais que la robe ne lui plaise pas... 



Sa remarque sans gêne, lancée devant le principal intéressé, m’embarrasse 
tellement qu’il ne doit pas exister d’adjectif pour définir la couleur de mon 
visage. Face à moi, les lèvres de Mike s’incurvent en un sourire tendre et amusé. 

— Je peux t’emmener en balade ? demande-t-il. 

Son invitation provoque des étincelles bien connues dans mon ventre. 

— Tu ne dois pas commencer à tourner bientôt ? 

Mike me répond que oui, à l’instant même où Dee et Rowan assurent que 
non. Puis Dee me pousse gentiment vers lui et la main de Mike s’enroule autour 
de la mienne. 



Chapitre 30 


Jamais jusque-là, se tenir la main ne m’avait paru aussi intime. Mais jusque- 
là, je n’avais jamais tenu celle de Mike... L’été dernier, je sortais avec Billy 
Lynch et nous nous étions tenu la main sur la grande roue, au Festival de la 
Pomme. La vue était splendide ; des lampions blancs s’alignaient de part et 
d’autre de la rue, des cotillons et des ballons égayaient la ville et pourtant... pas 
un seul papillon, pas une seule étincelle. 

Ici, avec Mike, l’horizon se limite à des uniformes de l’équipe technique et à 
des tonnes de visages inconnus, et pourtant, mon cœur est sur le point 

d’imploser. 

> 

— A quelle heure tu es arrivé ce matin ? je lui demande pour tenter de 
conserver une apparence à peu près sereine. 

Comme si j’étais vraiment le genre de fille à pouvoir tenir la main d’une 
rock star en même temps qu’elle respire ! 

— Vers 7 heures. 

Je retiens un hoquet stupéfait. Dee et Rowan m’ont dit que le tournage ne 
serait pas fini avant 3 heures du matin ! Bon sang ! Mike va travailler pendant 
vingt heures d’affilée ! Qui a dit que les artistes étaient des fainéants ? 

— C’est complètement fou ! 

J’espère au moins qu’il a mangé. J’aurais dû l’appeler avant de partir pour 
lui porter quelque chose : des sandwichs, du café, de la pizza... 

— Oui, enfin, je n’avais pas vraiment besoin d’être là si tôt, précise-t-il. En 
fait, Shawn adore organiser tout à la minute près, et je me suis dit qu’il aurait 
besoin d’un peu de compagnie. 

C’est tellement lui... 11 fait toujours des choses incroyablement gentilles 
sans rien demander en échange, sans vouloir en retirer un gramme de mérite. Je 
sens mon cœur se gonfler de tendresse. Lorsqu’il croise mon regard, les mots 
sortent tout seuls de mes lèvres. 

— Tu es un homme bon. 



Il se contente de rire doucement et cesse un instant de pianoter sur ma main 
pour la serrer plus fort dans la sienne. 

— Je ne suis pas si bon que ça, je t’assure. 

— Si, tu l’es. 

Il fait la grimace et secoue la tête. Comme je le regarde sans comprendre, il 
fait un signe de tête en direction d’un groupe de garçons qui ne se gênent pas 
pour me reluquer. 

— Je suis un homme égoïste. Je vais t’arracher à ton fan-club. 

Il me conduit vers les bois et je le laisse m’entraîner, jusqu’à ce que je 
reconnaisse le chemin. Il m’emmène vers la cabane. 

La dernière fois, les arbres étaient rouges, à présent, les feuilles automnales 
sont toutes à nos pieds. Chaque craquement sous mes bottes met un peu plus mes 
nerfs à vif. Les mêmes pensées tournent sans arrêt dans ma tête : Mike est 
célibataire, Mike tient ma main, nous marchons ensemble dans les bois, il a dit 
qu’il était amoureux de moi. 

En même temps, des pensées contradictoires mettent ma raison à rude 
épreuve. Rien ne pourra jamais arriver entre nous. Il est l’ex de ma cousine. Il 
part en tournée. Il est une star. Si Danica surgissait de derrière un arbre en cet 
instant, je serais jetée hors de son appartement, son père arrêterait de payer mes 
frais de scolarité, tous mes rêves seraient anéantis... Elle me laisserait sûrement 
juste assez de temps pour en prendre conscience avant de m’étrangler à mains 
nues. 

Soudain glacée, je retire ma main de celle de Mike. Je me baisse pour 
ramasser une magnifique feuille rouge pour justifier le fait que je lui retire ma 
main. 

Bien sûr, je n’ai pas réellement peur que Danica me surprenne avec lui ici. 
Shawn lui a dit que le tournage avait été reporté au lendemain. Seulement, même 
si elle ne nous surprend pas ce soir, ni demain... elle le fera tôt ou tard. Je ne suis 
pas assez bête pour me bercer d’illusions. 

Je roule la feuille sèche entre mes doigts. Ne plus avoir la main de Mike 
dans la mienne m’est insupportable. Je dois me changer les idées, alors je 
l’interroge : 

— Ça fait longtemps que tu es ami avec Shawn ? 

Lorsque je lève les yeux sur lui, son expression a changé. Il m’étudie un long 
moment puis il met la main que j ’ai lâchée dans sa poche. 

— On est toujours allés à l’école ensemble. 

— Je sais, oui, mais comment avez-vous fini dans le même groupe ? 

Mike écarte une branche de mon chemin avant de répondre : 



— Un jour, Adam et lui sont venus s’asseoir à ma table à la cantine et ils ont 
lancé comme ça : « On a entendu dire que tu jouais de la batterie. » 

11 a retrouvé son sourire chaleureux lorsque je le regarde pour connaître la 
suite de l’histoire. 

— J’étais tranquillement assis à boire mon lait chocolaté et ils m’ont 
expliqué qu’ils lançaient un groupe de musique et qu’ils voulaient m’entendre 
jouer. Ils ont pris le bus avec moi après les cours et j’imagine qu’ils ont aimé la 
prestation que je leur ai faite dans mon garage, parce qu’on a fini par passer le 
reste de la nuit à délirer sur le groupe génial que l’on venait de former. 

Même si je ne les connaissais pas à l’époque, je n’ai aucun mal à me 
représenter la scène. Mike adolescent, avec ses cheveux ébouriffés, en train de 
tapoter un rythme imaginaire sur sa brique de lait chocolaté. Je connais le regard 
gentiment sceptique qu’il a dû leur jeter lorsque Shawn et Adam sont venus lui 
parler. 

— Shawn avait déjà cette force de conviction à l’époque, reprend-il. Quand 
il me disait à quel point nous allions devenir célèbres, je le croyais. Et Adam 
aussi y croyait. J’avais vraiment envie de participer à cette aventure. Cette nuit- 
là, c’était la première fois que je jouais pour quelqu’un d’autre que ma mère et je 
me retrouve avec ces deux types allumés qui me disent que je vais devenir une 
rock star. 

Je ne cherche pas à masquer la fierté qu’il m’inspire et m’exclame : 

— Et regarde où tu en es, maintenant ! A enregistrer avec un gros label. A 
tourner un clip dans lequel des millions de gens se battent pour simplement 
apparaître cinq secondes dedans. Une tournée internationale. Tu as obtenu tout 
ce dont tu rêvais ! 

Au fur et à mesure que je parle, les joues de Mike rosissent d’embarras. Je 
suis tellement fïère qu’il soit parvenu à accomplir tous ces exploits. 

— Non, pas tout, corrige-t-il d’un ton voilé. 

— Quoi d’autre, alors ? je finis par demander tout bas, consciente qu’il me 
lance un défi. 

Mike prend tout son temps pour me répondre : 

— Tout de suite ? Tout de suite, je rêve de te tenir la main. 

La gorge sèche, je mordille ma lèvre inférieure. Je soupèse les conséquences 
et tente de respirer malgré la violence des émotions qui me traversent. Puis, 
avant que je puisse y réfléchir une seconde de plus, je lui tends ma main pour 
qu’il la prenne dans la sienne. 



Chapitre 31 


Lorsqu’il enlace mes doigts, ce qui se passe entre nous va bien au-delà du 
simple fait de se tenir la main. Pourtant, j’essaie de me répéter que ce n’est rien 
d’autre que cela : un geste banal. 

Alors que nous marchons, je lui pose d’autres questions sur sa jeunesse avec 
Adam et Shawn. J’éclate de rire lorsqu’il me décrit l’adolescent insupportable 
qu’était Joël. 11 me parle de sa mère, de son père qui vit au Texas, de sa demi- 
sœur et de la tortue qui lui servait d’animal domestique pendant longtemps. Je ne 
sais pas exactement pourquoi je lui pose toutes ces questions, si ce n’est que je 
n’ai pas la force de ne pas les poser. Mike est comme un livre génial que je suis 
incapable de refermer. Même si j’avais fini le livre, lu le dernier mot de la 
dernière page, j’aurais envie de le relire, encore et encore. 

Nous n’atteignons pas la cabane, car nous faisons demi-tour lorsque la nuit 
tombe. Je me répète que ce n’est qu’une balade en forêt, au crépuscule, aux côtés 
de Mike Madden. Je porte une robe sublime, il me tient la main et rien de mal ne 
peut arriver. 

Jusqu’à ce que, bien sûr, le pire arrive. 

— Oh mon Dieu ! je crie en m’immobilisant et en retirant brusquement ma 
main de la sienne. 

Complètement paniquée, je ne peux que répéter « oh mon Dieu ! Oh mon 
Dieu ! », sans plus bouger d’un millimètre. 

— Quoi ? s’alarme Mike. Qu’est-ce qui se passe ? 

11 regarde partout autour de moi, sans doute à la recherche d’un serpent, d’un 
raton laveur enragé ou je ne sais quelle autre bête féroce qui rôde dans les bois. 
Pendant ce temps, je continue de fixer avec des yeux élargis d’horreur le tulle de 
ma robe. 

— Ma robe, je finis par hoqueter. 

Dans la pénombre, Mike suit mon regard affolé et finit par repérer la branche 
qui s’est coincée dans le fragile tissu. 



— Ne bouge pas. 

— Oh mon Dieu... 

— Reste calme, ordonne-t-il en se mettant à genoux devant moi. 

— Oh mon Dieu... 

— Ça va aller. Je vais réussir à la dégager. 

— Je l’ai fichue en l’air, je gémis. 

— Est-ce que je t’ai déjà laissée tomber une seule fois ? demande Mike tout 
en travaillant sur la robe. 

Je pose mes mains sur ses épaules pour ne pas perdre l’équilibre. Je n’arrive 
toujours pas à croire que j’ai ruiné la magnifique robe hors de prix de Dee. Elle 
n’a même pas encore été notée dessus et je l’ai détruite ! 

— J’ai réussi à sauver ton sweat-shirt, non ? me rappelle Mike tandis que je 
regarde vers le ciel en priant de toutes mes forces. Et je t’ai sauvée de la noyade 
lorsque tu es tombée de la jetée. Sans compter que je t’ai arrachée des griffes de 
ce basset au chenil. 

Je baisse la tête pour lui adresser un regard moqueur. 

— Enfin, Hailey ! Ce chien était un monstre insatiable. 11 était sur le point de 
te dévorer de câlins. 

— Barb l’a appelé KissyPie. 

— Elle aurait mieux fait de l’appeler Cujo, comme ce chien enragé dans 
l’histoire de Stephen King. 

— Tu es mon héros ! je parviens à plaisanter. 

11 me lance un autre de ses sourires à couper le souffle avant de se remettre 
au travail. 

— Au fait, dit-il, je parlais à Luke l’autre soir et je me disais... que 
j’aimerais bien faire un petit concert dans son collège lorsqu’on rentrera de la 
tournée. Moi et les autres. 

— Quoi ? Pourquoi ? je demande, stupéfaite. 

J’imagine la tête de mon timide petit frère si les Last Ones to Know 
débarquaient dans son collège... 

— Je me suis dit que ça pourrait aider ton frère. Je sais qu’il traverse une 
période difficile et qu’il a du mal à se faire des amis. Je suis prêt à parier que les 
autres gamins ont entendu parler de nous. Ils le trouveraient nettement plus cool 
s’ils savent qu’il est ami avec nous. 

Ami ? Mike Madden, le batteur incroyablement sexy, la rock star que des 
milliers de personnes attendent à quelques mètres de nous, veut devenir ami avec 
mon frère de douze ans ? 11 veut l’aider à devenir populaire. Lorsqu’il lève les 
yeux vers moi, toujours à mes genoux, je ne peux que le contempler sans dire un 
mot. 



— Tu en penses quoi ? me demande-t-il, un peu inquiet. 

— J’en pense que tu es extraordinaire. 

Les coins de sa bouche se soulèvent et je suis incapable de détourner le 
regard de ses lèvres lorsqu’il se redresse. Elles doivent être tellement douces... 

— Je voulais parler de la robe, dit-il, amusé. 

Confuse, je baisse les yeux et étudie le morceau de tissu qu’il tient à la main. 
11 sort son téléphone de sa poche et allume la lampe-torche. Nos doigts 
s’effleurent tandis que nous déplaçons tous les deux le tulle à la recherche d’un 
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accroc. A chaque fois que cela se produit, mon souffle se bloque dans ma gorge. 

Il n’y a rien. Pas un seul trou. Pas un accroc. Pas une seule épine. 

Je plonge dans ses grands yeux bruns. Puis je me hausse lentement vers lui. 
Grâce à mes talons aiguilles, sa bouche est presque à ma portée. Mike laisse ma 
robe glisser de ses doigts sans me lâcher un instant du regard... 

— Mike Madden ! 

La voix d’Adam résonne brusquement dans les haut-parleurs. 

— Mike Madden, nous avons besoin que tu ramènes ton cul tout de suite ! 

A 

On a un clip à tourner, je te rappelle ! A moins bien sûr que tu ne sois en pleine 
action. Dans ce cas, finis vite ! 

— Je vais le tuer, gronde Mike entre ses dents. 

11 doit prendre la mesure de la couleur de mon visage, qui doit égaler le 
rouge de ma robe, car il répète en secouant la tête : 

— Je te jure que je vais le tuer. 

— D’accord, mais après le concert dans l’école de mon frère. 

— Okay, admet-il dans un rire qui mêle frustration et joie. Après ce concert- 
là, c’est un homme mort. 

Il reprend ma main dans la sienne et je me laisse faire. Tandis que nous 
retournons vers la clairière, je savoure les étincelles que ce contact fait naître sur 
ma peau. Je m’assure de mémoriser chacune de ses sensations merveilleuses 
pour ne jamais les oublier. 

— Je parie que tu allais à l’école sans te coiffer, je lance avec un petit rire en 
repensant à l’image que j’ai de Mike adolescent installé à la cantine devant son 
lait chocolaté. 

Lorsqu’il essaie de retenir un sourire, je devine que j’ai vu juste. 

— Je le savais ! 

Mon exultation le fait rire. 

— Je ne m’intéressais pas franchement à l’école, à vrai dire. Je n’étais pas 
particulièrement mauvais, mais j’ai très vite pensé que c’était une horrible perte 
de temps. Je préférais être à la maison, pour jouer de la batterie, ou aux jeux 
vidéo ou faire du skate... 



— Tu faisais du skate ? 

— Un peu, oui. J’étais vraiment nul ! 

— Ah, alors tu ne faisais pas partie du groupe des skateurs ? 

Je le sens pianoter un rythme sur ma main. 

— Non. J’étais plutôt du genre réservé et discret. En fait, personne ne prêtait 
vraiment attention à moi avant que je rejoigne le groupe. 

Dans ma tête, je m’efforce de rassembler tout ce que je sais de Mike pour 
tenter de me faire une image la plus réaliste possible de l’adolescent qu’il était. 
J’imagine un jeune garçon rêveur, indifférent à toutes les bandes du lycée, et 
cependant amoureux de la capitaine des pom-pom girls depuis le CE2. Qui finit 
par rejoindre un groupe populaire. Et là, les gens commencent à le remarquer... 

— Et voilà comment tu as fini par sortir avec la fille la plus populaire du 
lycée, je conclus à haute voix. 

Mike cesse d’agiter ses doigts sur ma main. 

— On va devoir s’assurer que ton frère ne fasse rien d’aussi stupide. Pas de 
capitaine des pom-pom girls pour lui. 

Sa main serre doucement la mienne et il me lance un sourire à tomber avant 
d’ajouter : 

— Seulement une jolie fille qui sache faire tourner les bâtons entre ses 
doigts... Une majorette, peut-être ? 


Lorsque nous parvenons à l’orée de la forêt, la clairière ressemble bien 
moins à un chaos incroyable et beaucoup plus à une bataille rangée parfaitement 
organisée. Tous les participants sont alignés juste devant la ligne des arbres, 
dirigés d’une main de maître par des membres de l’équipe technique. Mike 
m’entraîne à l’écart, vers le reste des traînards qui ne sont pas encore installés. 

— Toi ! hurle une femme alors que nous sommes presque arrivés à l’étang. 
Je t’ai cherchée partout ! 

Stupéfaite, je prends conscience qu’elle s’adresse à moi. Je vérifie en jetant 
un coup d’œil par-dessus mon épaule qu’il n’y a personne derrière moi puis 
reviens nerveusement à elle. Elle m’adresse un sourire surexcité avant de se jeter 
littéralement sur moi. Elle m’étudie des pieds à la tête et j’ai l’impression d’avoir 
été surprise en situation compromettante parce que Mike me tient toujours la 
main. Lorsque la femme se met à me tourner autour pour parfaire son inspection, 
je parviens à articuler : 

— Pardon ? 

— La fille à la robe rouge ! Tu es époustouflante ! Je t’ai vu marcher tout à 
l’heure et... 



Elle semble enfin remarquer Mike. 

— Attends, tu es le batteur, c’est bien ça ? 

Mike et moi échangeons un regard confus. 

— Oh, c’est parfait ! s’exclame-t-elle en frappant dans ses mains. Vous êtes 
ensemble tous les deux ? 

Elle ajoute à l’adresse de Mike : 

— Cette fille est bien trop jolie pour se contenter d’un petit coup vite fait 
dans les bois, je me trompe ? 

— Non ! je m’exclame en réponse à sa question précédente, 
malheureusement trop tard. 

Elle lève vers moi un sourcil amusé. 

— Non à quoi ? Au couple ou au petit coup dans les bois ? Peu importe ! 
ajoute-t-elle aussitôt avec un geste vague de la main. Paul ! hurle-t-elle par¬ 
dessus son épaule. Paul ! Je l’ai trouvée ! 

— Je suis juste... Hailey, j’articule sans savoir quoi dire d’autre tant la 
situation me semble surréaliste. 

— Oh non, ma chérie. Tu n’es pas « juste Hailey », tu es la fille à la robe 
rouge. 

Elle se penche un peu pour être à ma hauteur et son regard brille 
d’enthousiasme. 

— Tu es la star ! 


— Okay, tout le monde m’écoute ! 

En plein milieu de la clairière, Paul, le directeur du tournage, tient un micro 
devant sa bouche. Sa voix résonne à travers tous les haut-parleurs cachés dans 
les arbres. 

— Je te jure que je n’ai rien à voir avec tout ça, chuchote Dee à mon oreille. 
Nous nous tenons côte à côte, le long de la ligne des arbres, comme des 

milliers d’inconnus, sauf que je sais que l’énorme caméra principale est 
directement pointée sur moi. Comme l’a prédit Jillian, la productrice, je suis la 
star. 

Impossible de la convaincre qu’elle se trompait totalement sur mon compte. 
Elle ne m’écoutait pas. Elle a simplement pris mon visage entre ses mains en 
m’assurant qu’elle ne laisserait personne, et pas même moi, ternir mon éclat. 

Mon éclat ? Quel éclat ? 

Mike a été le seul à m’assurer que je n’étais pas obligée d’apparaître à 
l’écran si je n’en avais pas envie. Seulement, tous les regards étaient fixés sur 
moi et je savais ce que cela représenterait pour la carrière de Dee que sa sublime 



robe acquiert une telle visibilité. Et... voilà comment je me retrouve ici, au 
centre de l’attention. 

Me voilà propulsée « star » du show, et cette idée est tellement absurde que 
je pourrais presque en rire... si je n’étais pas aussi rongée d’angoisse. Mes dents 
claquent toutes seules et cela n’a rien à voir avec le froid. 

— Tu ne l’as vraiment pas incitée ? j’insiste auprès de Dee. 

— Je te jure que non ! 

Je la crois. Mais il n’empêche que la nausée me retourne l’estomac. 

— Je vais m’évanouir. 

— Tu ne vas pas t’évanouir. 

— Alors je vais mourir. 

Sans aucune compassion, Dee ignore mon agonie. 

— Tout ce que tu as à faire, Hailey, c’est marcher. 

Ce qui est plus facile à dire qu’à faire puisque mes genoux n’arrêtent pas de 
trembler. 

— Danica va vraiment me tuer lorsqu’elle me verra dans ce clip, je dis 
soudain. 

Pourquoi je pense à elle maintenant ? Comme si je n’étais pas assez 
angoissée comme ça... 

Dee se tourne vers moi, son teint parfait mis en valeur par les spots que les 
grues dirigent vers nous. 

— Tout ce qu’elle t’a dit, c’est que tu ne devais plus voir Mike, non ? 

J’acquiesce et elle poursuit : 

— Tu n’auras qu’à lui dire que les tournages étaient séparés. Tu peux même 
prétendre que je t’ai forcée à tourner dans le clip pour mettre ma robe en valeur ! 
Avec un peu de chance, elle m’appellera pour avoir la confirmation. 

Son sourire carnassier ne laisse planer aucun doute sur l’accueil qu’elle 
compte réserver à ma cousine si cela se produisait, et je sens un frisson courir le 
long de ma colonne vertébrale. 

— Peu importent les raisons, elle sera folle furieuse que j’apparaisse dans la 
vidéo, je marmonne. 

Je peux déjà l’entendre... « Tu m’as volé mon idée, mon rôle, mon petit 
ami... » Le pire, c’est qu’elle n’aurait pas tout à fait tort. 

— Hailey, il faut que tu comprennes qu’elle trouvera toujours une bonne 
raison de te détester ! Tu penses que tu peux marcher sur des œufs et faire tout 
ton possible pour ne pas l’énerver jusqu’à ce que tu obtiennes ton diplôme, mais 
sincèrement, je t’aime assez pour te dire tout de suite que tu as tort. 

Je m’apprête à ouvrir la bouche lorsque Paul termine son discours en 
demandant s’il y a des questions. Comme je ne peux décemment pas lui 



demander de répéter tout ce qu’il vient de dire, je reste immobile, les bras 
ballants, comme un pauvre lapin pris dans la lumière des phares. Les techniciens 
s’installent derrière les caméras et j’entends le clap de départ. 

Puis nous nous mettons tous en marche. Un pas, un autre, encore un... Je 
regarde mes pieds, sincèrement étonnée qu’ils arrivent à avancer et quelqu’un 
hurle : « Coupez ! » 

— Non, non, non, non, non, se lamente Jillian en marchant vers moi. Qui l’a 
mise ici ? 

Elle secoue la tête en regardant Dee et je pousse un soupir de soulagement 
en comprenant qu’elle ne s’adressait pas à moi... juste avant de m’inquiéter de 
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ce qu’elle reproche à mon amie. A côté de moi, Dee s’est brusquement raidie, et 
je la sens à deux doigts de sauter à la gorge de la productrice lorsque celle-ci 
reprend : 

— Désolée, chérie, mais tu es beaucoup trop belle. Tu détournes l’attention 
d’Hailey. J’ai besoin de toi ailleurs. 

Jillian claque des doigts et plusieurs techniciens accourent pour montrer à 
Dee où elle doit se placer. 

— Vous êtes vraiment sûre que ce n’est pas elle qui devrait être votre star ? 
je demande alors que Dee me fait un rapide câlin pour me donner du courage. 

Jillian ne prend même pas la peine de répondre et m’adresse un geste négatif 
de la main avant de s’éloigner. 

Dee en profite pour murmurer à mon oreille : 

— C’est ton moment de gloire, Hailey. Fais-moi confiance, le destin t’a 
amenée jusqu’ici. Montre-leur à tous de quoi tu es capable. 

Elle s’éloigne de quelques pas avant de lancer par-dessus son épaule : 

— Oh ! Et mets ma robe en valeur ! 

Et en un instant, je me retrouve seule, à trembler comme une feuille dans 
mes bottines. 

— Okay, en position ! crie le réalisateur. 

Tout le monde recule de quelques pas et je suis le mouvement en plissant des 
yeux face à la lumière aveuglante des projecteurs. 

— Très bien, tout le monde ! Avancez lentement, le dos bien droit, à trois, 
deux, un... 

Deuxième clap et nous nous remettons à marcher. Au dixième pas, Paul se 
dirige vers moi et je ne sais pas si je suis mortifiée de n’être pas à la hauteur, ou 
soulagée qu’il ait enfin compris que je n’ai rien d’une star. 

— Hé, la demoiselle en rouge, écoute... quel est ton nom, déjà ? 

Tous les regards sont posés sur moi, ceux de milliers d’inconnus, des 
techniciens, du groupe depuis la jetée, et Dee, quelque part dans la foule, qui ne 



m’est d’aucune aide. Je réponds d’une voix atrocement timide : 

— Hailey. 

— Hailey, répète Paul en me souriant. Et ton nom de famille ? 

— Harper. 

Toujours souriant, il pose ses deux mains sur mes épaules. 

— Tu es ma star, Hailey Harper. Jillian a eu un coup de génie en te trouvant. 
J’adore tout chez toi. Ta robe, tes cheveux, ta démarche aérienne. Tu as en toi 
ces espèces de vibrations à la fois douces et sexy... J’adore... Seulement, il faut 
que l’on travaille sur ton visage. 

— Mon visage... 

— 11 est magnifique. Ces immenses yeux d’ambre et ses cils interminables... 
C’est parfait. Et ce truc que tu fais tout le temps avec ta bouche, adorable. Mais 
Hailey... tu as l’air morte de peur. 

Cette bonne blague ! Je suis morte de peur ! 

11 serre doucement mon épaule et je sens l’embarras colorer mes joues. Je 
déglutis avec difficulté. 

— Est-ce que tu as déjà eu le cœur brisé ? 

Malgré mon étonnement face à cette question, je réfléchis sérieusement 
avant de secouer la tête. 

— Vraiment ? Pas une seule fois ? 

— Je ne pense pas, je réponds timidement, et cela le fait rire. 

— Non, une fille aussi jolie que toi, j’imagine qu’elle n’a pas dû avoir le 
cœur brisé. Okay. Alors, est-ce que tu pourrais faire comme si ? Pense à un 
moment où tu étais vraiment triste et désespérée. 

Aussitôt, une image me vient à l’esprit, mais elle n’est pas liée à mon passé. 
Elle existe dans le futur. Je revis le scénario que j’ai imaginé cent fois : je rentre 
chez moi, je quitte l’université, je dis adieu à mes nouveaux amis... et à Mike, 
que je ne reverrai jamais. Mon cœur explose et se brise en mille morceaux et 
bien plus encore... 

— C’est parfait ! s’enthousiasme Paul en voyant ma tête. Super ! Raconte- 
moi. 

— Euh... je pense au jour où mon chiot est mort, je mens. 

— Génial ! 

Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi heureux de la mort d’un chiot... 

— Continue comme ça, Hailey ! Je veux que tu penses à ton chiot et aux 
sentiments qui t’ont traversée lorsque tu l’as perdu. Ensuite, je veux que tu 
imagines que tu vas être débarrassée de cette peine, le bonheur t’attend sur la 
scène là-bas, d’accord ? 



Je suis du regard son doigt pointé et je vois la haute silhouette de Mike, 
debout sur la plate-forme. Les bras croisés sur la poitrine, il me regarde. A côté, 
Rowan m’adresse un signe encourageant et les autres lèvent leur pouce dans ma 
direction. 

— Imagine que tu marches vers ce sentiment de bonheur. Peut-être que c’est 
une couleur, ou un son. Dans la vidéo, le bonheur s’incarne dans une chanson. Et 
cette chanson va te faire aimer la vie à nouveau. Tu n’as qu’à traverser les 
ténèbres pour atteindre cette lumière, okay, Hailey ? 

J’acquiesce sans quitter Mike des yeux. 

Paul me serre une dernière fois l’épaule avant de retourner derrière la caméra 
centrale. Ses doigts font le décompte trois, deux, un... Puis le clap retentit. 

Les yeux rivés sur Mike, je marche. 



Chapitre 32 


C’est incroyable, le nombre de prises qu’il faut pour enregistrer seulement 
trois minutes de vidéo ! 11 faut couper après chaque prise, chaque angle de vue. 
Paul prend des images de moi debout dans les bois, émergeant de la forêt, 
marchant vers l’étang. Finalement, il capture des images de moi marchant parmi 
la foule qui se rassemble autour de l’étang. 

— Tu dois avoir l’air du caillou qu’on lance dans l’eau et qui crée des 
dizaines de ronds, m’informe-t-il. 

Bien sûr... Vaillamment, j’essaie de ressembler à ce fichu caillou. 

Heureusement que toutes les prises de vues ne me concernent pas ! Paul en 
prend des milliers du groupe jouant sur scène, et j’apprécie le spectacle alors que 
les haut-parleurs diffusent leur nouvelle chanson. Même si c’est un 
enregistrement qui sera utilisé pour le clip, le groupe passe outre les 
recommandations de l’équipe technique et décide de jouer le morceau en live 
pour le public. L’enthousiasme de leurs fans est incroyable : les mains en l’air, 
ils sautent sur place au rythme de la musique. Puis Paul exige que l’on 
recommence tout pour les drones qui nous survolent. 

Puis les dernières prises de vues arrivent. Cette fois, je dois marcher sur la 
jetée vers la scène où le groupe joue. Je dois avancer seule au milieu du quai et 
me mettre à tourner sur moi-même, les bras écartés. 

— Cette fois, tu lâches tout ! lance Paul. Tu vas à l’université, non ? Je veux 
que tu tournes en laissant toutes tes angoisses d’étudiante s’envoler. Plus de 
devoirs, plus d’examens... Tout ce qui pèse sur toi, toutes les responsabilités... 
tu t’en débarrasses ! 

Consciente des milliers de regards posés sur moi, j’avance seule, toute mon 
attention concentrée sur Mike. Puis je me mets à tournoyer et je fais exactement 
ce que Paul m’a demandé de faire. Je ferme les yeux, je savoure la fraîcheur de 
l’air et je laisse tous mes soucis s’envoler : mes cours, ma dette envers mon 
oncle. Je tourne plus vite et la présence oppressante de Danica s’évapore. Je 



laisse son ultimatum disparaître, elle aussi disparaît. Je revois Mike en train de 
dire qu’il est amoureux de moi et cette fois, ma cousine n’est pas là. 11 n’y a que 
lui et moi, et je ressens exactement ce que j’aurais dû ressentir en entendant ces 
mots : une joie intense. Je souris à la lune et je tourne encore et encore. 

— Coupez ! hurle Paul, ce qui me fait finalement descendre de mon petit 
nuage. 

Je m’arrête et j’éclate de rire parce que le reste du monde continue à tourner 
autour de moi. Les arbres défilent à toute vitesse et j’essaie de retrouver mon 
équilibre. Paul va m’ordonner de recommencer d’ici une minute et... 

— C’est dans la boîte ! C’était parfait ! s’exclame-t-il. 

11 lève son pouce pour me féliciter tandis que des centaines de personnes 
applaudissent et poussent des cris de joie. Alors je finis par me laisser tomber 
par terre et je m’allonge sur la jetée, le regard dans les étoiles, attendant que le 
monde cesse de tournoyer. Je souris toute seule lorsque le visage de Mike 
apparaît au-dessus de moi. 

— Tu as tout déchiré, me félicite-t-il en me tendant sa main. 

Je la prends, mais au lieu de m’y accrocher pour me relever, je tire d’un coup 
sec pour qu’il tombe. 11 s’allonge près de moi, son épaule pressée contre la 
mienne. 

— Je pars dans dix heures, murmure-t-il. 

D’instinct, je cherche sa main et enroule mes doigts aux siens. Je m’accroche 
à lui, même si je sais que je dois le laisser partir pour de bon. 

— Je ne veux pas partir, avoue-t-il tout bas. 

Je tourne le visage vers lui et son expression malheureuse me fait mal. 11 
devrait être fou de joie ! Son groupe vient de terminer un clip incroyable, une 
fête géante est sur le point de démarrer et il part pour une tournée dans le monde 
entier demain. Seulement, je ne lis ni excitation ni impatience dans les grands 
yeux qui me contemplent. 

— Pourquoi ? je demande. 

11 serre ma main plus fort. 

— Je n’ai même pas encore pu t’emmener dîner quelque part. 

Mon cœur fait un bond dans ma poitrine avant de se serrer douloureusement. 

— Les restaurants classe sont largement surestimés. 

Mes pauvres mots de réconfort ne parviennent pas à le dérider. 

— Je ne comptais pas t’emmener dans ce type de restaurant. 

— Ah bon ? Où alors ? 

— Manger une glace. 

Face à mon expression stupéfaite, ses lèvres esquissent enfin un sourire. 

— En octobre ? je m’étonne. 



Il acquiesce et mon sourire fait écho au sien. Je nous imagine, côte à côte sur 
un banc, les dents qui brûlent à cause de la crème glacée, le bras de Mike autour 
de mes épaules pour me tenir chaud... 

Au même instant, des bruits de pas retentissent. 

— Désolé de vous interrompre, dit Shawn qui semble sincèrement navré. 
Mais il est temps de ranger la machinerie. 

De retour sur la terre ferme, je suis assaillie de mots de félicitations et 
d’embrassades. Jillian, Paul et le reste de l’équipe technique me disent tous à 
quel point ils sont ravis de mon travail. Le résultat ne se fait pas attendre : je 
rougis de plaisir et ne sais quoi répondre. 

Lorsque j’annonce aux filles que je dois passer aux toilettes mobiles, qui 
sont disposées plus loin le long du chemin, Dee, Rowan et même Kit me 
proposent de m’accompagner. Je décline. Honnêtement, après avoir été entourée 
de milliers de gens pendant les cinq dernières heures, je n’ai qu’une envie : me 
retrouver un peu seule. 

Je suis à peine sortie de la petite cabine que je regrette ma décision. La fête 
bat son plein et les gens se dirigent par vagues énormes vers le centre de la 
clairière. Quelle idiote ! J’ai pourtant entendu Adam expliquer que plus de 
monde allait arriver après le tournage pour se joindre à la fête ! Le groupe ne 
pouvait pas accepter tous ceux qui voulaient figurer dans la vidéo. Malgré tout, 
jamais je n’aurais pu imaginer une telle marée humaine ! Je me retrouve 
emportée par le mouvement et une fois dans la clairière, je me rends compte que 
je n’ai plus aucune idée de l’endroit où se trouvent les filles. 

Le groupe joue sur sa plate-forme au milieu de l’étang, mais l’espace tout 
autour de l’eau est littéralement envahi de monde, et vu ma corpulence, je ne 
pourrai jamais m’approcher. Je sors mon téléphone de ma poche avant de le 
ranger. Rowan et Dee n’entendront jamais leur téléphone dans ce vacarme. 

Alors je me mets à marcher au hasard. Dans ma robe rouge, j’avance d’un 
pas décidé, comme si je savais où j’allais. En vérité, je suis complètement perdue 
parce que tout a changé autour de moi. Les machines qui envoyaient plus tôt une 
légère brume vers les bois ont été tournées vers la clairière et lancées à fond. Des 
lasers rouge et bleu se baladent partout dans cette brume blanche. Soudain, un 
feu d’artifice explose dans le ciel. 

Je suis seule au milieu de cette effervescence. Un peu plus loin, une fille 
distribue des colliers fluorescents. Peu à peu, la brume s’illumine de tous ces 
bâtonnets scintillants. C’est magnifique, certes, mais cela ne m’aide pas à 
retrouver mon chemin. 



Lorsque je remarque de plus en plus de gobelets de bière dans les mains des 
gens que je croise, je comprends que je ne dois pas être loin des camions de 
restauration. Quelqu’un avec les bras chargés de barbe à papa passe à côté de 
moi. 

Non loin des camions qui servent de la pizza et des roulés à la cannelle, mon 
cerveau se met à me jouer des tours parce que je crois voir Kit dans la foule, 
alors que la personne en question se révèle être un garçon. A ma décharge, il a 
les mêmes cheveux incroyablement lisses et noirs et la même peau claire. Juste à 
côté de lui, un autre type avec le crâne rasé ressemble également à Kit. Et encore 
un autre, immense, qui drague un groupe de filles. Qu’est-ce qui m’arrive de la 
voir partout, soudain ? 

Je finis par m’éloigner du coin restauration en essayant de me convaincre 
que je ne perds pas complètement la tête lorsque j’entends une voix étrangère 
prononcer mon nom. 

— Hailey Harper ! répète l’inconnu en marchant vers moi. Tu es perdue ? 

11 s’arrête juste devant moi. 11 est très grand, avec des yeux noisette et des 
mèches bleues dans ses cheveux, exactement de la même teinte que celles que 
Kit arborent ce soir. 11 a la vingtaine comme moi et je n’ai définitivement aucune 
idée de qui il est ! 

— On se connaît ? 

— Ma chérie, je suis ta bonne fée. 

J’écarquille les yeux, complètement perdue, et son sourire disparaît, 
remplacé par l’exaspération. 

— Sérieusement ? Encore ? Qu’est-ce qu’il faut faire exactement pour 
mériter sa réputation dans le coin, bon sang ? Que Kit ne me reconnaisse pas, 
admettons, mais toi... 

11 plante son regard dans le mien, les sourcils froncés et explique d’un ton 
faussement frustré : 

— Pote grand et gay ? Ça ne te rappelle vraiment rien ? 

— Leti ? je propose en me souvenant des histoires que Dee et Rowan m’ont 
racontées à la cafétéria. 

Son sourire réapparaît aussitôt. 

— Ah ! Tu as entendu parler de moi ! A la bonne heure ! 

11 passe un bras autour de mes épaules et m’entraîne. 

— Tu as failli me filer un complexe ! Au fait, tu n’as pas vu mon copain 
dans le coin ? Le frère de Kit ? 

— Oh ! je m’exclame, heureuse d’avoir la preuve que je n’ai pas perdu la 
tête. Crâne rasé ? Plein de tatouages ? 

— Mason ? rétorque Leti avec mépris. Non, pas celui-là. 



— Alors un grand ? Un peu plus âgé ? 

— Je pense que tu parles de Ryan. C’est l’aîné. Moi, je suis avec le jumeau 
de Kit. 

Je songe au garçon entouré de filles et je prie très fort pour que ce ne soit pas 
lui. 

— Musclé ? Les cheveux coupés court ? 

— Ça, c’est Bryce, s’esclaffe Leti. 

Je me détends, rassurée. La main de Leti sur mon épaule est réconfortante, je 
me sens en sécurité avec lui. Je tourne le visage vers lui, curieuse. 

— Combien de frères a-t-elle, exactement ? 

— Beaucoup trop ! répond-il en riant alors qu’il tape un message sur son 
téléphone. Je suis avec celui qui a des cheveux parfaits, un sourire parfait, des 
chaussures parfaites, et... 

— Hé ! lance une voix en nous rejoignant. 

Je reconnais immédiatement Kit dans les cheveux noirs du nouveau venu, et 
ses yeux plus noirs encore. 11 est juste un peu plus grand que sa jumelle, avec le 
même corps longiligne, les mêmes cils interminables et les mêmes lèvres 
joliment dessinées. M. Parfait, donc. 

Leti m’adresse un clin d’œil complice quand je lui jette un regard 
appréciateur. 

— Je t’ai cherché partout ! s’exclame M. Parfait, essoufflé. 

— Regarde sur qui je suis tombé, répond Leti en me serrant l’épaule. 

Je tends ma main et lui donne mon nom. M. Parfait m’apprend qu’il 
s’appelle Kale. 

— Ne me dis pas qu’il a encore joué le rôle de la bonne fée avec toi ? 
demande Kale. 

Lorsque Leti lui donne une tape sur le bras, il éclate de rire. 

— 11 a planifié ça toute la soirée ! 

— Ne l’écoute pas, ordonne Leti. Notre rencontre n’était due qu’au pur 
hasard, et au destin. Je n’étais absolument pas à ta recherche, Hailey. 

Mes yeux vont de l’un à l’autre, et Kale s’amuse de ma confusion. 

— Au fait, tu étais magnifique ce soir. Kit m’a dit que tu étais nerveuse, 
mais franchement, ça ne se voyait absolument pas. 

— Tu étais canon, renchérit Leti. Tu as aimé la robe de Dee ? 

— Je l’adore ! 

— Elle a travaillé dur dessus. Et le résultat en valait la peine ! Quand tu as 
tourné sur la jetée... 

11 émet un petit sifflement admiratif avant de conclure : 



— Attends de voir la vidéo. C’est sublime. Mais tu sais ce que j’ai trouvé de 
plus sublime encore ? 

— Non. Quoi ? 

— La façon dont Mike ne te lâchait pas des yeux. Un vrai Roméo ! Malade 
d’amour ! 

Une brusque chaleur me monte aux joues et le sourire de Leti s’élargit. 

— Puis-je me permettre un petit conseil de bonne fée, Hailey ? 

Nous nous mettons à marcher et je suis bien trop embarrassée pour lui 
répondre. Quand il reprend la parole, il n’y a plus trace d’humour dans sa voix, 
seulement une sincérité désarmante : 

— Un tel regard est spécial. Rare. 11 a beaucoup de valeur. 

Il reste silencieux pour me laisser le temps de digérer ses paroles. Sauf que je 
sais déjà tout cela. Je peux encore sentir l’intensité du regard de Mike lorsqu’il a 
déclaré qu’il était amoureux de moi. Leti me tire de mes souvenirs en se 
penchant vers moi pour chuchoter : 

— Et tu le regardes exactement de la même façon. 

11 m’adresse un petit clin d’œil avant de me lâcher lorsque nous arrivons près 
de la foule qui s’agglutine autour de l’étang. 

— Le gâteau à la cannelle nous appelle, Hailey, déclare Leti en s’éloignant. 
Mais si tu as besoin de nous... 

Je me retrouve à nouveau seule, à fixer le point où Leti et Kale viennent de 
disparaître. Peut-être que j’aurais dû les suivre ? Une main se pose soudain sur 
mon épaule. 

— Salut. 

Je me retourne pour plonger dans les immenses yeux bruns de Mike. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? Vous n’êtes pas en train de jouer ? 

J’entends parfaitement la voix d’Adam résonner dans les haut-parleurs et la 
foule autour de nous saute et danse. 

— J’ai trouvé un pote pour me remplacer, répond Mike en passant ses bras 
autour de ma taille. Il ne nous reste que neuf heures. Je ne veux pas les gâcher. 

Sa voix est empreinte d’un besoin qui fait écho au mien. 

En même temps, je me sens coupable. Cette nuit est une nuit de succès. Il 
devrait être sur scène à savourer son triomphe avec ses amis. Au lieu de quoi, il 
est ici, pour me tenir dans ses bras et compter les heures qui nous restent à passer 
ensemble. 

Mon cœur se gonfle d’émotion et je ne parviens plus à parler. 

Mike prend ma main. 

— Viens, je veux te montrer quelque chose. 



Chapitre 33 


La nuit ne peut pas durer toujours. Bientôt, le soleil se lèvera, la magie de la 
fête s’évanouira et il ne restera plus sur l’herbe de la clairière que des gobelets 
vides et des colliers fluo abandonnés. Mais pour l’heure, la brume artificielle 
nous offre un écrin protecteur, des lumières illuminent le ciel et la main de Mike 
serre la mienne. 

— Tu vas dans quels pays pour la tournée ? je demande tandis que nous 
marchons au milieu de milliers d’inconnus survoltés. 

— Canada, Chine, Corée, Indonésie... 

— Waouh ! je souffle, estomaquée. 

— Singapour, Malaisie, Thaïlande, Australie, Angleterre... et j’en oublie 
sans doute certains. 

Je me demande à combien de dizaines de milliers de kilomètres se trouvent 
ces pays. Quand un vide vertigineux m’envahit, j’essaie de ne plus y penser. 

— Tu crois que tu auras accès à Internet, là-bas ? je demande même si je sais 
que je ne devrais pas. 

Je ne devrais pas faire de plans. 

Mike se tourne vers moi au moment où de nouveaux feux d’artifice éclatent 
dans le ciel. 

— Si tu penses que je ne vais pas t’appeler tous les jours, tu te trompes, 
Hailey Harper. 

Sans attendre ma réponse, il m’entraîne vers la lisière des bois. Nous 
avançons entre les branches basses jusqu’à ce que la musique baisse et que la 
brume s’éclaircisse. Je peux toujours entendre le groupe jouer, mais ils semblent 
appartenir à un autre monde. 

— Qu’est-ce que tu voulais me montrer ? je demande d’une voix si basse 
que je ne suis pas sûre qu’il m’ait entendue. 

Quand il me répond, sa voix est ferme et sûre : 

— Ce que je ressens pour toi. 



Une fièvre soudaine coule dans mes veines et ma voix semble bien plus 
calme que je ne le suis en réalité lorsque je demande : 

— Et comment comptes-tu faire ça ? 

Mike s’arrête pour replacer une boucle derrière mon oreille. Ses doigts 
effleurent légèrement mon visage. 

— Ne t’éloigne pas, Hailey, murmure-t-il. 

Lorsqu’il se penche vers moi, tout mon corps se raidit, tenté de faire 
exactement ce qu’il m’a demandé de ne pas faire. Mike Madden est sur le point 
de m’embrasser... Mike va m’embrasser ! 

Lorsque ses lèvres s’arrêtent tout près de mes lèvres sans les toucher, je me 
détends une fraction de seconde. Son murmure caresse ma peau... Ma peau se 
couvre aussitôt de frissons délicieux... 

— Je te promets que je suis bien plus nerveux que toi en cet instant. 

11 s’écarte légèrement pour chercher mon regard et je me retrouve prise au 
piège. 

— Je t’en prie, Hailey, ne t’éloigne pas. 

Sa demande me fait trembler des pieds à la tête. 

Mon cœur bat furieusement dans ma poitrine lorsqu’il se penche à nouveau. 
Plus son visage s’approche du mien, plus les battements s’accélèrent. Submergée 
par le désir et l’angoisse, je ferme les yeux. Des lèvres douces effleurent les 
miennes... Le temps s’arrête lorsque la bouche de Mike goûte mes lèvres. Puis 
le monde semble exploser. Les feux d’artifice sont terminés, mais des étincelles 
éclatent partout en moi et autour de moi. Elles me consument de l’intérieur, 
transpercent mon cœur, atteignent la pulpe de mes doigts. Je me dresse sur la 
pointe des pieds pour prendre possession de sa bouche et mes doigts s’enfoncent 
dans ses boucles épaisses. 

Le silence de la forêt est brisé par le grondement sexy de Mike lorsque je me 
serre contre lui. Je sens le moment précis où mes étincelles le consument à son 
tour. Je me presse contre son corps musclé et il glisse sa main derrière ma nuque 
pour m’empêcher de mettre fin à notre baiser. Comme si j’en étais seulement 
capable... 

Sa langue caresse passionnément la mienne. Jamais un baiser ne m’avait 
enflammée de la sorte auparavant. Emportée par un désir brûlant, je gémis 
sourdement et mes genoux se mettent à trembler. Les mains de Mike descendent 
le long de mon corps et empoignent mes cuisses pour me soulever contre lui. Je 
frémis plus fort en sentant ses reins pressés entre mes jambes. 

Mon visage se lève vers le ciel tandis que je me délecte de ce contact. Les 
lèvres de Mike se posent au creux de mon cou. Mon sang court plus vite encore 



dans mes veines alors que sa bouche et sa langue éveillent des sensations 
merveilleuses sur ma peau. 

Lorsqu’il s’écarte légèrement pour me regarder, la lave brûlante de son 
regard me fait fondre. 11 est incroyablement sexy avec ses lèvres gonflées et ses 
cheveux ravagés par mes doigts. Incapable de résister à l’attraction qu’il exerce 
sur moi, je prends son visage entre mes mains, et, toujours dans ses bras, je me 
penche pour l’embrasser comme je n’ai jamais embrassé personne. 

Le corps de Mike est chaud entre mes cuisses, et lorsque je croise les 
chevilles dans son dos pour le serrer plus fort contre moi, mon corps tout entier 
se met à frémir de volupté. Je m’abandonne entièrement à la saveur de sa 
bouche, à la tension de ses doigts contre mes fesses, à la force de ses bras qui me 
portent sans difficulté. Mon corps attendait ce moment depuis si longtemps... 

— Ramène-moi à la maison, je supplie. 

Ma voix est rauque d’un désir violent. Mike ne s’écarte de moi que pour 
m’embraser de son regard fiévreux. Ses yeux ne cachent rien de ses 
interrogations et de son inquiétude, alors j’appuie mon front contre le sien. Des 
vagues de chaleur irradient tout autour de nous, nées de nos désirs mêlés, et 
j’articule avec peine : 

— Chez toi. Ramène-moi chez toi. 

— Tu en es sûre ? 

Si je ne l’avais pas déjà été, sa délicatesse m’aurait définitivement 
convaincue. 

Je lui réponds sans parler, en laissant mes doigts courir le long de ses 
mâchoires ombrées de barbe. Lorsque mes lèvres reprennent les siennes, je 
mémorise chaque sensation qui me traverse. La façon délicate dont il me laisse 
prendre les commandes, le raidissement de ses doigts autour de mes cuisses, 
témoins du contrôle qu’il exerce sur lui, le grondement délicieux qui s’échappe 
de sa gorge lorsque ma passion le force à abandonner toute réserve. 

Sans cesser de m’embrasser, il se met à marcher, jusqu’à ce que les branches 
menacent de nous blesser. Alors seulement, il me repose à terre et prend ma 
main dans la sienne. Nous marchons vite et en silence, encore essoufflés de nos 
baisers. Peu à peu, la musique devient plus forte jusqu’à ce que nous parvenions 
dans la clairière. Nous avançons dans l’herbe à grands pas. Quelqu’un appelle 
Mike mais il ne tourne même pas la tête. Il me conduit directement jusqu’à son 
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truck et ouvre la portière pour m’aider à monter. A la lumière de l’habitacle, je 
vois son beau visage enfiévré et ce spectacle envoie des étincelles se ficher au 
creux de mes reins. Le moteur vrombit et Mike manœuvre d’une seule main, 
l’autre posée sur ma cuisse. 



Il ne dit pas un mot tandis que nous roulons dans l’obscurité. A chaque fois 
qu’il retire sa main de ma jambe pour changer de vitesse, il la repose un peu plus 
haut. Bientôt, sa main glisse sous le tulle et la chaleur de sa paume me brûle à 
travers le fin tissu de mes collants, si bien que les tremblements de mon corps 
s’intensifient d’instant en instant. 

Je serre les mâchoires lorsque sa main remonte plus haut, et les articulations 
de mes doigts blanchissent sur le siège. La tension entre mes reins devient 
insoutenable. Je tourne le visage vers lui et il soutient un instant mon regard. 
Habilement, ses doigts se mettent à tracer des cercles légers de plus en plus haut 
entre mes jambes. 

— Arrête-toi, j’ordonne en relâchant la lèvre que je mordillais 
frénétiquement pour retenir mes gémissements de frustration. 

Je n’attends pas qu’il le fasse pour détacher ma ceinture et me tourner sur 
mon siège. Mike me jette un regard égaré, comme s’il ne comprenait pas ce que 
je viens de lui demander. Je n’ai pas la patience d’attendre qu’il comprenne, je 
suis trop avide de goûter au sel de sa peau. Mes lèvres sont dans son cou avant 
même qu’il ne tire sur son frein à main. 

Il coupe le moteur et fait reculer son siège. Déjà, il me porte pour m’installer 
sur ses genoux, face à lui. Assise au-dessus de lui, j’oublie qu’il est une rock 
star. J’oublie qu’il est l’ex de ma cousine. Il est à moi, simplement à moi. Je le 
ressens dans la fièvre désespérée de ses baisers, dans ses mains qui empoignent 
convulsivement mes fesses. Il m’attire contre lui et je savoure sa chaleur entre 
mes cuisses. Ses mains larges et puissantes me font onduler contre lui, et son 
sexe tendu me torture délicieusement à travers la barrière de nos vêtements. 
Folle de désir et de frustration, je lui mords la lèvre et me délecte de son 
grondement de plaisir contre ma bouche. Lorsque j’essaie d’écarter mon visage 
un instant, il ne me laisse pas m’esquiver, alors j’appuie sur ses épaules pour le 
bloquer contre le dossier du siège. 

Ma respiration est haletante lorsque je le contemple. Mes mains paraissent 
minuscules sur ses larges épaules, de même que mes cuisses passées de part et 
d’autre de ses jambes. Il est tellement beau... J’admire ses longs cils, sa bouche 
rougie et ses yeux incroyablement chauds qui me dévorent comme si j’étais une 
déesse tombée du ciel. 

— Tu es magnifique, murmure-t-il. 

Je glisse tendrement mes doigts dans ses cheveux. Sous ma caresse, Mike 
ferme les yeux. Puis il capture mon poignet dans sa main et porte ma paume à 
ses lèvres. Son léger baiser me fait frissonner tandis qu’une vague de chaleur 
monte de mes reins. Sans écarter ma main de ses lèvres, il rouvre les yeux. Je 
sais qu’il peut sentir les tremblements qui secouent mon corps. 



— Tu mérites mieux qu’un truck sur le bord de la route, dit-il. 

— Tu... tu préfères que Ton arrête ? 

11 soutient mon regard un instant avant que ses mains glissent jusqu’à mes 
cuisses pour me presser fort contre lui. Je pousse un petit cri lorsque son sexe 
appuie fort contre ma féminité. 

— Non, souffle-t-il. 

Sa voix rauque provoque en moi une vague brûlante de volupté. Ses mains 
remontent sous le tulle de ma robe pour enserrer mes hanches, et leur contact sur 
ma peau nue me donne la chair de poule. Nos yeux ne se quittent pas un instant 
lorsqu’il se redresse et amène sa bouche à quelques centimètres de la mienne. 

— Je t’offrirai ce que tu mérites plus tard. 

Sur ces mots, il s’empare de ma bouche avec une telle passion que nous 
risquons de nous consumer tous deux. 11 imprime à ses hanches un mouvement 
de va-et-vient, et son sexe vient frotter le mien à travers son jean. Ses mains 
montent de plus en plus haut sous ma robe, jusqu’à mes seins... Lorsque son 
pouce passe sur une pointe sensible, je gémis contre sa bouche et il mordille ma 
lèvre. 

— Ta peau est si douce, murmure-t-il. 

Sa main retombe et je retiens de justesse un grondement de frustration. J’ai 
tellement besoin de ses mains et de sa bouche sur moi que j’ai l’impression de ne 
plus pouvoir respirer. 

— Je veux te voir, exige-t-il, le regard aussi intense que sa voix rauque. 

Une peur soudaine me serre la gorge. Pourtant, je suis incapable de me 

défiler face à ses yeux qui mettent mon âme et mon corps en émoi. Au cœur de 
mes nuits solitaires, je me suis demandé à maintes reprises à quoi ressemblerait 
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son visage sous l’emprise de la passion. A présent que je le vois, je suis prête à 
lui donner tout ce qu’il demande. 

Je m’écarte légèrement pour atteindre le bas de ma robe. Malgré mes doigts 
tremblants, je commence à la lever au-dessus de ma tête et Mike me vient en 
aide. Ses doigts effleurent mes côtes, puis mes bras, faisant naître des milliers de 
frissons sur ma peau dénudée. 

— Hailey... 

Ses yeux contemplent le spectacle de mon corps avant de s’attarder sur mes 
seins avec une faim fiévreuse. Je me retiens de dissimuler ma poitrine derrière 
mes bras. En dépit de ma timidité, je ne veux pas me cacher de lui. De toute 
façon, il ne m’en laisse pas le temps. 11 prend mes mains dans les siennes pour 
les poser autour de son cou puis il m’allonge contre le volant. 

Je ne reconnais pas le gémissement rauque qui m’échappe lorsque enfin ses 
lèvres et sa langue caressent la pointe tendue de mon sein. Mes doigts 



s’enfoncent dans ses cheveux pour l’empêcher de s’écarter, pour le maintenir 
contre moi. Sa langue s’enroule autour de la pointe, déclenchant des ondes de 
plaisir dans tout mon corps. Puis ses dents prennent le relais, mordillant la chair 
à vif tandis que je halète sous la torture délicieuse. Sa main taquine mon autre 
sein de ses doigts légèrement rugueux et je me cambre instinctivement, ondulant 
des hanches pour mieux sentir son érection appuyer contre mon sexe brûlant. La 
tête rejetée en arrière, je gémis de plus en plus fort. 

— Enlève-les, je le supplie et il n’a pas besoin de plus de précision pour 
faire glisser mes collants le long de mes jambes. 

Je me débarrasse de mes bottines. Désormais, il n’y a plus que ma culotte 
entre mon corps et son jean tendu par son érection. Je me cambre contre lui en 
l’embrassant avec une telle fièvre que les vitres de la voiture sont bientôt 
embuées. Mike empoigne mes fesses alors que je le chevauche, encourageant 
mes mouvements. Je bouge sur lui jusqu’à ce que le contact de son jean contre 
ma culotte m’empêche de penser. Je suis incapable de faire autre chose que 
gémir sans discontinuer. Alors, enfin, Mike écarte ses lèvres de ma gorge pour 
haleter. 

— Laisse-moi venir en toi, mon cœur. 

Je ne sais pas si c’est son timbre voilé ou bien la façon incroyablement sexy 
avec laquelle il m’a appelée « mon cœur », mais je suis déjà en train de 
descendre sa braguette alors qu’il m’aide à quitter le dernier vêtement qui couvre 

encore mon corps. Puis il fait glisser son jean et son caleçon d’un même 
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mouvement. A genoux au-dessus de lui, parfaitement nue, je sais que nous avons 
atteint le point de non-retour. 

Machinalement mes yeux descendent et s’écarquillent lorsque je découvre la 
taille de son sexe. 11 suit mon regard et fronce les sourcils : 

— Merde ! Je n’ai pas de préservatifs dans ma... 

— Je prends la pilule. C’est juste que... 

Mes yeux redescendent plus bas et je me mordille nerveusement la lèvre. 
Quand je le regarde à nouveau, son expression révèle un intense soulagement. 

— Ne t’inquiète pas, murmure-t-il alors que ses mains explorent à nouveau 
mon corps. 

Ses doigts glissent sur ma peau avant de pincer doucement mes seins, 
m’arrachant un gémissement sourd. 

Oh si, je m’inquiète. Je m’inquiète même terriblement. Cela fait longtemps 
que je n’ai pas couché avec un garçon et je sais déjà qu’un sexe de cette taille va 
forcément être douloureux. Pourtant, mon corps continue de vibrer sous ses 
doigts. 


Hailey..., murmure-t-il doucement. 



Il me regarde dans les yeux et se penche pour caresser tendrement mes 
lèvres. Il m’embrasse jusqu’à ce que je ferme les paupières. Sa langue pénètre 
ma bouche en même temps que ses doigts descendent plus bas, entre mes 
jambes... D’une main, il maintient fermement mes hanches, tandis que de l’autre 
il effleure ma chair brûlante. Lorsque ses doigts atteignent le point de mon 
plaisir, je sens mes genoux trembler. 

— Mike..., je halète alors qu’il boit son nom sur mes lèvres. 

Ses doigts dessinent des cercles doux et fermes, et ce contact me fait 
littéralement fondre de plaisir. Puis sa paume continue d’appuyer sur mon 
clitoris tandis qu’il descend plus bas entre mes cuisses. Alors il me pénètre 
profondément d’un doigt et je cesse de respirer. 

Je retiens le mouvement d’abandon de ma tête que je voudrais laisser tomber 
contre son épaule pour supporter l’intense volupté qui me submerge. Il trouve 
l’endroit précis en moi où la pulsation de mon corps prend naissance et le 
caresse avec habileté. 

Il étouffe de ses baisers les gémissements qui montent de ma gorge. Son 
autre main passe de mon ventre à mes seins. Je me sens écartelée par l’afflux de 
sensations alors que des vagues de plaisir enflent en moi, de plus en plus fortes. 
Sa main entre mes jambes, ses doigts sur ma poitrine, ses lèvres sur les 
miennes... 

Ivre de plaisir, je repense soudain que la fille en collant panthère avait 
raison. Voilà ce que cela fait d’être entre les mains d’un batteur. 

Mike glisse un second doigt en moi et cette fois, je suis obligée de rompre 
notre baiser pour laisser ma tête aller contre son épaule, haletante. Je mords son 
T-shirt entre mes dents pour ne pas perdre complètement le contrôle. Et lorsque 
sa langue trouve le creux de mon épaule, je frémis de tout mon corps, submergée 
par les sensations. 

Avec ses doigts qui m’emplissent et sa langue qui me savoure, je suis 
consumée par les millions d’étincelles qui lèchent mon corps. Le feu que Mike a 
allumé en moi prend des proportions incroyables et je pousse un cri d’extase 
douloureuse lorsqu’il insère un troisième doigt en moi. 

— Oh mon Dieu..., je souffle lorsque son autre main se pose sur mes fesses 
pour me forcer à accepter l’invasion délicieuse. 

C’est trop. C’est bon. C’est merveilleux. 

— Je te fais mal ? demande-t-il d’une voix inquiète, et je secoue la tête 
contre son cou. 

Mes doigts s’enfoncent dans ses épaules alors que mon corps l’accepte et 
devient plus exigeant, plus affamé. 

— Tu me tues, je murmure, essoufflée. 



La langueur de ma propre voix accroît encore la tension délicieuse dans mon 
ventre. 

— Viens pour moi, ordonne Mike. 

— Je veux te sentir en moi, je proteste en m’écartant suffisamment pour 
plonger dans son regard. 

J’ai désespérément besoin de son sexe en moi. Je vois ses mâchoires serrées 
lorsqu’il se contrôle pour refuser. 

— Viens d’abord, Hailey, ce sera plus facile pour toi. 

— Je t’en supplie ! 

11 refuse de m’écouter et me force à reculer contre le volant pour reprendre 
mes seins entre ses lèvres. 

— Non... Oh mon Dieu, oh... 

Je gémis de plus en plus fort alors que mon sexe fond autour de ses doigts et 
qu’il dépose des baisers brûlants sur ma poitrine. Mon souffle se bloque dans ma 
gorge et des larmes me viennent aux yeux. Je suis tellement près... tellement 
près... 

— Maintenant, ordonne Mike. 

Et quand il serre ses dents autour d’une pointe de sein, mon corps explose 
brutalement. Mes hanches s’arquent d’instinct et mes muscles intimes enserrent 
convulsivement ses doigts. Lorsqu’il les retire, me laissant désespérément vide, 
je deviens folle de frustration et de désir. Je ne sais pas si je vais crier ou pleurer 
quand son érection vient soudain presser mon sexe moite. D’une main ferme, 
Mike appuie sur mes hanches pour me pénétrer. Je pousse un hoquet lorsque son 
membre commence à entrer dans mon intimité toujours ravagée par l’orgasme. 

Ses doigts s’enfoncent dans la chair de mes cuisses lorsqu’il me pénètre 
entièrement alors qu’une jouissance violente éclate dans tout mon corps. Le feu 
d’artifice remonte de mon ventre vers l’extrémité de mes membres, emplissant 
ma tête d’étincelles tandis que mon sexe enserre délicieusement son membre 
imposant. 

— Oh Hailey, tu es tellement prête pour moi, gémit-il tout contre mes lèvres. 
Tu es incroyable, mon cœur. Tu es parfaite. Ouvre les yeux. 

Je lutte pour accéder à sa demande en dépit des sensations trop puissantes 
qui secouent mon corps. J’entrouvre à demi les paupières. Tout autour de moi me 
semble plus brillant, presque irréel. Et le regard enflammé et si doux de Mike 
achève de me faire perdre pied. 11 lève la main pour écarter mes cheveux de mon 
visage et le tient dans sa paume. Je sais ce qu’il va dire avant même qu’il ouvre 
la bouche, je le lis dans son regard passionné, dans ses caresses et dans son 
souffle haché. 

— Je t’aime. 



Je suis prise au piège de ses mots et de son regard. Cette fois, il n’y a que 
nous. Lui qui pénètre mon corps et touche mon âme. Lorsque je l’embrasse avec 
ferveur, je sais qu’il entend les mots que je ne peux pas dire. 

Ma passion lui murmure en silence que jamais personne ne m’a fait ressentir 
ce qu’il me fait éprouver. 11 est dans ma tête, dans mon cœur, et le sentir enfin 
dans mon corps me donne la sensation d’ajouter la dernière pièce à un puzzle qui 
était resté incomplet toute ma vie. Mike est une part de moi-même et je ne 
pourrai jamais me remettre de le perdre. 11 va partir demain et je ne me relèverai 
jamais tout à fait, je le sais. 

Seulement, pour l’heure, il est là et il est à moi. Je l’embrasse passionnément 
jusqu’à ce que sa main glisse de mon visage sur mon corps. Les genoux serrés 
autour de ses jambes, j’ondule des hanches sur lui. Je savoure la sensation de ses 
paumes qui enserrent mes fesses. De la bouche et de la langue, je goûte la peau 
de son cou, de ses épaules et de son torse. 11 est si grand contre moi et je brûle de 
goûter chaque centimètre de sa peau douce. 

A chaque mouvement de mes reins, la tension s’accroît en moi, presque 
insupportable. Plus je deviens sauvage, plus les doigts de Mike s’enfoncent 
désespérément dans ma chair, jusqu’à ce qu’il tente de ralentir mon rythme. 

— Hailey, supplie-t-il. 

Mais je fais courir ma langue autour de son oreille et je serre mes muscles 
intimes autour de son membre enfoui en moi. 

Je sais que je le rends fou, je le sens à son souffle haletant et aux 
mouvements incontrôlés de ses doigts contre ma peau. Je suis incapable de 
résister à l’ivresse d’un tel pouvoir. 11 me veut, je peux sentir son sexe frémir en 
moi. Et même si c’est mal, parce qu’il y a bien trop de raisons qui nous 
interdisent d’être ensemble, je veux qu’il me désire comme un fou. Quand il 
partira pour six semaines interminables, je veux qu’il se rappelle la sensation de 
mon sexe étroit serré autour de son membre. Je veux qu’il se rappelle toutes les 
filles avec lesquelles il a été avant moi et qu’il sache qu’aucune n’était aussi 
parfaitement faite pour lui que moi. 

— Mon cœur... attends... c’est trop bon, gronde-t-il entre ses mâchoires 
serrées. 

11 appuie sur mes hanches pour tenter de m’empêcher de le chevaucher aussi 
sauvagement. 11 est sur le point de jouir, je le sais. Et je veux qu’il jouisse en 
moi. Je ne peux plus nier le désir et l’amour qu’il m’inspire. Je veux qu’il vienne 
en moi. Je veux voir l’extase enflammer ses yeux lorsqu’il s’abandonnera enfin. 

Je m’empare de ses mains pour les faire courir sur ma peau couverte d’une 
fine couche de sueur. Je les plaque sur ma poitrine et je dirige ses doigts sur les 
pointes de mes seins. Ses yeux se voilent lorsqu’il me regarde me caresser avec 



ses doigts et les battements de mon cœur deviennent erratiques. 11 lèche ses 
lèvres et secoue doucement la tête pour admettre sa défaite. 

— Tu ne me laisses pas le choix, gémit-il. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? je souffle en relâchant ses mains. 

De ses doigts, il pince les pointes tendues de mes seins, envoyant des vagues 
de plaisir-douleur jusqu’au creux de mes reins. 

— Je vais jouir en toi, dit-il sans me quitter du regard. Et puis je te ramènerai 
à la maison pour lécher ton adorable petite chatte jusqu’à ce que tu jouisses 
contre ma bouche. Et je te prendrai à nouveau. 

Ses paroles inattendues provoquent une tension nouvelle dans chaque fibre 
de mon corps, et mon sexe se serre convulsivement autour du sien. 11 dépose un 
chemin de baisers de mon oreille à mon cou en s’enfonçant plus profondément 
en moi. 

— Dis-moi oui, exige-t-il dans un murmure autoritaire qui me fait frissonner. 

— Oui, je souffle en agrippant ses épaules pour me soulever au-dessus de lui 
avant de glisser le long de son érection. 

11 enfouit son visage dans mon cou avant de prier dans un soupir presque 
douloureux : 

— Prends-moi, Hailey. 

Mes doigts s’enfoncent dans ses cheveux et j’agrippe ses mèches pour 
l’obliger à me regarder. Ses yeux immenses s’attachent aux miens jusqu’à ce 
qu’il ne puisse plus s’empêcher de les lever vers le ciel sous la montée de plaisir. 
Je capture ses lèvres entre les miennes. 

11 gémit contre ma bouche tandis que je le chevauche. Mon corps le prend et 
l’abandonne à chacun de mes va-et-vient. Je ne comprends pas la fièvre sauvage 
qui s’est emparée de moi, si ce n’est qu’avec cet homme incroyablement beau et 
incroyablement talentueux à ma merci je me sens comme une déesse et je lui fais 
l’amour comme une déesse. 

— Comment fais-tu pour être aussi parfaite ? halète-t-il dans ce qui 
ressemble presque à un sanglot. 

La tension en moi devient incontrôlable, frénétique. Je sens la jouissance 
monter, implacable. Mike redresse la tête pour me contempler, alors je 
l’embrasse avec une passion sauvage. 

Je sais qu’il est prêt à venir. Je veux qu’il jouisse avant moi pour sentir 
l’onde de choc de son orgasme en moi. Je veux qu’il tienne sa promesse. 

— Viens, je supplie en le chevauchant de plus en plus vite. Mike, viens en 
moi... 

11 m’embrasse avec ferveur tandis que je continue de le supplier entre chaque 
baiser. 



Enfin, je le sens se raidir brusquement et un grondement s’échappe de sa 
gorge lorsqu’il jouit en moi. Alors je m’abandonne enfin à la libération que mon 
corps exige, et une chaleur incandescente se répand dans mes veines. Lorsque je 
m’effondre contre lui, terrassée par le plaisir, il me serre fort tandis que son 
corps continue de me marquer comme sienne. 

Les battements de son cœur résonnent dans ma poitrine et mon cœur se 
gonfle d’amour. J’enfouis mon nez dans son cou et inspire avidement son odeur 
délicieuse. Je sais que je vais bientôt devoir le laisser s’en aller. 11 est une rock 
star, il part en tournée. Sa vie va être tellement plus... plus vaste, plus palpitante 
que la mienne. Et mon avenir à moi, aussi petit et modeste soit-il, dépend du fait 
que je ne dois plus jamais le revoir. 

Je sais que je dois le laisser partir après cette nuit. En revanche, je ne sais pas 
si j’en suis capable. 



Chapitre 34 


Pendant les dix minutes que dure le trajet jusqu’à la maison de Mike, je ne 
parviens pas à calmer la rougeur de mon visage. Dans la nuit seulement éclairée 
par les phares des rares voitures que nous croisons, le souvenir des lèvres de 
Mike sur ma peau continue de la faire crépiter de plaisir. 

Sa main quitte la boîte de vitesses, mais au lieu de se poser sur ma cuisse 
comme tout à l’heure, il prend simplement ma main. 11 la serre fort et quand je 
me tourne vers lui, il me sourit. Un sourire merveilleux qui illumine ses yeux. Sa 
joie débordante me faire rire. Puis, sous l’intensité de son regard, je rougis 
davantage et détourne le regard. 

La pleine lune est toujours haut dans le ciel, mais elle a tout de même 
commencé à décliner. 11 est 4 h 27 selon l’horloge du tableau de bord. Les neuf 
heures ne sont plus que huit à présent. Ma poitrine se serre à la pensée que les 
adieux approchent. Pour retenir mes lamies, je tourne le bouton de la radio. 

— La prochaine est un grand classique, annonce la voix de l’animateur. Les 
artistes ont enregistré aujourd’hui même le clip de leur prochain titre Ghost. Ça 
s’est passé dans les environs de Mayfïeld et j’ai entendu dire que c’était 
spectaculaire. Les fans étaient invités à participer au show, mais si vous n’étiez 
pas parmi les deux mille chanceux qui ont assisté à ce tournage épique, je sais 
que la fête n’est toujours pas terminée là-bas... Allez sur notre site pour plus de 
détails. Et en attendant le prochain titre, voici l’une de mes préférées, Mayhem, 
des Last Ones to Know, sur radio 101 The Heat. 

Le rythme de sa batterie emplit bmsquement l’habitacle. Je reconnais la 
chanson, c’est l’une de celles qu’ils ont jouées lors de ce concert au Mayhem, la 
première fois que j’ai assisté à l’un de leurs concerts. 

La réalité m’atteint comme un coup en plein visage. Mike me ramène chez 
lui après m’avoir fait l’amour avec une passion incroyable... alors que les radios 
du pays passent ses chansons. 11 est là, à me tenir la main, alors que son groupe 
célèbre son triomphe en faisant la fête avec ses milliers de fans. 



Je sais que je ne suis ni assez jolie, ni assez spéciale, ni assez... tout, pour 
lui. Mais comment pourrais-je encore croire cela après avoir vu l’amour, la 
passion, la dévotion qu’il m’a offerts ? Au moment où je sens mon cœur se 
noyer de tristesse, son pouce caresse doucement ma main en un geste rassurant, 
comme s’il avait deviné mes pensées, comme s’il me promettait que je suis plus 
qu’« assez ». 

Lorsqu’il s’engage dans son allée, mes nerfs sont à vif. Je ne sais plus 
comment je dois lui parler après ce qu’il vient de se passer entre nous. Tout est 
différent maintenant, et j’ai la sensation atroce que j’ai tout détruit. Je 
n’arriverais plus à rire avec lui comme si nous étions de bons amis, ni à jouer à 
Deadzone. Pas avec les souvenirs de ses mains sur mes fesses, de sa langue sur 
mes seins... 

Jamais dans mes rêves les plus fous je n’aurais pu imaginer que faire 
l’amour avec Mike serait aussi... extraordinaire. Je ne savais même pas que le 
sexe tout court pouvait ressembler à ça. Je n’arrive pas à me rappeler ce que cela 
fait de coucher avec un homme sans ressentir cette chaleur incandescente 
embraser tout le corps. Mon cœur bat violemment contre mes côtes lorsque Mike 
lance : 

— Ne bouge pas. 

La lumière de l’habitacle s’allume lorsqu’il ouvre sa portière, puis j’entends 
ses pas sur le gravier. 11 contourne la voiture pour venir m’ouvrir la portière. Je 
me tourne vers lui pour descendre mais ses mains se glissent aussitôt sous ma 
robe pour remonter le long de mes cuisses nues. Ses doigts délicieusement 
rugueux écartent mes jambes. Je suis à la fois choquée et excitée par ses gestes 
autoritaires. 

— Tu ne croyais quand même pas que j’avais oublié ma promesse ? 

Sa voix a retrouvé ce timbre rauque incroyablement sexy. Comment 
pourrais-je avoir oublié sa promesse ? J’entends à nouveau chacune de ses 
paroles : « Je te ramènerai à la maison pour lécher ton adorable petite chatte 
jusqu’à ce que tu jouisses contre ma bouche. ». Je retiens un halètement excité 
en me mordant la lèvre mais il se penche vers moi et sa bouche prend la mienne. 
Je gémis fiévreusement contre ses lèvres lorsque ses larges mains s’emparent de 
mes fesses pour les attirer en avant. Je me retrouve sur le rebord du siège et seul 
son corps entre mes cuisses m’empêche de tomber. 

— Je te veux dans mon lit, exige-t-il d’une voix rauque. 

Déjà mon corps affamé réagit et je sens le miel du désir entre mes cuisses. 
J’effleure les cheveux soyeux de sa nuque alors que sa langue caresse la mienne. 
Très vite le désir prend le contrôle de mon corps, et j’ai du mal à respirer. 



— Je croyais que tu me voulais dans ton lit, je parviens finalement à articuler 
puisqu’il ne semble pas décidé à m’emmener à l’intérieur. 

La chaleur est en train de monter entre nous, et si nous ne rentrons pas 
bientôt, il sera trop tard. 

— J’en meurs d’envie, confirme-t-il alors que ses mains remontent ma robe 
par-dessus mes épaules, exposant mon corps nu à l’air frais de la nuit. 

Le contraste entre le froid et la chaleur qui bouillonne en moi rend les 
pointes de mes seins tendues et sensibles. Mike dépose la robe de Dee avec 
précaution sur le siège arrière sans jamais me quitter des yeux. 

— Mais je veux aussi te prendre ici, précise-t-il en embrassant la peau fine 
derrière mon oreille. Et sur le comptoir de ma cuisine, ajoute-t-il lorsque ses 
lèvres atteignent la base de mon cou. 

Mes doigts s’enfoncent désespérément dans ses épaules. 11 me torture. J’ai 
tellement besoin qu’il me touche... et il se contente de m’effleurer, alors que ses 
mots m’embrasent. 

— Et dans ma douche. 

11 me fait m’allonger et je ne tiens plus que grâce à mes coudes tremblants. 
Alors, il se penche pour prendre l’un de mes seins entre ses lèvres et enroule sa 
langue chaude autour de la chair sensible. Je laisse aller ma tête en arrière en 
gémissant sourdement, Mike prend son temps. 11 m’embrasse et me goûte 
jusqu’à ce que mon corps tremble d’un besoin primitif. J’entrouvre mes 
paupières pour le fixer alors que sa bouche glisse sur mon ventre. 

— Et sur mon canapé, dit-il avec un sourire gourmand. 

Sa langue passe sur mon nombril puis trace le contour de ma culotte que j’ai 
pris le temps de remettre tout à l’heure. Mon souffle n’est plus qu’un halètement 
superficiel. 

— Et sur le gazon. 

Ses lèvres se posent tout en haut, à la jonction de mes cuisses, et ma 
respiration se suspend. Je pousse un gémissement plaintif lorsque sa langue trace 
la ligne de ma fente par-dessus le tissu. Sa bouche et sa langue me torturent 
jusqu’à ce qu’il se concentre sur mon clitoris. Je me cambre dans un 
gémissement. D’un doigt, il écarte ma culotte. 

— Et sur ma batterie, souffle-t-il tout contre mon sexe. 

Puis sa langue prend le relais de son souffle brûlant. Elle remonte lentement 
le long de ma féminité bouillante jusqu’à mon clitoris qu’il contourne pour 
mieux me torturer. Mes doigts agrippent ses cheveux tant la frustration devient 
insoutenable. Alors, enfin, il referme les lèvres sur la perle de mon plaisir. 

— Oh mon Dieu ! je crie alors qu’il savoure mon sexe. 



La pointe de sa langue taquine mon clitoris de plus en plus fort. Je crie et je 
gémis jusqu’à ce que j’atteigne le sommet du plaisir, cet instant magique qui 
précède l’abandon de l’extase. Je relève la tête pour le regarder, et ses yeux 
brûlants de désir m’envoûtent. Alors, enfin, la jouissance m’emporte, si 
puissante que mes jambes tremblent de façon incontrôlable. 

— Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai rêvé de te goûter, dit-il avant de 
lécher doucement ma féminité. 

Je laisse ma tête retomber en arrière alors que mes genoux continuent de 
trembler. Mes muscles intimes subissent encore les vagues de l’extase, et lorsque 
Mike insère lentement un doigt en moi, je me cambre en criant mon plaisir. 

— Regarde-moi, Hailey, ordonne-t-il. 

Je parviens miraculeusement à lui obéir lorsqu’il insère un deuxième doigt 
en moi. 

La lumière au-dessus du tableau de bord finit par s’éteindre et je ne distingue 
que son ombre qui se découpe sur la lumière douce au-dessus de son porche. La 
folie de cet instant me saisit brutalement. Même si son allée est en retrait de la 
rue, n’importe qui pourrait passer non loin. A tout instant, des phares pourraient 
nous éclairer, révélant mes jambes écartées et le visage de Mike enfoui entre mes 
cuisses. Étrangement, cette idée ne fait que raviver mon désir. Les doigts de 
Mike vont et viennent en moi et son souffle rauque brûle mon intimité toujours 
offerte. 11 passe la langue sur mon sexe et j’ai véritablement l’impression de 
prendre feu. Exposée au vent de la nuit, ma peau est froide, et le contraste n’en 
est que plus intense avec la chaleur qui irradie de mes reins. 

— Hailey, quand je t’embrasse... 

11 s’interrompt pour déposer des baisers humides sur mon sexe. Encore et 
encore... 

— Quand je t’embrasse, est-ce que tu sens des étincelles ? 

Ses doigts continuent de me fouiller de plus en plus vite, de plus en plus fort. 
Je suis incapable de répondre. Je suis incapable de prononcer le moindre mot. 
Seuls des gémissements de volupté s’échappent de ma gorge. 

— Réponds-moi, Hailey. 

Des lumières brutales explosent sur mes paupières fermées et mes hanches 
ondulent furieusement contre sa bouche, contre ses doigts. 

— Oui ! je crie alors que l’orgasme m’emporte. 

Bientôt, Mike retire ses doigts et lèche le miel de mon plaisir. La sensation 
brûlante de sa langue contre mon intimité palpitante me fait totalement perdre le 
contrôle. 

— Oui ! Oh oui ! Mike ! Oui ! 



Je ne me préoccupe plus du tout qu’un passant puisse entendre mes cris de 
jouissance. Les vagues de l’orgasme s’apaisent à peine lorsque Mike m’attire à 
lui pour m’embrasser fiévreusement. Sa bouche ne quitte pas la mienne lorsqu’il 
me soulève, quasiment nue, pour m’entraîner vers sa maison. 

— J’ai besoin de te sentir jouir autour de ma queue, murmure-t-il d’une voix 
rauque en m’allongeant sur son lit. 

11 rampe aussitôt au-dessus du moi et je suis incapable de faire autre chose 
que de l’embrasser comme si ma vie en dépendait. 11 se débarrasse d’un 
mouvement rapide de son pantalon et de son boxer avant de se pencher sur moi. 

— J’ai besoin de toi, Hailey. 

11 me demande la permission, alors même que son corps tremble de désir. 

— Je suis à toi, je réponds en laissant mes doigts glisser sur sa nuque. 

J’attire son visage vers moi. Son gémissement d’abandon vibre dans ma 

gorge lorsqu’il entre lentement en moi. 

Ici, dans son lit, dans ses bras, l’atmosphère est différente de l’urgence 
fiévreuse qui nous a emportés dans son truck. 11 bouge doucement en moi. Je 
suis écartelée par son membre autour duquel se concentre tout mon plaisir. 11 
murmure à mon oreille qu’il m’aime et je dois puiser dans mes dernières forces 
pour ne pas le lui répondre que moi aussi, je l’aime. 

11 part dans quelques heures, je ne peux pas l’aimer. Je n’ai pas assez de 
courage pour m’abandonner aux sentiments qui me submergent. Je veux garder 
secrète la façon dont mon cœur déborde d’émotions lorsqu’il me fait l’amour. Et 
ce secret m’épuise tandis que je mémorise chaque courbe de son corps puissant 
du bout des doigts, du bout des lèvres et de la langue. 

Je perds la notion du temps, et lorsqu’il s’abandonne enfin en moi après 
m’avoir fait jouir, je suis incapable de dire si nous sommes là depuis deux heures 
ou deux jours. 

Lorsqu’il roule sur son dos et m’attire contre lui, je me blottis contre son 
torse. Je pousse un soupir de satisfaction, émerveillée par la façon dont nos corps 
s’adaptent parfaitement l’un à l’autre. Puis je m’endors dans ses bras, emplie 
d’un sentiment de plénitude qui m’était jusque-là inconnu. 



Chapitre 35 


La première fois que j’ai dormi dans le lit de Mike, je mourais d’envie de 
tendre la main pour le toucher. Je voulais me blottir contre lui et poser ma joue 
sur son torse. Alors, lorsque j’ouvre les yeux le dimanche matin, c’est 
exactement ce que je fais. J’adore la façon dont ses bras musclés se referment 
autour de moi, comme s’il ne voulait plus jamais me laisser partir. 

Les souvenirs de la veille me reviennent en mémoire par flashs et je les 
savoure. Mike grogne de contentement et pose un baiser sur le dessus de ma tête. 
Je glousse comme une collégienne. Il relâche un peu son étreinte pour me 
regarder. 

— Quoi ? 

Je pouffe malgré moi avant de lui répondre : 

— Je n’aurais jamais imaginé que tu étais du genre à dire des trucs cochons. 

Les joues de Mike rosissent et mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Il a 

été tellement... incroyable, la nuit dernière. Il m’a fait l’amour comme un Dieu, 
me dominant alors même qu’il m’adorait à genoux. Et ces mots sensuels... 
c’était à la fois inattendu et terriblement sexy. 

— Tu as aimé ? demande-t-il. 

Mes joues deviennent encore plus roses que les siennes. 

— Ça ne se voyait pas ? 

Les coins de sa bouche remontent en un sourire adorable, et avant même d’y 
réfléchir, je dépose un baiser sur ses lèvres. 

— Je n’avais jamais été comme ça avec personne d’autre. 

Face à mon regard interrogateur, il précise : 

— Les mots... euh... cochons. 

— Tu n’étais pas comme ça avec... 

Je n’achève pas ma phrase et Mike secoue vigoureusement la tête. 

— Non. Je n’ai même jamais pensé des choses pareilles avec qui que ce soit 
d’autre, Hailey. C’est toi qui as provoqué ça. 



— J’ai réveillé l’homme des cavernes qui dormait en toi, alors ? je demande 
avec un sourire mutin. 

Mike referme son poing sur mes boucles pour tirer ma tête en arrière, 
comme l’homme des cavernes que je l’accuse d’être. 

Notre petit jeu provoque aussitôt... le réveil de mon désir. Mike relâche sa 
prise avant de passer le pouce sur ma lèvre. Il rit, surpris, lorsque je mords son 
doigt. J’aime la façon dont son sourire atteint toujours ses yeux, la façon dont ils 
se plissent de minuscules rides. 

— A quoi tu penses ? je questionne et il se redresse sur un coude pour laisser 
son regard courir sur mon visage. 

— Je me disais que je donnerais tout pour pouvoir me réveiller à côté de toi 
demain matin. 

Ma gorge se serre aussitôt et il m’embrasse doucement comme s’il avait 
senti mon chagrin. Ce n’est pas un baiser fiévreux, plutôt un doux effleurement 
qui me réchauffe l’âme. Il s’écarte et caresse mes cheveux. 

— Quoi d’autre ? je demande lorsqu’un sourire mystérieux apparaît sur ses 
lèvres. 

— Tu es la plus belle chose que j’aie jamais vue. 

Je lève les yeux au ciel, mais je ne peux pas m’empêcher de sourire de 
plaisir. 

— Quel menteur ! 

Son expression retrouve aussitôt son sérieux et sa voix est d’une sincérité 
évidente lorsqu’il assène : 

— Je ne te mentirai jamais, Hailey. 

Je ne réponds pas, je le regarde simplement. 

— Tu me crois ? 

J’acquiesce et il dessine des cercles doux sur ma tempe. 

— Hailey, je veux nous donner une chance. Je veux que ça marche, nous 
deux. 

Il fait une pause, comme s’il attendait à ce que je dise quelque chose. 
Seulement j’ai la gorge bien trop serrée pour parler. Danica m’a expressément 
interdit de le revoir. De toute façon, il part dans quelques heures pour plusieurs 
semaines. Nous ne sommes même pas encore ensemble qu’il me quitte déjà. Et 
ce sera toujours ainsi... 

— Je vais être parti longtemps, reprend-il finalement, et tu sais qu’il y a des 
fans... des filles. Alors je veux que tu saches une chose. 

— Quoi ? 

— Je ne veux rien d’elles. C’est toi que je veux. Je t’ai attendue bien trop 
longtemps pour tout foutre en l’air. 



— Tu m’as attendue ? je demande, sans comprendre. 

Nous venons tout juste de nous rencontrer, il ne savait même pas que 
j’existais il y a seulement quelques semaines ! 

— Je t’ai attendue toute ma vie, Hailey. 

> 

A ces mots, ma respiration se bloque, et il attend que je retrouve le souffle 
pour demander : 

— Tu veux bien nous laisser une chance ? 

Cette question est tellement plus compliquée qu’il ne le croit. Si Danica 
savait que je suis dans son lit en ce moment même... Si elle apprenait la façon 
dont il m’a fait l’amour hier soir... Je ne veux même pas y penser ! 

Atrocement nerveuse, je mordille ma lèvre. Je ne vois pas d’issue à cette 
situation. Nous devrions garder notre relation secrète, au moins pour Danica, et 
si les téléfilms romantiques m’ont appris une chose, c’est que les relations 
secrètes ne sont jamais une bonne idée. 

Pas plus que les relations à distance, d’ailleurs. Lorsque j’avais dix-huit ans, 
je sortais avec un garçon qui s’appelait Tom, et il a fini par me tromper après son 
départ pour l’université. Heureusement, j’avais été plutôt soulagée, puisque son 
infidélité m’évitait d’avoir à passer d’interminables nuits au téléphone à 
l’écouter me dire à quel point je lui manquais. Mais les faits sont là... 

Je préfère ne pas imaginer le nombre d’opportunités qui se présenteront à 
Mike, alors que Tom n’avait que celles qu’offre la fraternité d’une faculté. Mike 
va avoir des tas de filles à ses pieds. Elles attendront des heures pour le voir 
jouer. Elles hurleront son nom dans la fosse. Puis elles l’attendront devant son 
bus de tournée, en minijupe et haut moulant. 

Pourtant, malgré tout ce que me suggère ma raison, je me surprends à 
demander : 

— Qu’est-ce que cela implique exactement, de nous laisser une chance ? 

Mike ne s’y trompe pas et il sourit de toutes ses dents. 

— Laisse-moi t’emmener à des rendez-vous. Ne vois personne d’autre 
pendant mon absence. Seulement toi et moi. 

— Tu seras à l’autre bout du monde... 

Ses doigts caressent mon bras. 

— Je pourrais être à l’autre bout de l’univers, Hailey, cela ne m’empêcherait 
pas de revenir vers toi. 

A ses mots, des papillons s’envolent en tous sens dans mon ventre. La 
sincérité de sa voix, la promesse de ses yeux, la douceur de ses doigts... Je suis 
incapable de résister à l’attraction qu’il exerce sur moi. Alors, en dépit de 
l’angoisse qui me serre le cœur, j’acquiesce avant de murmurer mon accord. 

— D’accord ? insiste-t-il avec un immense sourire. 



C’est sans aucun doute une très mauvaise décision que je vais regretter. 
Seulement, j’ai craqué sur Mike Madden à la seconde où je l’ai fait rire dans son 
bus. Je n’ai pas la force de briser mon cœur. Pas aujourd’hui Pas alors que ses 
yeux brillent d’une joie intense. 

— D’accord, je répète, et il scelle ma promesse d’un baiser. 

Miraculeusement, mes angoisses s’évanouissent. Elles seront de retour 
demain, et le jour d’après. Nous devrons bientôt nous dire au revoir. Et, pour le 
meilleur ou pour le pire, je sais à présent que cet adieu ne marquera pas la fin de 
notre histoire. 

Alors pour l’heure, je ne me préoccupe que de Mike, rock star, joueur en 
ligne, amoureux des pizzas du Minnesota, buveur de bière et dieu du sexe. 

Mon petit ami. 



Chapitre 36 


Dee : Hailey, je t’en supplie, dis-nous que tu as passé une nuit de folie dans 
le lit de Mike ! 

Rowan : Et que vous n’avez pas été assassinés à la hache dans les bois... 

Dee : Le truck de Mike n’était nulle part en vue à la fin de la fête ! 

Rowan : Est-ce que c’est le tueur à la hache qui l’a pris ? 

J’éclate de rire face à mon écran sur lequel s’affichent les messages de notre 
conversation partagée. Seule dans la maison de Mike, je réponds que, oui, j’ai 
passé une nuit de folie avec Mike, et que, non, je n’ai pas croisé de tueur fou 
muni d’une hache. 

Dee : Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! 

Rowan : Oh mon Dieu ! 

Kit : Qu’est-ce que je viens faire dans cette conversation ? 

Je pousse un hoquet de stupeur horrifié en découvrant que la discussion de 
groupe engagée par Dee va au-delà de nous trois. 

Numéro inconnu : Enfiiiiiiiiiiiiiiin ! ! ! ! 

Moi : Qui c’est ? 

Numéro inconnu : Mais c’est pas vrai ! Comment voulez-vous que je sois 
une bonne fée digne de ce nom si personne ne sait jamais qui je suis ! 

Dee : Calme-toi, Leti. 

Rowan : Est-ce que tu as laissé ta voiture sur le parking, dans la forêt, 
Hailey ? 

Kit : Hailey, est-ce que Mike est déjà parti ? 




Je prends le temps d’enregistrer le numéro inconnu sous le nom de « Leti ». 
Puis je réponds à Rowan que, oui, ma voiture est toujours là-bas, et à Kit que, 
oui, Mike vient juste de partir. 

11 était en retard parce que l’on a fait tramer nos adieux bien au-delà du 
raisonnable. Seulement, c’était trop difficile de le laisser partir. Et de son côté, il 
lui était visiblement insupportable de me quitter. 11 m’a donné une clé de sa 
maison juste avant de monter en voiture. Quand j’ai hésité à la prendre, il a 
déclaré qu’il ne serait pas rassuré sinon, au cas où Danica me mettrait de 
nouveau à la porte. Ce soir, il doit jouer dans une ville qui a deux heures de 
décalage horaire avec Mayfïeld et il a promis de m’appeler avant le concert. 

Avant de partir, il a même proposé de me conduire jusqu’au parking pour me 
ramener à ma voiture, alors que cela l’aurait mis en retard pour de bon. J’ai dû 
lui promettre que je trouverais quelqu’un d’autre. Alors il m’a embrassée et j’ai 
gardé le goût de ses lèvres tandis que son truck disparaissait dans l’allée. Je suis 
restée un long moment debout, immobile, avant de trouver le courage de rentrer 
à l’intérieur. 

Et maintenant, je dois trouver le courage de partir d’ici. 

Moi : Rowan, tu pourrais venir me chercher chez Mike ? 

Rowan : Je suis déjà en route. 


Sous la douche de Mike, je laisse l’eau chaude effacer l’odeur de son corps 
sur ma peau, et mes paupières brûlent. 11 va être parti plus d’un mois et demi... 

11 m’était déjà atrocement difficile de l’éviter pendant une semaine après que 
j’ai pris conscience que j’avais des sentiments pour lui. Alors une semaine... 
multipliée par six ! 

11 y aura le téléphone. Juste le téléphone. 

Je ferme les yeux sous l’eau brûlante, et son image s’imprime sur mes 
paupières. Je le revois me sourire ce matin, alors qu’il jouait avec mes cheveux. 
Je ne reverrai pas ce sourire avant six semaines. Je ne sentirai plus ces doigts sur 
ma peau, ni ses lèvres sur ma bouche, et à présent que j’ai découvert à quel point 
ces sensations étaient incroyablement merveilleuses, je sais que ce manque sera 
insupportable. 11 n’est parti que depuis quelques minutes et déjà, mon corps tout 
entier souffre de son absence. 

Alors je laisse mes larmes couler. 



Quand j’ouvre la porte à Rowan, mes cheveux sont encore mouillés. J’ai 
rapidement enfilé un T-shirt de Mike - l’un des plus petits que j’ai pu trouver et 
qui m’arrive à mi-cuisses. J’ai beau nager dedans, le tissu m’entoure 
confortablement, apaisant la blessure de mon cœur. Enfin, légèrement. Rowan 
s’immobilise un instant, prenant la mesure de mon état, puis elle me serre 
longuement dans ses bras. Ses yeux aussi sont rouges. Elle aussi a pleuré. Alors 
je la tiens fort contre moi. 

— Adam revient bientôt, je la rassure, et elle acquiesce contre ma joue. 

— Tout comme Mike. 

Lorsqu’elle s’écarte, elle m’adresse un sourire triste et essuie une larme sur 
ma joue. 

— Est-ce que c’est toujours aussi difficile ? je demande. 

— A chaque fois. 

— Mais tu arrives à faire en sorte que ça marche quand même... 

Elle acquiesce en passant les doigts sous ses yeux. 

— Ça en vaut la peine. 

— Comment va Dee ? 

Elles sont toutes les deux dans la même situation que moi : abandonnées 
pendant qu’Adam et Joël font le tour du monde. Shawn est le seul qui n’a pas à 
quitter sa petite amie puisque Kit fait partie du groupe. 

Rowan me sourit faiblement, ses grands yeux bleu foncé brillant de larmes. 

— Dee n’arrive pas à parler de tout ça, en fait. Mais ça va aller. Je suis sûre 
que les détails croustillants de la nuit dernière sont exactement la distraction dont 
elle a besoin ! ajoute-t-elle avec un vrai sourire. 

Face à mes joues embrasées, Rowan glousse avant de me prendre à nouveau 
dans ses bras. 

— Je suis tellement heureuse pour toi. 

J’ai envie de lui dire qu’elle ne devrait pas être aussi heureuse. Que Danica 
va me tuer, que sortir avec son ex est la pire idée qui soit, que j’ai commis une 
énorme erreur... Au lieu de quoi, je lui rends son sourire en faisant de mon 
mieux pour ne pas me briser en mille morceaux. 

Lorsque nous sommes installées dans sa voiture, elle ne me presse pas de 
questions sur ma nuit avec Mike. Nous parlons plutôt du tournage du clip, de la 
robe de Dee, de sa rencontre avec Leti et comment il a fini par sortir avec le frère 
de Kit. J’arrive même à rire de bon cœur lorsqu’elle me raconte sa rencontre 
avec Adam. Adam, Leti et elle étaient dans la même classe de français et 
absolument tout le monde, Leti en premier lieu, craquait littéralement sur lui. 
Mais avant ça, Rowan et Adam avaient eu une brève rencontre et quand ils 
s’étaient retrouvés bloqués ensemble pour tout un week-end en tournée, ils 



étaient tombés amoureux pour de bon. Leur histoire semble écrite pour les 
livres... 

De fil en aiguille, je lui demande comment Joël et Dee se sont mis ensemble. 
Puis Kit et Shawn. Devant un petit déjeuner de pancakes à la fraise, Rowan me 
donne tous les détails. 

Quand nous remontons dans sa voiture pour rejoindre le parking dans les 
bois elle me demande soudain d’un ton grave : 

— Hailey, je peux être franche avec toi ? 

Étonnée par son sérieux, j’acquiesce. 

— Lorsque je me suis retrouvée en tournée avec les garçons après ma 
rencontre avec Adam, Mike a été le premier à m’accueillir. J’étais complètement 
hors de mon élément et il a fait tout son possible pour que je me sente à l’aise. 
Mike est l’une des personnes les plus généreuses, adorables, drôles... que je 
connaisse. 11 est vraiment spécial, Hailey. 

Je la regarde en silence. Pourquoi me raconte-t-elle tout ça ? Je suis 
entièrement d’accord avec elle. 

— Ce que je veux dire, continue-t-elle, c’est que... après l’un des concerts 
de la tournée, lui et moi sommes allés manger une pizza ensemble un soir et 
nous avons fini par parler de son ex. 

Je déglutis et Rowan précise : 

— 11 a dit que ses parents possédaient une ferme avec des cochons et des 
fraises. 

Je hoche la tête et lui confirme ainsi qu’il lui a bien parlé de Danica. 

— Au bout d’un moment, j’ai demandé à Mike pourquoi aucun des garçons 
n’avait de petite amie. En fait, je voulais surtout savoir pourquoi Adam n’en 
avait pas, tu comprends... Mike m’a dit que Adam, Shawn et Joël n’en voulaient 
pas vraiment. 

Je ne peux pas retenir un sourire amusé, puisqu’ils ont tous les trois 
radicalement changé d’avis depuis. Rowan me rend mon sourire avant 
d’enchaîner : 

— Mais tu sais ce que Mike m’a répondu à propos de lui ? 11 a dit qu’il 
n’avait pas encore trouvé la bonne. 

Ces mots provoquent un moi un flot brutal d’émotions. Je me sens à la fois 
incroyablement fière et heureuse qu’il pense que je suis la bonne. Et en même 
temps... je suis terrifiée de ne pas l’être. Je n’ai rien de spécial, moi. Je sais qu’il 
le croit, mais c’est faux. 

— C’était... triste, reprend Rowan. Adam, Joël et Shawn ont tous fini par 
s’installer en couple avant Mike. Alors que c’était lui le seul qui désirait trouver 
l’amour. 



Rowan me regarde avec attention et je sens qu’elle choisit ses mots avec 
précaution. 

— J’aime Mike comme s’il était mon frère, Hailey. Je veux qu’il soit 
heureux. 

Compris. Elle me demande de ne pas lui briser le cœur. Je peux parfaitement 
m’imaginer avoir cette même conversation avec la petite amie de Luke dans 
quelques années. 

— Moi aussi je veux qu’il soit heureux. 

Et je le pense du fond de l’âme. Mike mérite ce bonheur. 11 mérite d’être 
avec celle qu’il attend depuis si longtemps. Simplement, je ne sais pas si je suis 
bien cette fille. Ou plutôt, je ne sais pas comment je pourrais être cette fille alors 
que Danica est déterminée à m’empêcher de l’être. 



Chapitre 37 


Certains jours au refuge me donnent envie de quitter définitivement cette 
planète. Et celui-ci en fait partie. 

Je déteste ces journées où il faut faire le bilan de l’intégration et du 
comportement des chiens nouvellement recueillis. Je mesure alors toute l’horreur 
et la cruauté dont les humains sont capables. Notre refuge ne pratique pas 
l’euthanasie, cependant, la plupart des chiens recueillis sont trop agressifs pour 
être proposés à l’adoption. Et d’autres sont tout simplement trop blessés pour 
survivre bien longtemps. 

Évaluer les nouveaux venus fait partie de mes responsabilités d’étudiante- 
vétérinaire, et à chaque fois que l’un d’eux se montre agressif ou devient 
carrément fou face à une main en plastique ou un chien en peluche, je retiens 
mes larmes. Je sais que ces chiens ne sont pas nés ainsi, qu’on les a forcés à 
devenir violents, et cela me tord le cœur. 

Ce soir-là, je rentre à la maison physiquement et mentalement vidée. Juste 
après avoir récupéré ma voiture, je suis allée directement au refuge et la journée 
a été atrocement longue et éprouvante. 

Je reste un long moment assise dans ma voiture, sur le parking devant 
l’immeuble, dans les mêmes vêtements que j’avais hier en arrivant sur le 
tournage. Peut-être que je ferais mieux de dormir sur le siège de ma voiture 
plutôt que d’affronter ma cousine maintenant. 

J’ai fait l’amour avec son ex la nuit dernière. Les doigts, la bouche, la langue 
et le sexe de Mike m’ont goûtée, pénétrée, ravagée de plaisir. 11 m’a fait ressentir 
des choses dont je ne soupçonnais même pas l’existence. Je doute qu’un autre 
que lui puisse un jour me faire ressentir les mêmes choses. J’ai l’impression que 
tout ce qu’il m’a fait est littéralement gravé sur moi. Comme si, à l’instant où je 
vais pousser la porte, Danica allait aussitôt voir les baisers de Mike dans mon 
cou et les empreintes de ses doigts sur ma peau. 



Mes doigts nerveux s’agitent sur mon téléphone et je finis par écrire un 
message à Rowan. 

Moi : Je suis assise dans la voiture juste devant l’appartement. 

Rowan : 11 y a une raison à ça ? 

Moi : J’ai peur d’affronter la bête... 

Rowan : Tu veux passer la nuit chez moi ? 

Je regarde les fenêtres éclairées de l’appartement et je sais que je ne peux 
pas fuir indéfiniment. Danica est là, à l’intérieur, bien réveillée, et je vais devoir 
lui faire face un jour ou l’autre. Inutile de retarder l’inévitable. 

Moi : Non. Mais si tu n’as pas de nouvelles de moi demain, je t’en supplie, 
découvre où elle a balancé mon cadavre. 

Avec le peu de courage qu’il me reste, j’oblige mes jambes à me porter 
jusque dans l’entrée de l’immeuble. Je me retrouve bientôt devant la porte de 
l’appartement et je tourne la poignée le plus doucement possible pour ne pas 
faire de bruit... J’espère de toutes mes forces que Danica est dans sa chambre et 
que je vais pouvoir me faufiler dans la mienne sans qu’elle s’en aperçoive... Et 
bien sûr, j’ai à peine mis un pied dans l’appartement que ses yeux sombres me 
torpillent, comme un missile à tête chercheuse qui a enfin trouvé sa cible. 

— Tu savais que le groupe de Mike avait tourné son clip hier ? lance-t-elle 
en se levant brusquement du canapé. 

— Hein ? je murmure faiblement. 

Elle fonce sur moi, prête à me dévorer toute crue. Elle porte une robe noire 
apprêtée et ses cheveux comme son maquillage semblent l’œuvre d’un 
professionnel. Je réalise brusquement qu’elle a dû faire tout le trajet jusqu’à la 
clairière dans les bois pour trouver l’endroit vide ! Je l’imagine dans sa minirobe 
et ses hauts talons, au milieu d’une équipe d’éboueurs et je retiens un rire. 
J’aimerais me sentir mal pour elle, mais... non. Je réponds la première chose qui 
me vient à l’esprit : 

— Non. 

— Vraiment ? insiste-t-elle en me fixant de ses yeux étrécis. Dans ce cas, où 
tu étais, hier soir ? Et pourquoi tu n’es pas rentrée de la nuit ? 

— J’avais un rendez-vous. 

Ce mensonge est autant une surprise pour elle que pour moi. Le regard 
soupçonneux de Danica me transperce mais je tiens bon. 

— Un rendez-vous avec mon petit ami ? 



Je retiens de justesse les mots rageurs qui montent dans ma gorge : il n’est 
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plus son petit ami ! C’est le mien ! A la place, je parviens à articuler d’une voix 
à peu près égale : 

— Avec un type de l’université. Je suis restée chez lui cette nuit juste pour 
m’éloigner un peu de toi. 

L’expression de Danica se charge de mépris. 

— Waouh ! Le premier soir ! Tu es vraiment une salope ! 

— 11 n’y a qu’une salope pour en reconnaître une autre, je rétorque. 

Ah. Là, j’ai peut-être gaffé. Son regard de vipère se durcit davantage. Je ne 
recule pas d’un millimètre pour autant, le regard plein de défi, prête au combat - 
tout en priant pour qu’il n’y en ait pas ; mon courage a ses limites. 

— Prouve-le ! ordonne-t-elle. 

— Prouver quoi ? je demande alors qu’un mélange d’impatience et de peur 
embrase mes veines. 

— Appelle-le. Sur haut-parleur. Prouve-le ou tu sors de cet appartement ! 

Je cache ma panique du mieux que je peux tandis que mes méninges 
s’activent pour trouver une issue de secours. L’expression meurtrière de Danica 
m’indique clairement qu’elle ne se laissera pas embobiner par une excuse, quelle 
qu’elle soit. Le cœur battant, je prends mon téléphone dans ma poche et cherche 
un numéro dans le répertoire. 

— Espèce de petite coquine ! s’écrie Leti en décrochant. 

Je me dépêche de le couper pour qu’il ne trahisse pas mon secret : 

— Leti, ma cousine paranoïaque pense que j’étais sur le tournage d’un clip 
avec son ex-petit copain, hier soir. Est-ce que tu pourrais lui dire où j’étais pour 
qu’elle me fiche la paix ? 

Je vois les joues de Danica rougir de fureur, mais elle tient sa langue. Ma 
bonne fée reste muette un instant qui me semble durer une éternité, puis vient à 
ma rescousse avec un naturel désarmant - et je bénis sa vivacité d’esprit. 

— Est-ce que tu me trompes ? 

— Quoi ? Non ! je m’exclame. Elle pense juste que... 

— Je t’emmène dans le restaurant le plus coté de la ville, se plaint Leti, je te 
tiens la porte, je t’offre un magnifique bouquet d’amaryllis... 

Je retiens mon souffle. Pourquoi ne s’en est-il pas tenu aux roses ? 

— Je te traite comme une reine, continue-t-il, et tu me trompes ? Merde, 
Hailey ! 

Le visage de Danica traduit à la fois le doute et la satisfaction. Comme il est 
évident qu’elle jubile à l’idée de créer des problèmes dans ma nouvelle relation 
amoureuse, j’en rajoute une couche sans scrupule : 

— Je ne vois personne ! C’est justement pour ça que je t’appelle ! 



Je me détourne de Danica pour rendre le spectacle plus crédible et gronde 
d’une voix agacée : 

— Et pour info, ce n’est pas comme si on avait parlé d’exclusivité ! 

— Pourtant, c’est exactement ce que je te demande, Hailey ! s’emporte Leti. 
Je ne peux pas supporter l’idée de te savoir avec un autre mec, okay ? Tu es... tu 
es spéciale pour moi, chérie. Laisse-moi m’occuper de toi et te gâter comme une 
reine. 

Je retiens un gloussement lorsque je surprends par-dessus mon épaule 
l’éclair de jalousie qui traverse le visage de ma cousine. Je me promets de faire 
un énorme câlin de remerciement à Leti, la prochaine fois que je le verrai. 

— Satisfaite ? je chuchote sèchement à l’adresse de Danica. 

Elle me jette un regard méchant, mais ne me retient pas quand j’éteins le 
haut-parleur et gagne ma chambre. A l’abri derrière ma porte, je me dirige vers 
le coin de la pièce le plus éloigné et me laisse tomber au sol avant de murmurer 
dans le téléphone : 

— Tu es vraiment ma bonne fée, Leti. 

— Elle y a cru ? 

— Je crois même qu’elle est jalouse ! 

11 rit et je ne peux pas retenir un sourire complice. J’ai vraiment hâte 
d’apprendre à mieux le connaître. Décidément, mon cercle d’amis ne cesse de 
s’élargir, ce qui ne fait que rendre plus terrifiante encore la perspective de devoir 
quitter Mayfïeld. Ma résolution de supporter Danica s’en trouve renforcée. 

— Je n’ai même pas eu le temps de placer ma meilleure réplique, s’afflige 
Leti. 

— Vas-y. 

— Okay. Tu es sûre que tu es prête pour ça ? 

11 se racle la gorge avant de lancer : 

— Depuis que j’ai adopté mon saint-bernard à la fourrière grâce à toi, j’ai 
tout fait pour me retrouver dans ta fourrière, t’vois c’que j’veux dire, baby ? 

Entre deux éclats de rire, je parviens à demander : 

— Pourquoi tu prends cet accent de gangster ? 

— Parce que je suis un dur, baby, je suis super dur pour toi. 

Nous rions comme deux gamins. Brusquement, un autre appel sonne sur ma 
ligne et je découvre le nom de « Dee-licieuse » sur l’écran. 

— Hé, Leti, Mike est en train de m’appeler, je dois y aller. Merci de m’avoir 
couverte. 

— Quand tu veux, Hailey-drillon. 

Je prends une profonde inspiration avant de répondre à Mike : 

— Salut. 



— Tu me manques. 

Ces trois mots, prononcés de sa belle voix grave, font naître des frissons sur 
ma peau. 

— Tu n’es parti que depuis quelques heures ! 

— Je sais. Demain, ça sera horrible. 

Je ferme les yeux et souris. C’est tellement bon de l’entendre. J’aimerais 
seulement ne pas avoir à chuchoter parce que mes murs ont des oreilles. 

— Tu as pu récupérer ta voiture ? demande-t-il. 

Je lui raconte mon petit déjeuner au Ihop avec Rowan, en lui parlant des 
pancakes, mais pas de la conversation sérieuse que nous avons eue à son propos. 
Puis je lui demande comment s’est passé son vol et il me raconte que le groupe a 
été reconnu pour la première fois à l’aéroport. Apparemment, le Canada est 
magnifique mais on y gèle. Leur concert est en cours de préparation et les 
spectateurs sont nombreux dehors à faire la queue. 

— Et toi ? Comment s’est passée ta journée ? 

Je repense aux chiens que j’ai indirectement envoyés à l’euthanasie et mon 
estomac se contracte douloureusement. 

— Bien. 

Mike doit bientôt monter sur scène, il n’a pas le temps de m’entendre gémir 
sur mes soucis du jour. Et même s’il avait le temps, je ne veux pas l’ennuyer 
avec ça. 

— Pourquoi est-ce que tu mens ? demande-t-il d’une voix préoccupée. 

— C’est une longue histoire. Tu n’as pas le temps pour... 

— J’ai toujours le temps pour toi, Hailey. Et si je ne l’ai pas, je le prends. 
Parle-moi. 

Quelque chose, dans le timbre de sa voix, dénoue la tension qui me serre la 
poitrine. Alors je partage toutes mes déceptions de la journée - la haine que je 
ressens pour ceux qui battent leurs chiens, l’espoir que j’ai pour les chiots et les 
plus jeunes, la tristesse insupportable quand je pense aux bêtes que l’on ne peut 
pas sauver. Je lui raconte les rêves que j’ai pour les chiens qui ne quittent jamais 
le refuge. Mike m’écoute avec intérêt, il me laisse déverser ma colère et ma 
tristesse et m’aide à me concentrer sur le positif. Le temps que je lui raconte tout 
cela, le poids dans ma poitrine a disparu, je me sens vraiment... mieux. Peut-être 
même que j’arriverais à m’endormir sereinement ce soir... 

— Merci, je murmure en me glissant sous ma couette. 

11 est bientôt 22 heures et il va devoir raccrocher pour son concert, s’il n’est 
pas déjà en retard. 

— Merci. Je me sens beaucoup mieux, grâce à toi. Tu peux aller faire ta rock 
star sur scène maintenant. 



— Et si je n’en ai pas du tout envie ? Si je préfère rester au téléphone toute 
la nuit avec toi ? 

Je souris. 

— Je suis quasiment sûre que tu n’as pas le choix. 

Un silence s’installe entre nous avant que je me force à demander : 

— Tu peux m’accorder une faveur ? 

— Ce que tu veux. 

— M’envoyer une photo. 

— De quoi ? 

— De toi, je réponds timidement. Je n’en ai aucune. 

Bien sûr, je pourrais en trouver des milliers sur Internet. Seulement, j’en 
veux une qui ne soit qu’à moi. Avec un sourire qui ne s’adresse qu’à moi. 

Il me promet de le faire et me souhaite de beaux rêves. Je raccroche à 
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contrecœur parce qu’il doit vraiment y aller. A peine quelques minutes plus tard, 
un message arrive sur mon téléphone. 

J’ouvre la photo qu’il vient de m’envoyer et sourit, émue, en contemplant 
ses grands yeux bruns. Il est debout, sur scène, au milieu d’une effervescence 
incroyable, s’il faut en croire les silhouettes qui apparaissent à l’arrière. Au 
milieu de tout ce monde, je sais que son sourire n’est que pour moi. Un sourire 
qui illumine ses yeux et fait fondre mon cœur. 

Je m’endors en serrant le téléphone contre ma poitrine. 



Chapitre 38 


Mike m’envoie une photo de lui chaque jour pendant près d’une semaine. 
Nous essayons aussi de jouer en ligne à quelques occasions. Malheureusement, 
sa connexion est souvent si mauvaise que nous finissons par laisser tomber. 

La nuit dernière, il est parti pour Pékin, ce qui fait que nous sommes 
désormais sur un décalage horaire de douze heures. Il m’a laissé un message 
vocal ce matin avant mon réveil pour me souhaiter une bonne journée et me 
rappeler à quel point cela lui manquait de ne pas se réveiller à mes côtés. Mon 
cœur s’est serré lorsque j’ai entendu sa voix grave, parce que je savais que le 
soleil se couchait chez lui au moment même où il se levait ici. 
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A présent, le souvenir de ses doigts dans mes cheveux m’apparaît comme un 
souvenir presque irréel, alors j’essaie de me convaincre que sa voix me suffît. 
Seulement, son sourire me manque, et l’odeur de sa peau, et ses cheveux en 
désordre au saut du lit... Cela me manque de ne plus m’asseoir à côté de lui sur 
son canapé. Nos regards furtifs échangés lorsque nous sommes au milieu 
d’autres personnes me manquent. Et la chaleur de ses lèvres, et la douceur de ses 
caresses. Toutes ces choses me manquent affreusement, même si je ne les ai 
connues qu’un trop court instant. 

En dépit de cette blessure dans ma poitrine qui se rouvre à chaque fois que 
nous raccrochons le téléphone, je sens que je tombe de plus en plus amoureuse. 
La distance physique entre nous s’accentue sans cesse, mais chaque journée 
semble renforcer nos sentiments et rapprocher nos âmes. Il est ma première 
pensée du matin et jamais je ne me suis sentie aussi vivante que lorsque son nom 
s’affiche sur mon écran. 


Le vendredi, après mes cours du matin, je suis tranquillement installée dans 
un fauteuil du salon pour réviser lorsque la voix sèche de Danica retentit : 

— Donne-moi ton téléphone, ordonne-t-elle. 



Je lève les yeux sur elle et la vois m’adresser un signe impatient de la main 
pour que je lui jette mon téléphone. 

— Tu n’as qu’à utiliser le tien. 

— Je ne peux pas, se plaint-elle sans baisser sa main tendue. 

Ses jambes sont étendues sur la table basse, ses doigts de pied écartés par des 
séparateurs en mousse. Depuis une demi-heure, elle s’applique à vernir ses 
doigts de pied pendant que je me débats avec une montagne de devoirs. J’en 
avais assez de rester enfermée dans ma prison de neuf mètres vingt, alors je me 
suis résolue à m’installer dans le salon. Tout allait bien jusque-là, puisque nous 
ne nous étions pas adressé un mot. 

— Pourquoi tu ne peux pas ? je demande. 

— Parce que Mike a bloqué mon numéro. Alors laisse-moi utiliser le tien. 

Je me contente de l’ignorer. Toucher à mon téléphone ? Sûrement pas ! Pour 
commencer, dès qu’elle taperait le numéro de Mike, elle verrait qu’il est 
enregistré sous le nom de « Dee-licieuse », et je serais définitivement fichue. 
Deuxièmement, je n’en peux plus de supporter son sans-gêne, et il est hors de 
question que je lui prête mon téléphone pour qu’elle essaie de reconquérir mon 
petit ami ! 

— Bon sang, Hailey ! Tu veux vraiment la jouer comme ça ? s’exclame-t- 
elle, énervée. 

Mes doigts blanchissent sur le crayon que je serre trop fort au-dessus d’un 
problème de synthèse organique. Jusque-là, je m’imaginais l’enfer comme un 
lieu plein de manuels de chimie et de formules algébriques, maintenant, je suis 
convaincue qu’il doit être rempli d’un million de Danica en train de se vernir les 
doigts de pied sur une table basse de salon. Elle pousse un soupir dramatique et 
baisse le bras. 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois toujours en colère contre moi, dit-elle. 

Je la regarde, abasourdie, et elle lève les yeux au ciel. 

— Ça va faire deux semaines, Hailey ! Qu’est-ce que tu vas faire ? Rester 
fâchée pour toujours ? 

— Tu m’as traitée de salope, je lui rappelle. Tu as saccagé ma chambre. Tu 
as cassé mon bureau. Tu m’as fait du chantage. Tu as détruit mon ordinateur... 

— Tu veux que je t’achète un nouvel ordinateur, c’est ça ? Tout ce cinéma, 
c’est à cause de ça ? 

Soudain, je vois rouge, littéralement. J’ouvre la bouche pour lui dire 
exactement ce que je pense de son égoïsme forcené, mais elle se contente de me 
regarder d’un air navré, comme si c’était moi qui avais de sérieux problèmes 
psychologiques. 

— Si tu as besoin que je t’achète un nouvel ordinateur, Hailey... 



— Je n’ai pas besoin que tu m’achètes un ordinateur ! 

— Alors c’est quoi, ton problème ? Pourquoi tu es toujours énervée ? 

Je préfère ne pas répondre et dirige mon regard assassin vers mes dizaines de 
cahiers, jusqu’à ce qu’elle reprenne la parole : 

— Est-ce qu’il est canon ? 

Je lève à nouveau le regard sur elle, et elle tente de me désarmer d’un 
sourire. 

— Ton nouveau copain, est-ce qu’il est canon ? répète-t-elle. 

Comme je garde le silence, elle fait la moue. 

— Allez, Hailey. Je sais que tu es en colère parce que j’ai pété un câble, mais 
peux-tu sincèrement me blâmer ? Mon petit ami est tombé amoureux de toi alors 
qu’il couchait avec moi ! 

Ses paroles me font l’effet d’une claque en pleine figure et le pire, c’est que, 
pour une fois, je ne pense pas qu’elle avait l’intention de me blesser. Elle se 
contentait d’émettre un fait. Une observation. Une simple vérité. 

Mike couchait avec elle alors même qu’il avait des sentiments pour moi... 

— Tu l’as fait intentionnellement ? demande-t-elle. 

— Non, je réponds honnêtement. 

Je n’ai pas du tout envie que mon silence l’incite à se faire des films. De fait, 
je n’ai pas intentionnellement séduit Mike. Au contraire. J’étais bien trop 
occupée à tenter de ne pas tomber amoureuse de lui ! Je n’ai de toute façon 
jamais envisagé la possibilité qu’il puisse craquer pour une fille comme moi. 
D’ailleurs, je ne comprends toujours pas comment une telle aberration est 
possible, soit dit en passant. 

Danica acquiesce en fixant un point dans le vide, puis son regard revient sur 
moi. 

— Je devrais le détester, non ? 

Je ne sais pas quoi répondre à cela. Toute cette conversation me donne 
l’impression de tomber du haut d’une falaise dans un torrent violent : je me noie 
en même temps que je tombe. 

Danica se penche sur ses doigts de pied pour appliquer une seconde couche 
de vernis. 

— J’aimerais pouvoir le détester, malheureusement, je n’y arrive pas, avoue- 
t-elle d’une voix un peu trop joyeuse à mon goût. 

J’attends sa prochaine déclaration avec angoisse... 

— Tout ce que je veux, c’est le retrouver, décrète-t-elle. J’ai merdé avec lui 
deux fois, et je veux encore une dernière chance. 

Et voilà ! Danica sur le sentier de la guerre. 



— Pourquoi ? je demande, tout en sachant que j’aurais mieux fait de me 
taire. 

Quand elle me regarde, les sourcils froncés, je clarifie ma pensée : 

— Pourquoi lui ? 

— Parce que je le veux lui, plus que je n’ai jamais voulu quoi que ce soit 
dans ma vie, répond-elle simplement. 

Mal à l’aise, je reporte le regard sur mon manuel. Je ne sais pas comment me 
débarrasser du malaise qui me gagne. 

— Je peux te demander quelque chose ? lance Danica. Qu’est-ce que tu crois 
qu’il a aimé chez toi ? 

Ma gorge se serre parce qu’elle a mis le doigt sur un mystère qui continue de 
me hanter. 

— Je ne sais pas, je réponds dans un souffle. 

— Oh, tu dois bien avoir une petite idée. Je suppose qu’il aime le trip 
« gentille fille », mais est-ce que tu crois qu’il te trouve attirante ? 

Son regard s’arrête un millième de seconde sur mes boucles désordonnées 
avant de revenir à mon visage. 

Je hausse les épaules sans répondre. Qu’est-ce qui m’a pris de venir 
travailler dans le salon ? J’étais à l’abri, dans ma chambre. Enfin, relativement. 

Ma cousine soupire. 

— Tu penses que tu pourras m’accompagner faire du shopping ce soir ? 
demande-t-elle. Je dois acheter une nouvelle carte SIM et je veux trouver une 
tenue qui rappellera à Mike pourquoi il est tombé amoureux de moi au début, 
explique-t-elle en terminant son pied gauche. J’ai été trop occupée par cette 
histoire de clip et je pense qu’il a dû se sentir négligé. Et toi tu as débarqué avec 
ce maudit panier quand il était malade et... 

Elle fait un geste vague de la main qui signifie sans doute que tout cela 
appartient à un passé sans importance. 

— Je dois juste lui rappeler pourquoi il m’aime, conclut-elle. 

— Je ne peux pas, pour le shopping, je pars pour le refuge à 15 heures, 
j’annonce, trop heureuse d’avoir un emploi du temps aussi rempli. 

— Demain alors ? 

— Je... 

— Écoute, Hailey, m’interrompt Danica en posant son vernis pour me 
regarder. Je vais être honnête avec toi. Nous savons toutes les deux que nous 
avons déménagé dans cette ville pour que je puisse retrouver Mike. Je le sais, tu 
le sais. Même mes parents doivent le savoir, mais ils préfèrent l’ignorer du 
moment que je vais en cours. La vérité, c’est que si je ne sors plus avec Mike, je 



n’ai aucune envie de rester dans cette université. Je n’ai aucune raison de rester 
dans cette ville de ploucs, à part lui. 

Elle laisse un silence planer pour donner plus de poids à ces propos et je sais 
déjà où elle veut en venir avant même qu’elle ouvre la bouche pour continuer : 

— Nous savons aussi pourquoi mon père a sauté sur l’occasion de payer tes 
études. 11 pense que tu peux m’aider à rester dans le droit chemin, que tu as une 
bonne influence sur moi. Tu es ici pour me baby-sitter, Hailey, donc si je ne suis 
plus là, tu n’as aucune raison de rester. 

Je n’arrive plus à respirer, mais je me force à garder un visage 
imperturbable. 

— Je ne te fais pas du chantage pour que tu m’aides, Hailey. Je ne fais que 
dire la simple vérité. 

Elle enlève une saleté invisible de son petit doigt pendant que je tombe sans 
fin dans les chutes du Niagara. 

— Alors, est-ce que tu viendras faire du shopping avec moi demain ? 

— Je suppose que je n’ai pas le choix, je finis par articuler, en contrôlant tant 
bien que mal la bile qui remonte dans ma gorge. 


Lorsque Mike m’appelle, une heure plus tard, il est 1 heure du matin à Pékin. 
Je décroche et pendant les premières minutes de l’échange, je ne dis que 
quelques mots, toujours secouée par ma conversation avec Danica. 

— Je peux te poser une question ? je finis par le couper en plein milieu 
d’une phrase. 

Je ne sais même pas de quoi il parlait parce que je n’entendais que les mots 
de Danica tourner en boucle dans ma tête. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Quand tu as pris conscience que tu avais des sentiments pour moi, est-ce 
que toi et Danica... Est-ce que tous les deux, vous... 

Je peine à terminer mes phrases alors que mon cœur se déchire dans ma 
poitrine. 

— Hailey ! Non ! Jamais de la vie. Je ne ferai jamais... 

— Danica a dit... 

— Elle a dit quoi ? s’emporte Mike. Tu n’as pas encore compris que tu ne 
peux pas croire un seul mot qui sort de sa bouche ? 

— Elle a dit que tu es tombé amoureux de moi alors que tu couchais avec 
elle, je finis par murmurer d’un ton mourant. 

J’entends le grognement exaspéré de Mike à l’autre bout du fil. 

— Elle ne laissera jamais tomber, n’est-ce pas ? demande-t-il. 



Je garde le silence en mangeant mes lèvres, assise sur le sol, dans le coin le 
plus éloigné de la porte. J’appuie ma tête contre le mur et me force à respirer 
doucement malgré l’étau qui me serre la poitrine. 

— Hailey, reprend Mike d’une voix douce. Danica et moi n’avons couché 
ensemble qu’une seule fois depuis qu’elle est revenue à Mayfïeld. Cette nuit où 
tu l’as attendue dans le bus. C’est la seule fois ! C’est en partie pour ça qu’elle 
était tout le temps énervée contre moi, parce que je ne voulais plus coucher avec 
elle après ça. Cela me semblait... mal. Même cette première nuit était 
atrocement... fausse. 

— Dans ce cas, pourquoi tu l’as fait ? 

J’entends son soupir. 

— Je n’avais pas vraiment l’impression d’être dans mon propre corps, ce 
soir-là. Tu vois de quoi je veux parler ? J’avais passé des années à penser à cette 
fille dont j’avais été amoureux et voilà qu’elle réapparaît, et... j’ai été tellement 
stupide ! Même quand je couchais avec elle, je... je n’arrivais pas à la regarder. 
J’ai dû... 

11 s’interrompt brusquement, la voix emplie de douleur. 

— Tu ne veux pas entendre ça. 

— J’en ai besoin, je dis doucement. 

Et c’est la vérité. Même si l’imaginer coucher avec Danica est insoutenable, 
j’ai besoin de savoir qu’ils n’ont pas partagé ce que Mike et moi avons partagé 
en faisant l’amour. Sans cela, j’ai peur que le fantôme de leur relation passée me 
poursuive sans cesse. 

— Je n’arrivais pas à la regarder dans les yeux, Hailey. J’ai dû... la tourner 
pour ne voir que son dos, et après ça, je me sentais atrocement mal. Elle s’est 
endormie presque immédiatement, et moi, j’étais malade de dégoût. 
Complètement paumé. Quand tu m’as demandé où elle était, je t’ai répondu 
qu’elle allait dormir un bon moment, mais en vérité, je ne voulais surtout pas que 
tu la réveilles. Je n’arrivais plus à réfléchir tellement j’étais mal. 

— Pourquoi tu as continué à sortir avec elle, après ça ? je souffle d’une toute 
petite voix. 

— Je ne sais pas. 

J’ai beau être blessée, la tristesse dans sa voix me donne envie de le serrer 
contre moi pour le réconforter. 

— Pour de mauvaises raisons, reprend-il. J’avais l’impression que je devais 
attendre de voir si mes sentiments allaient revenir. Et je me sentais coupable 
pour cette nuit dans le bus. Je ne suis pas le genre de type qui pratique le coup 
d’un soir, Hailey. J’avais l’impression que je lui devais au moins de faire mon 
possible... 



Je relâche ma lèvre, surprise par le réconfort que ses mots provoquent en 
moi. Je savais déjà qu’il avait couché avec Danica cette nuit-là, mais au lieu de 
me blesser comme je m’y attendais, les détails qu’il me donne m’apaisent. 
Quand il m’explique qu’il a continué à la voir pour leur laisser une chance, je ne 
sais pas exactement pourquoi, cela me donne simplement envie de le serrer plus 
fort dans mes bras. 

Les mots s’échappent de ma bouche : 

— Je t’aime. 

Mon cœur bat à grands coups dans ma poitrine et mes yeux s’élargissent de 
stupeur tandis que je prends conscience de ce que je viens de dire. Je ne respire 
plus, je ne bouge plus... 

— Répète ce que tu viens de dire, murmure Mike, et la prière dans sa voix 
me fait fondre. 

— Je t’aime. 

Enfin, mes muscles raidis se détendent et j’essaie de retrouver une 
respiration calme. Ce n’est pas le moment de faire une attaque de panique ou une 
crise cardiaque ! Le silence s’étire si longtemps que mon anxiété devient 
insupportable. 

— Allô ? je finis par murmurer. 

— J’ai tellement envie d’être près de toi, gronde Mike d’une voix vibrante 
de désir. J’ai tellement besoin d’être en toi, mon cœur. 

Une chaleur délicieuse enflamme ma peau et je rougis furieusement. 

— Tu me manques, je soupire d’une voix rauque de désir. 

— Hailey..., grogne-t-il. 

La frustration affamée dans sa voix me met d’humeur coquine, et je souris. 

— Je te manque, Mike ? 

— Hailey, je suis dans le coin d’une pièce pleine de monde, me prévient-il, 
et je sais qu’il serre les mâchoires. 

— Quelles parties te manquent le plus ? je le taquine. 

Quand il jure au téléphone, je ne peux retenir un rire. 

— Crois-moi, tu vas comprendre à quel point tu me manques et ce qui me 
manque le plus, dès que je rentre à la maison dans cinq semaines, mon cœur, 
promet-il. 

Son ton enflammé accroît la tension au creux de mon ventre. 

Ce soir-là, sa promesse me garde longtemps éveillée. 

Cinq semaines à patienter avant de pouvoir enfin m’abandonner entre ses 
bras... 



Chapitre 39 


— Quelle couleur ? demande Danica en tenant devant elle deux robes dont 
chacune coûte plus cher que ma jambe gauche sur le marché noir. 

L’une est bleue, l’autre rouge sang. 

— La bleue. 

Je suis adossée à un pilier de marbre dans un magasin de luxe du centre 
commercial. Les regards méprisants des vendeurs lorsque je suis entrée m’ont 
bien fait comprendre qu’ils estimaient que je n’avais rien à faire là. Et je suis 
bien d’accord avec eux ! 11 m’a suffi d’un coup d’œil sur les étiquettes pour 
enfoncer mes mains dans mes poches de peur de toucher quoi que ce soit. Avec 
ma chance, les fringues risqueraient de sentir le chien et je devrais vendre mon 
âme à Danica pour rembourser les dégâts. 

Ma cousine fait la moue en faisant semblant de prendre en considération ma 
suggestion. 

— Ceci dit, Mike a toujours adoré le rouge... 

Elle glousse avant de reposer la robe bleue en rayon. 

— Mon uniforme de pom-pom girl était rouge. Tu aurais dû voir comme il 
me dévorait des yeux pendant les matchs ! Je crois qu’il ne venait y assister que 
pour me voir dans cet uniforme. 

Elle continue de sourire en déambulant dans le magasin, alors que je songe 
sérieusement à me percer les tympans à l’aide d’un cintre pour ne plus 
l’entendre. Avant que nous nous retrouvions ici, elle m’a expliqué qu’elle devait 
s’acheter une tenue sexy parce qu’elle envisage d’envoyer une vidéo à Mike, 
dans l’espoir que cela le ramènera vers elle. Elle compte envoyer un film d’elle à 
mon petit ami... Merveilleux ! 

— Tu devrais essayer quelque chose, suggère-t-elle. 

De douces lumières éclairent les vêtements, et les cabines d’essayage sont 
disposées autour d’une estrade décorée de miroirs. Ce magasin ressemble à un 



véritable podium de mode ; il n’est clairement pas fait pour accueillir une fille en 
baskets dans mon genre. 

— Non merci. 

— Oh, allez ! Le shopping n’est pas marrant si on ne fait pas d’essayage ! Tu 
n’essaies jamais rien quand tu vas faire les magasins avec tes copines ? 

J’imagine que je l’aurais fait si j’avais eu assez d’argent pour envisager 
d’aller faire les magasins... De toute façon, je n’ai jamais eu d’amies vraiment 
proches, avant Dee et Rowan. 

— Tu as bien des copines, non ? insiste-t-elle. 

— Bien sûr que oui. Simplement, je n’aime pas le shopping. 

Les yeux de Danica me scrutent avec un scepticisme évident avant de 
revenir sur les vêtements exposés. 

— On doit juste trouver quelque chose que tu pourrais aimer, comme... 
Ooooh ! s’écrie-t-elle d’une voix suraiguë. Celle-là est magnifique ! 

Elle lève dans ses mains une robe très courte dans un vaporeux tissu bleu 
pâle. 

— Hailey, tu serais vraiment jolie là-dedans ! 

— Combien coûte-t-elle ? 

Danica secoue la tête avec un sourire joyeux. 

— Aucune importance ! Est-ce que tu la trouves jolie, oui ou non ? 

La vérité, c’est que, oui, je la trouve merveilleuse. Le tissu est si aérien que 
j’ai envie de le toucher pour en éprouver la finesse entre mes doigts. Et la 
couleur est superbe. 

— Elle ne m’irait pas. 

Danica hausse les épaules en levant les yeux au ciel. 

— Hailey, tu la trouves jolie, oui ou non ? 

Quand j’acquiesce, à contrecœur, elle sourit de toutes ses dents 
artificiellement blanchies. 

— Parfait ! Alors va la passer. 

Dans la cabine d’essayage qui est ornée d’un énorme fauteuil en tissu 
pelucheux et d’un chandelier en cristal - sérieusement ?! - je pose mon sac à 
cinq dollars et inspire calmement. Je préférerais vraiment être en train de 
nettoyer les cages des chiens au refuge plutôt que de me trouver ici ! 

J’ai passé toute la journée d’hier au refuge et j’y ai travaillé à nouveau ce 
matin. 11 y a eu beaucoup de nouveaux arrivants après qu’un réseau de combats 
de chiens a été démantelé, ce qui fait que le chenil est surchargé et en sous- 
effectif. Tous les bénévoles qui y travaillent ont doublé leurs heures, moi y 
compris. Réhabiliter des animaux maltraités prend énormément de temps, mais 
ça en vaut la peine lorsque nous parvenons à leur trouver une nouvelle famille. 



Je n’ai pas de temps à perdre à essayer des robes beaucoup trop chères pour 
que je les achète, et pourtant, me voilà, coincée dans une cabine d’essayage 
luxueuse, en train d’enfiler une robe hors de prix. Je la fais glisser sur mon corps 
avec un soupir d’aise. Elle est presque aussi douce que celle de Dee. Je regarde 
mes pieds toujours en chaussettes avant de laisser mes yeux remonter dans le 
miroir. 

Certes, cette robe n’a rien à voir avec le genre de vêtements que j’aurais 
choisi pour moi. C’est une robe de coton fluide très décolleté dans le dos. Je 
remonte la fermeture éclair sur le côté et m’étudie un instant avant de me baisser 
pour retirer mes chaussettes vert fluo. 

Les pieds nus sur le marbre froid, je fais lentement un tour sur moi-même 
pour m’observer sous toutes les coutures. Je laisse mes mains courir sur le tissu, 
j’avance et je recule de quelques pas pour voir comment la robe bouge autour de 
moi. Je souris à mon reflet. 

— Tu es prête ? lance Danica depuis la cabine voisine. 

Je déglutis avant d’ouvrir la porte pour sortir. Ma cousine est à couper le 
souffle dans la robe rouge qu’elle a choisie, comme si le vêtement avait été fait 
sur mesure. Le haut est moulant, puis la jupe s’évase joliment pour se terminer à 
mi-cuisses. J’oublie la raison pour laquelle elle veut acheter cette robe quand 
j’ouvre la bouche pour lui dire à quel point elle est renversante. 

— Oh ! lance-t-elle en me coupant dans mon élan. 

Son nez froncé me fait aussitôt refermer la bouche. 

— Tu as raison, dit-elle. Cette robe ne te va vraiment pas. 

Je baisse les yeux sur la robe qui m’a fait sourire dans le miroir il y a une 
minute. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec cette robe ? 

— Eh bien, pour commencer, elle devrait arriver là - elle montre mes 
cuisses - et pas là - sa main désigne mes genoux. 

Elle lève ensuite sa main comme pour cacher un gloussement. 

— Hailey, tu as vraiment les pires mollets de poulet que j’aie vus. J’aurais 
cru que tu t’en serais débarrassée en grandissant. 

Mes joues s’embrasent sous ses remarques méprisantes faussement amusées. 
Je regarde mes genoux alors que Danica tourne autour de moi. 

— Même tes épaules sont osseuses. 

Elle revient me faire face en secouant la tête. 

— Décidément, cette robe est vraiment horrible sur toi. On en trouvera une 
autre, conclut-elle avec un haussement d’épaules et un sourire de star. Qu’est-ce 
que tu dis de la mienne ? 

Elle tourne sur elle-même pour me laisser l’admirer. 



— C’est très joli, je dis en essayant de ne plus penser à mes mollets de 
poulet. 

— Et le dos ? 

Elle se tourne pour me montrer ses épaules parfaites à la teinte dorée 
parfaite, ses hanches aux courbes parfaites et ses longues jambes parfaites qui 
n’ont rien de comparable avec un poulet. 

— Très beau. 

— Mike va l’adorer ! déclare-t-elle avec enthousiasme. 

Je me force à garder mon sourire en place pour ne pas lui laisser voir ma 
mine défaite. 

— Bien ! Va enlever cette horreur et on va trouver quelque chose d’autre 
pour le deuxième round, m’ordonne-t-elle. 


Nous en sommes au cinquième round lorsque Danica propose que nous nous 
séparions. 

— Je vais aller jeter un œil par là, d’accord ? Continue à chercher quelque 
chose qui te plaise. Et n’oublie pas, nous sommes là pour nous amuser, okay ? 

S’amuser. Je répète le mot en boucle dans ma tête alors que je traverse le 
magasin. Je me sens épier par les vigiles et les vendeurs qui doivent s’inquiéter 
de me voir partir avec une robe volée. J’ai la gorge atrocement serrée. 

Après quatre essais de robes, je suis convaincue que mes genoux sont 
cagneux, mes jambes tordues, mes hanches étroites, mes épaules pointues et mes 
seins trop petits. Sans parler de ma peau bien trop pâle. 

Ce n’est pas comme si je pouvais me permettre d’acheter une de ces robes, 
bien sûr, mais elles sont si jolies... J’aurais juste aimé être jolie en les portant. 

Soudain je me fige, les yeux rivés sur la plus belle robe que j’aie jamais vue. 
Je contemple la merveille mise en valeur par un mannequin. Elle n’a pas de 
manches mais remonte haut dans le dos et descend bas, ce qui veut dire qu’elle 
cacherait parfaitement mes épaules osseuses et mes genoux trop maigres. Le 
tissu est un fin coton diaphane de couleur grise, décoré de motifs floraux bleus. 
La taille est serrée par une ceinture bleue et le bas est agrémenté de jupons 
superposés du même bleu. L’ensemble est vraiment époustouflant et je tends une 
main tremblante pour le toucher. 

— Oh, je l’adore ! s’exclame Danica dans mon dos, ce qui me tire 
brutalement de mon rêve éveillé. 

Je me tourne vers elle et elle me sourit. 

— Tu devrais l’essayer, assure-t-elle. 



Je mords furieusement ma lèvre en contemplant la robe. Je ne devrais pas, 
seulement Danica a déjà appelé la vendeuse la plus proche. Elle lui demande de 
m’amener un modèle à ma taille, puis elle m’entraîne vers les cabines en 
continuant à fouiller dans les rayons à la recherche d’une nouvelle robe pour 
elle. 

De retour dans ma cabine de luxe, je lève les yeux sur la magnifique robe 
pendue à son cintre. J’évite de poser les yeux sur l’étiquette du prix lorsque je la 
passe par-dessus ma tête. La sensation du tissu sur ma peau est magique. Le 
décolleté en V met ma poitrine menue en valeur d’une façon sexy mais élégante. 
La ceinture épouse ma taille à la perfection et le tissu moule sensuellement mes 
jambes. Le bas de la robe arrive juste au niveau de mes chevilles et un frisson 
délicieux remonte le long de ma colonne vertébrale lorsque je contemple mon 
reflet dans le miroir. 

— Hailey, tu as fini ? demande Danica, que j’entends approcher et 
s’enfermer dans la cabine à côté. 

— Oui. 

— Okay, attends une seconde. 

Je continue de m’étudier dans le miroir, en me demandant si Mike trouverait 
cette robe jolie. Ou plutôt, me trouverait-il jolie dedans ? J’envisage une seconde 
de vérifier le prix, mais je m’abstiens et me contente de me sourire avec 
ravissement dans la glace. Peut-être que je devrais prendre une photo pour la lui 
envoyer ? 

— C’est bon, tu es prête ? lance Danica. On sort ensemble. 

Nous sortons effectivement de nos cabines exactement à la même seconde... 
et avec la même robe. 

Je me pétrifie en voyant ma cousine émerger dans la robe vaporeuse ornée 
de fleurs bleues. Sa peau dorée, ses jambes interminables et ses longs cheveux 
cascadant dans son dos rendent bien plus hommage à la robe que mes boucles 
folles et ma petite taille. Sur elle, la robe s’arrête au milieu de ses mollets, à un 
endroit beaucoup plus flatteur. J’enregistre tous ces détails tandis qu’elle 
s’avance vers moi avec un sourire éclatant. 

— Alors ? Tu en dis quoi ? 

Honnêtement, j’en dis que j’ai envie de pleurer. 

Danica nous entraîne toutes les deux vers l’immense miroir au mur et je ne 
peux plus échapper à l’évidence : j’ai l’air ridicule à côté d’elle. On dirait un 
mannequin prêt à défiler, alors que moi, je ressemble à une mendiante qui a 
enfilé une robe pas faite pour elle. 

— Je crois que j’ai trouvé la robe parfaite ! s’exclame Danica en s’admirant 
dans la glace. Mike va complètement craquer lorsqu’il me verra là-dedans ! 



Elle se penche pour me serrer dans ses bras, surexcitée, avant de retourner 
dans la cabine. 

Derrière la porte close de ma cabine, je fais de mon mieux pour ne pas 
déchirer la robe en m’en débarrassant. J’ai l’impression qu’elle me brûle la peau. 
Les robes comme celles-ci ne sont pas faites pour les filles comme moi. Elles 
sont faites pour des filles comme ma cousine. 

Mon cœur se serre lorsque je pense à Mike. 



Chapitre 40 


— Elle est amorphe. Elle perd du poids. 

Deux jours après ma virée shopping infernale avec Danica, j’écoute ma chef 
me parler d’une chienne en très mauvais point. J’ai à peine approché mes doigts 
des barreaux de la cage que la pauvre bête se met en boule dans un coin, 
terrifiée. Elle est magnifique, sûrement un croisement entre un chow-chow et un 
border collie, à voir ses yeux bleus. 

— Est-ce qu’elle fait partie de ceux que l’on a récupérés des combats de 
chiens ? je demande, et Barb acquiesce. 

La majeure partie des chiens que l’on a arrachés à cet enfer il y a dix jours 
sont des pitbulls, mais on a aussi trouvé quelques autres animaux qui servaient 
d’appâts ; ils étaient utilisés pour entraîner les pitbulls à se battre et à tuer. Les 
lapins et les chats ont été envoyés vers d’autres refuges spécialisés, mais les 
quelques chiots et cette chienne sont restés chez nous. 

— Lorsqu’elle est arrivée, son museau était bâillonné, mais ils ne lui ont pas 
cassé de dents, donc elle peut encore manger, m’explique Barb. Seulement, elle 
ne le fait pas. 

— Qui a pris soin d’elle en premier ? 

Normalement, chaque bénévole se voit attribuer un certain nombre 
d’animaux. L’idée, c’est de permettre aux chiens de s’habituer à une seule 
personne avant de commencer à les socialiser avec d’autres. 

— Gabe. 11 a dû porter cette pauvre chérie à l’extérieur pour qu’elle fasse ses 
besoins. S’il ne le fait pas, elle se fait dessus. Elle a trop peur pour quitter sa 
cage. 

— Quel âge a-t-elle ? je demande malgré ma gorge serrée. 

— Deux, peut-être trois ans. Elle est déjà un peu trop âgée et grande pour 
être utilisée comme appât dans les combats. On pense qu’elle a peut-être été 
volée à son propriétaire, mais elle n’a pas de puce et personne n’a déclaré la 
perte ou le vol de son chien. 



Barb pousse un lourd soupir, bientôt couvert par le bruit des aboiements et 
des grognements des autres chiens qui résonne entre les murs, ce qui terrifie la 
chienne. Je m’accroupis pour me mettre à hauteur de la cage. La pauvre bête 
cache encore plus son museau dans sa fourrure. Si elle ne s’habitue pas à la 
présence humaine, elle ne pourra jamais être adoptée. 

— Elle ne peut pas être accueillie dans une famille ? je demande, alors que 
je connais déjà la réponse. 

— Beth a essayé, mais elle a déjà d’autres chiens et ça ne marchait pas. Cette 
petite chienne n’était pas du tout agressive, elle était simplement terrorisée. Elle 
a fini par uriner et déféquer sur elle exactement comme elle le fait dans sa cage. 
Beth et son mari ont tenté de l’entraîner dehors, mais elle a refusé de sortir de sa 
niche. C’était trop stressant pour elle. 

Je hoche la tête. Beth est à peu près aussi épaisse et grande que moi, je ne 
peux pas l’imaginer en train de porter un animal de cette taille à chaque fois 
qu’elle doit l’emmener faire ses besoins. 

— Comment se débrouille-t-elle pendant les promenades ? 

Pendant que je parle, je ne détourne pas un instant mon regard de la chienne, 
dans l’espoir qu’elle finisse par jeter un œil vers moi. 

— Elle se met en boule et ne bouge pas jusqu’à ce que Gabe la ramène dans 
sa cage. 11 fait vraiment de son mieux... mais on ne t’appelle pas « la femme qui 
murmure à l’oreille des chiens » pour rien, Hailey. 

Je lève les yeux sur Barb et elle me lance un faible sourire. 

— Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? je demande, résolue. 

— Je ne sais pas, malheureusement. Mais je suis sûre que tu trouveras. 


Ce soir-là, après avoir commandé le menu le plus gras du McDonald’s, je me 
glisse dans la cage à côté de la chienne en détresse. J’ouvre le papier d’un double 
hamburger et le laisse en évidence sur mes genoux. 

Je me suis finalement installée à l’autre bout de la vaste cage, le plus loin 
possible d’elle. Lorsque j’ai approché un morceau de viande chaude en entrant, 
elle s’est mise à trembler comme une feuille en essayant de disparaître dans le 
mur. Alors je me suis contentée de rester simplement assise à côté d’elle. Mais 
les tremblements ne s’apaisaient pas. Voilà pourquoi j’ai fini par m’asseoir le 
plus loin possible d’elle. 

Je me mets à lui parler de tout et de n’importe quoi. Je lui dis à quel point 
Mike me manque. Je lui raconte la tournée et les pays qu’il visite à l’autre bout 
du monde. De la nourriture qu’il goûte là-bas, et de mon envie d’oser le kimchi 
un jour. 



Le burger est froid à présent, mais je continue. Je lui dis à quel point elle est 
jolie et j’invente des histoires sur la vie qu’elle va avoir. Je lui raconte qu’elle va 
être adoptée, par une star de cinéma, ou un millionnaire qui la traitera comme sa 
peluche, par exemple une héritière d’un empire de la saucisse qui la gâtera. Puis 
je lui parle de tous les animaux qui vivent à la ferme de mes parents, de Teacup 
le cochon, de Harley le cheval, de Moose le taureau et finalement, je lui donne 
un nom à elle : Phoenix, parce que je prie de toutes mes forces pour qu’elle 
renaisse de ses cendres. 

D’habitude, je ne donne pas de noms aux chiens du refuge par peur de trop 
m’attacher. Néanmoins, cette pauvre chienne mérite un nom fort et solide pour 
l’aider à se relever. 

Au bout d’une éternité, elle finit par sortir son museau de sa fourrure et pose 
sa tête sur le sol, entre ses pattes, pour me regarder. Quand je suis à court de 
conversation, je me mets à chanter. Je lui offre un nouveau morceau de viande 
qu’elle ignore. Cependant, je remarque que sa queue bouge à peine, alors je 
dépose le burger plus près d’elle sans cesser un instant de chantonner. Quand je 
suis à court de chansons, je fredonne des airs inventés. 

Je finis par m’endormir et je me réveille en sentant quelque chose d’humide 
sur ma main. J’entrouvre les paupières pour découvrir que Phoenix s’est 
approchée pour me renifler. Son museau froid passe sur mes doigts et je reste 
aussi immobile qu’une statue pendant qu’elle m’inspecte. 

Je ne sais pas quelle heure il est, mais mes muscles raidis me disent que j’ai 
passé plusieurs heures sur le sol de la cage. J’ignore la douleur, le regard posé 
sur la chienne. Elle renifle le burger, et l’ignore rapidement, préférant se 
concentrer sur mon sweat-shirt, mon pantalon et ma main. Elle finit par enfouir 
son museau dans ma paume et je retiens mon souffle. Lorsqu’elle appuie plus 
fort sa tête contre ma main, je bouge à peine les doigts. 

Phoenix laisse aussitôt échapper un gémissement apeuré, et j’écarte 
immédiatement ma main, de crainte de lui avoir fait mal à son museau toujours 
blessé. Cela fait une semaine et demie qu’il est protégé par du sparadrap. Contre 
toute attente, elle se met à gémir plus fort et recommence à pousser son museau 
contre moi. Finalement, je comprends qu’elle pleure parce qu’elle veut que je la 
protège. Alors je n’hésite plus, j’attire son corps lourd sur mes genoux pour 
l’apaiser. 

— Ça va aller, ma belle. Ne t’inquiète pas. Je suis là, je prends soin de toi, 
maintenant. Tu es une bonne fille, voilà, c’est bien. 

Je la tiens contre moi alors qu’elle tremble entre mes bras et bientôt, je sens 
des larmes couler sur mes joues. Je ne sais pas exactement quand je me suis mise 
à pleurer mais je me laisse aller, mes larmes tombant sur la fourrure de la 



chienne alors qu’elle se serre contre moi, en quête de protection. Elle me fait 
confiance et j’essaie de lui témoigner toute mon affection en caressant son 
pauvre corps terrifié. Je la tiens contre moi pendant près de quatre heures, la 
laissant me sentir et me lécher. Je continue à lui parler du sens de son nom, du 
fait qu’elle doit manger un peu, du fait que je suis végétarienne. 

Finalement, elle s’assoupit entre mes bras et je ne la quitte pas jusqu’au 
matin, lorsque Barb arrive au chenil et m’ordonne de rentrer me reposer. Malgré 
la sévérité de sa voix, elle me sourit et me remercie d’être restée toute la nuit, 
avant de me rappeler que je ne peux pas vivre ici. Sur le chemin du retour, je ne 
peux retenir mes larmes en revoyant le regard de panique absolue que m’a lancé 
Phoenix lorsque je l’ai quittée. 

Les jours suivants, je passe absolument tout mon temps libre au chenil. Le 
troisième jour, je parviens à la faire marcher pendant toute la promenade et je 
suis si heureuse de ses progrès que j’appelle Mike pour partager ce succès dès 
que j ’ai un moment de libre. 

« Mike Madden, laissez un message », m’accueille son répondeur. 

— Coucou, je sais que tu dois être sur scène en ce moment. Je voulais juste 
te dire que j’ai enfin réussi à faire sortir de sa cage la chienne dont je t’ai parlé. 
Elle est sortie d’elle-même ! Bon, elle ne laisse toujours personne la toucher, à 
part moi, mais... je suis vraiment super heureuse et je voulais partager ça avec 
toi. 

Mon sourire finit par s’évanouir lorsque seul le silence me répond. Je prends 
lentement conscience que j’ai désespérément besoin de parler à Mike pour de 
vrai et pas par répondeur interposé. Nous avons eu beaucoup de mal à nous 
téléphoner, la semaine passée, parce que nos emplois du temps ne 
correspondaient pas du tout. Les fleurs qu’il m’a envoyées au chenil n’ont fait 
qu’aggraver le manque que j’éprouve. 

— Bon, voilà... j’espère que tu passes un bon concert. Tu me manques. 
Peut-être que l’on arrivera à se parler un peu plus tard... 

Je raccroche le téléphone et continue à avancer en ignorant du mieux 
possible la tension qui me serre la gorge. Je m’efforce de me concentrer sur ce 
que j’ai dans ma vie à part lui : l’université, mes amies, mon travail au refuge, 
Phoenix. Mais plus je me concentre là-dessus, plus je ressens douloureusement 
son absence. 

Tout ce que j’ai, ce sont des fleurs fanées, un message de répondeur que je 
connais par cœur et un petit ami qui n’est pas là... 



Chapitre 41 


Le vendredi après-midi, deux semaines après le départ de Mike, Rowan et 
Dee m’enlèvent pour m’emmener au cinéma et manger une glace. J’avais 
vraiment besoin de cette distraction. Ces derniers temps, ma vie se résume à 
faire en sorte de remettre Phoenix sur pied et supporter l’absence de Mike. 11 me 
manque constamment... Pendant le repas, pendant la douche, juste avant de 
m’endormir, et juste après mon réveil. 

11 m’appelle tous les jours, pourtant, et s’il n’arrive pas à m’avoir, il me 
laisse de longs messages vocaux, mais cela ne me suffit pas. Un peu comme le 
pain sans gluten ou les cookies sans sucre. Ce n’est pas la même chose qu’en 
vrai, et ce n’est pas ce que je veux. 


Ce soir-là, il m’invite officiellement pour le lendemain et je ne peux 
m’empêcher de sourire jusqu’aux oreilles, allongée sur mon lit. 

— Comment tu comptes m’emmener dîner alors que tu es à un million de 
kilomètres ? 

— Quinze mille six cents, plus exactement, rectifie-t-il. 

— Tu calcules ça tous les jours ? 

— Régulièrement. Ce n’est pas si loin. La Lune est à plus de trois cent 
cinquante mille kilomètres et l’homme a réussi à y aller. Tu n’es qu’à un vol de 
distance, en fait, tu es quasiment au bout de la rue, si on y réfléchit. 

— Ah... Dans ce cas, j’aimerais beaucoup que tu viennes me voir. 

Je regrette aussitôt mes paroles lorsque j’entends la tristesse dans sa voix : 

— Moi aussi, mon cœur. Jamais je n’ai ressenti ça en tournée, avant. 

— Qu’est-ce que tu ressentais ? 

— Un horrible mal du pays. Bien sûr, ma maison me manquait quand je 
partais, mon lit, ma télé. Mais cette fois c’est... Mon seul désir, c’est de te tenir 
dans mes bras. 



Je vois parfaitement ce dont il parle, alors je garde le silence. Déplorer son 
absence et gémir sur le manque dont je souffre ne le feront pas revenir. 

— Plus que trente jours, soupire-t-il, et je ferme les yeux. Alors, est-ce que 
tu vas enfin accepter mon invitation ? 

— Oui. Où allons-nous ? 

— Chez moi. Si tout va bien, je viendrai t’y chercher dans mon gros truck 
rouge... Tu te souviens de ma voiture, n’est-ce pas ? 

Sa voix est devenue plus grave, légèrement rauque, et des frissons 
parcourent ma peau. J’ai soudain chaud au souvenir de toutes les choses que 
nous avons faites dans ce truck... J’entends Mike glousser au bout du fil. 

— Tu triches, je me plains. 

— Je ne triche que pour te plaire, mon cœur. Si je me rappelle bien, tu aimes 
quand je joue... et pas selon les règles. 

Mon souffle se bloque dans ma gorge en même temps qu’une tension 
délicieuse monte au creux de mes reins. Je me lève du lit pour aller ouvrir une 
fenêtre dans l’espoir que l’air frais d’octobre apaisera ma fièvre. 

— Ce n’est pas une façon d’inviter une fille à dîner ! je le réprimande pour 
qu’il arrête de me torturer. 

Le rire sexy et viril de Mike envoie des milliers d’étincelles crépiter dans 
tout mon corps. 

— Okay, okay. J’arrête de te taquiner. On dit chez moi, à 19 heures, ça te 

va ? 

— Qu’est-ce que tu as prévu ? 

— Une surprise. 

Ce soir-là, pour la première fois en quinze jours, je m’endors en ayant hâte 
d’être au lendemain. 


N’oublie pas les clés. Préviens-moi quand tu arrives. 

Le texto de Mike est la première chose que je lis à mon réveil. Je me lève 
pleine d’enthousiasme à la perspective de partager avec lui un premier rendez- 
vous officiel. Je souris à mon reflet en me lavant les dents, parce que, même s’il 
ne sera pas avec moi en chair et en os, Mike Madden m’a invitée à dîner ! La 
perspective d’un rendez-vous avec lui m’emplit d’une excitation folle. 

Je raconte tout à Phoenix quand je vais la voir au chenil. Je lui parle du 
sourire incroyable de Mike, de sa voix irrésistible et de son talent à la batterie. 
J’évite le chapitre « dieu du sexe », toutefois ; les murs ont peut-être des oreilles. 
Puis je quitte le refuge suffisamment tôt pour prendre une douche et enfiler des 



vêtements propres qui ne sentent pas le chien, même si Mike ne pourra pas s’en 

rendre compte. 

> 

A 19 heures précises, je lui envoie un message pour l’informer que je suis 
arrivée dans son allée et trois secondes plus tard, un appel vidéo apparaît sur 
mon écran. Mes yeux s’écarquillent parce que depuis son départ, pas une seule 
fois il n’a eu assez de réseau pour m’appeler avec la caméra. Cela fait deux 
semaines que je ne l’ai pas vu et des papillons nerveux s’agitent dans mon 
ventre. 

La sonnerie retentit trois fois avant que je trouve le courage de répondre. 
Mon cœur bat la chamade quand l’écran noir se colore. Le visage de Mike 
apparaît et je suis prise d’une brusque envie de rire et de pleurer en même temps. 
L’incroyable chaleur qui envahit ma poitrine ne laisse planer aucun doute : je 
suis désespérément et profondément amoureuse de cet homme. Je l’aime 
tellement que la sensation en devient douloureuse. 

— Bonsoir ! lance-t-il alors que son adorable sourire illumine l’écran. 

— Je croyais que tu n’avais pas une bonne connexion ces jours-ci ! je 
m’exclame en lui rendant son sourire. 

— C’était le cas, j’ai acheté une carte spéciale. 

— Est-ce que tu es libre ce soir ? 

— Non, je n’ai que quelques heures de liberté. Mais nous n’avons ni 
interviews ni voyages ce matin, donc je suis à toi jusqu’à la mise en place de la 
scène. 

11 semble être dans une chambre d’hôtel et je me demande si j’arriverais à 
prononcer le nom de la ville indonésienne dans laquelle il est. 

— Tu ne devrais pas plutôt en profiter pour visiter la ville ? 

— Non, je devrais être en train d’emmener mon amoureuse pour notre 
premier dîner, rétorque-t-il. Te faire rougir m’a tellement manqué, souffle-t-il de 
cette voix rauque qui me fait vibrer. 

11 éclate de rire lorsque je tourne le téléphone de côté pour qu’il ne puisse 
plus me voir. Lorsque je remets finalement l’écran face à moi, la joie de son 
regard me fait fondre. 

— Okay, alors fais comme si je t’ouvrais moi-même la porte, s’il te plaît, 
parce que je suis un gentleman. 

Je glousse en me dirigeant vers sa porte d’entrée. Une fois à l’intérieur, il me 
donne pour instruction d’aller à la cuisine et j’aperçois aussitôt l’énorme bouquet 
de tournesols qui trône sur le comptoir. 

— Elles sont pour toi, annonce-t-il en faisant semblant de me tendre les 
fleurs. 

Son geste est tellement adorable que je sens mon cœur se gonfler d’amour. 



— Comment tu as fait pour qu’elles atterrissent ici ? je demande en caressant 
les pétales, émerveillée. 

11 m’explique qu’il a fini par trouver un fleuriste qui vend des tournesols à 
plus de trois villes d’ici et qu’il a fait livrer le bouquet chez Rowan. 

— C’est elle qui est venue les déposer. 

— Je parie qu’Adam et Joël doivent te détester, en ce moment ! 

Les attentions de Mike doivent leur faire honte. Bien sûr, eux aussi ont des 
gestes tendres pour Rowan et Dee - des fleurs, des chocolats, des cartes postales. 
Rien de comparable, cependant, avec un véritable rendez-vous virtuel à plus de 
quinze mille kilomètres. 

— Je ne dors que d’un œil, crois-moi ! 

Soudain, la sonnette retentit et je me fige. 

— Le dîner est arrivé ! annonce Mike. J’espère que tu as faim. 

Je vais finalement ouvrir la porte d’entrée et me retrouve face à un livreur 
qui me tend une boîte de pizza toute chaude. Alors que je fouille désespérément 
mes poches à la recherche de monnaie, il m’assure que la commande a déjà été 
réglée et me souhaite un bon rendez-vous. 

De retour dans le salon de Mike, j’installe la pizza sur la table basse avant 
d’ouvrir la boîte. Je fronce les sourcils en découvrant les ingrédients. 

— Une demi-pizza au prosciutto ? 

Est-ce qu’il a oublié que j’étais végétarienne ? En tout cas, il n’a pas oublié 
que mes ingrédients préférés étaient les poivrons jaunes et les olives noires, à en 
croire la seconde moitié. 

Mike tourne son téléphone pour que je puisse voir sa pizza à lui : la même 
que la mienne, moitié prosciutto, moitié poivrons jaunes et olives ! 

— Crois-moi, je ne suis pas non plus enthousiaste devant ces poivrons, 
grommelle-t-il, et son manque d’entrain me fait rire. 

— Dans ce cas, pourquoi tu n’as pas commandé une prosciutto pour toi et 
une poivrons-olives pour moi ? 

— Parce que c’est un rendez-vous amoureux ! On doit partager. 

Je ravale les larmes de joie qui menacent de déborder de mes paupières. Puis 
j’attrape une assiette et des serviettes en papier dans la cuisine pendant que Mike 
me raconte comment il a dû commander les poivrons jaunes sur Internet et se les 
faire envoyer par avion pour pouvoir les ajouter à sa pizza. Je prends soudain 
conscience qu’il a planifié ce rendez-vous depuis des jours. 

Pendant que nous savourons notre moitié de pizza, nous nous racontons des 
histoires. J’éclate de rire en voyant la tête que fait Mike lorsqu’il essaie de 
goûter à un morceau de pizza au poivron. Évidemment, après deux bouchées, je 
n’ai déjà plus faim, alors il m’envoie regarder sous le porche à l’arrière de la 



maison. Juste devant la porte du patio, je découvre une boîte remplie de 
souvenirs des pays qu’il a visités, Canada, Chine, Corée, Indonésie. 11 y a même 
une sorte de bonbon d’Indonésie, appelé « Berri Bonz », et Mike me dit qu’il 
s’est retenu jusque-là d’y goûter parce qu’il voulait absolument le faire avec 
moi. 

Le bonbon est atrocement acide et nous faisons la grimace. Je ne peux plus 
m’arrêter de rire en voyant les yeux de Mike se remplir de larmes. Bientôt, nos 
yeux ne pleurent plus à cause de l’acidité du bonbon, mais parce que nous rions 
trop fort. Puis Mike m’apprend à jouer à un jeu indonésien appelé « semut, 
orang, gajah », qui est plus ou moins l’équivalent de notre « pierre-feuille- 
ciseaux ». Je m’amuse tellement que j’en oublie presque qu’il n’est pas vraiment 
à côté de moi mais bien à l’autre bout du monde. 

Les heures passent trop vite parce que, sans que je m’en sois rendu compte, 
il est déjà 23 heures ici. 

Quelqu’un frappe à la porte de la chambre de Mike qui pousse un profond 
soupir avant d’aller ouvrir. 

— On vient de me dire qu’il faut aller faire la balance, m’explique-t-il. 

— Quelle honte ! je plaisante pour éviter de le supplier de rester avec moi. 

Je vois bien qu’il se fait déjà suffisamment violence sans que je vienne, en 
plus, en rajouter. 

— Toi qui étais sur le point de devenir un type très très chanceux, j’ajoute 
avec un sourire en coin. 

— Sérieusement ? Dès notre premier rendez-vous ? réplique-t-il avec le 
même sourire coquin. 

— C’était un sacrément bon rendez-vous ! 

— Tu l’as vraiment aimé ? 

— Je l’ai adoré, Mike. Merci. 

— Ils seront encore meilleurs quand je rentrerai. 

— Je n’en doute pas. 

Sa voix est basse et douce quand il souffle : 

— Je t’aime Hailey. 

— Je t’aime aussi. 

Mon cœur se tord à l’idée de le quitter. 

— Fais de beaux rêves, mon amour. 

— Et toi, passe une bonne journée. 


Cette nuit-là, je n’ai pas le courage de quitter la maison de Mike. J’enfile 
l’un de ses T-shirts dix fois trop grand pour moi et je me glisse entre ses draps. 



Son oreiller sent encore son odeur... C’est merveilleux. Non, c’est une torture ! 

Tout à coup, je souris en prenant conscience qu’il a dû manger une pizza et 
un bonbon atrocement acide... pour le petit déjeuner, puisque notre rendez-vous 
a commencé à 6 heures du matin pour lui. Ses cheveux étaient encore humides et 
il venait de se raser, ce qui signifie qu’il s’est levé très tôt pour être prêt. Il m’a 
offert des fleurs et des sucreries de l’autre bout du monde pour me donner un 
instant l’illusion que je voyageais avec lui. Je ne sais pas ce que j’ai fait 
exactement pour mériter un homme tel que lui, mais je sais que je ne le laisserai 
jamais partir. 

Pas même alors que ma cousine semble déterminée à le récupérer. Pas même 
si des centaines de filles se trament à ses pieds dans chaque pays du globe. 

Je veux le garder. 

Seulement, entre les menaces de Danica et les deux années d’université qui 
me restent, je ne sais pas comment je vais y parvenir. Dans vingt-neuf jours, 
Mike va vouloir sortir avec moi pour de bon, au grand jour. Et il deviendra 
impossible de cacher notre relation... 



Chapitre 42 


— Tu n’es pas rentrée hier soir, me fait remarquer Danica avec un sourire 
diabolique lorsque je rentre à l’appartement le dimanche soir. 

Après avoir quitté la maison de Mike en fin de matinée, j’ai passé l’après- 
midi à tenter de convaincre Phoenix de se laisser caresser par quelqu’un d’autre 
que moi. En vain. Je suis tellement épuisée par ces heures d’efforts que je ne 
trouve rien à répondre. 

— Je, euh... 

— Tu as couché avec lui ? demande-t-elle. 

Je sens la panique monter en moi. Mais, étrangement, Danica rit. Elle pose 
son manuel devant elle et même si je devrais être contente qu’elle étudie, pour 
une fois, je suis trop concentrée sur la fuite que je dois prévoir si je veux éviter 
qu’elle m’égorge. 

— Allez, Hailey ! Tu peux me raconter, quand même ! Ma vie sexuelle est 
au point mort tant que Mike ne rentre pas de sa tournée. J’essaie de ne pas le 
tromper, alors tu peux au moins me donner quelques détails croustillants. 

Je comprends enfin qu’elle n’implique absolument pas Mike dans ma vie 
sexuelle. 

— Tu parles de Leti ? 

Danica lève l’un de ses sourcils parfaitement épilés. 

— Pourquoi ? 11 y en a un autre ? 

En voyant mon visage s’embraser, elle se méprend sur la cause de mon 
embarras et s’exclame : 

— Oh mon Dieu ! Deux ? 

— Non, non, je rectifie en hâte. C’est juste... Enfin je ne pensais pas que tu 
te souviendrais de lui. 

— Hailey Harper ! Arrête de mentir. Tu es nulle en mensonges ! 

Je m’assure que je ne mordille pas ma lèvre, comme Mike me l’a fait 
remarquer, avant de prendre la parole : 



— Je te jure qu’il n’y a que Leti. 

Danica plisse les yeux, sa bouche s’étire en un sourire satisfait. 

— Okay, et alors... qu’est-ce que vous avez fait de beau, hier soir ? 

— On a discuté et mangé de la pizza. 

— Sérieusement ? De la pizza ? 

Je repense à la pizza spéciale que Mike a pensé à commander pour moi et je 
souris. 

— Oui. Et c’était très sympa. 

— Est-ce qu’au moins tu t’es vraiment amusée, après ça ? 

Quand je ne réponds pas, elle insiste : 

— Tu as couché avec lui ? 

Je reste encore une fois muette. 

— Oh mon Dieu, Hailey ! Dis-moi que tu n’es pas vierge ! 

— Vierge ? Je... Non ! Bien sûr que non ! 

Je finis par la contourner pour rejoindre la cuisine. J’ai vraiment besoin d’un 
verre d’eau glacée ! Malheureusement, Danica me suit. 

— Tu m’as vraiment fait flipper pendant une seconde, se plaint-elle. 

Elle se perche sur le comptoir et se penche vers moi, l’expression 
gourmande. 

— Raconte, c’était quand ? Où ? Et avec qui ? 

— Avec qui, quoi ? je demande après avoir vidé un demi-litre d’eau d’un 
coup. 

— Ton premier. Tu ne m’as jamais raconté. 

J’avale un deuxième demi-litre d’eau en me demandant depuis quand 
exactement Danica et moi en sommes venues aux confidences. Quand mon verre 
est finalement vide, je n’ai plus le choix. 

— Euh... C’était en terminale, un garçon qui s’appelait Will. Dans l’étable. 

— Une partie de jambes en l’air dans le foin ! Comme c’est romantique ! 

Face à son sourire engageant, je finis par me détendre. 

— Et toi ? 

— En première, après le bal de promo, avec Mike. 

Mon cœur manque un battement. 

— Mike ? je répète. 

— Voyons Hailey, n’aie pas l’air aussi surprise. On a commencé à sortir 
ensemble quand on avait quinze ans, je te rappelle. Qui ça aurait pu être, sinon 
lui ? Nous étions tous les deux vierges. C’était vraiment romantique, en fait. 11 
avait réservé une chambre d’hôtel et je crois qu’il était encore plus nerveux que 
moi. Ses doigts tremblaient quand il s’est débattu avec la fermeture éclair de ma 
robe. 



Elle sourit, le regard perdu dans ses souvenirs, alors que je reste là, pétrifiée 
de douleur. 

— C’était tellement adorable, conclut-elle avec nostalgie. Après lui, plus 
personne ne m’a jamais fait l’amour de cette façon. 

La bile remonte dans ma gorge. Bien sûr, j’aurais dû me douter que Mike 
était son premier, mais en fait... je n’y avais jamais réfléchi. Par instinct de 
survie, sans doute. Je dois vraiment m’échapper de cette cuisine ou je vais finir 
par vomir sur les doigts de pied vernis de mon insupportable cousine. 

— Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit si... gros, continue-t-elle. 

Heureusement, à l’instant où je crois que je vais tourner de l’œil, mon 

téléphone se met à vibrer dans ma poche. 

— Allô ? je réponds en m’éloignant de Danica avant qu’elle remarque ma 
pâleur. 

J’écoute vaguement Luke me raconter d’une voix surexcitée l’exploit qu’il a 
accompli à Deadzone. En réalité, je ne peux penser qu’à une seule chose : 
Danica a été la première pour Mike. 

Même si je n’étais absolument pas amoureuse de Will, chacun des moments 
de cette soirée est inscrit pour toujours dans ma mémoire. Je me rappelle l’odeur 
du foin, la nervosité de Will lorsqu’il a enfilé un préservatif, la tranquillité avec 
laquelle il a déclaré que j’étais la plus jolie fille du lycée. 

Mike non plus n’oubliera jamais à quel point Danica était belle dans sa robe 
de bal. 11 se rappellera sa vie entière avoir bataillé pour la débarrasser du 
vêtement et la sensation qu’il a ressentie en entrant en elle. Pire encore, il était 
fou amoureux d’elle, ce qui signifie que ce souvenir a mille fois plus 
d’importance pour lui. Dans cinquante ans, il le portera encore dans son cœur. 
Danica a été son premier amour, sa première amante, son premier chagrin 
d’amour. 

Je m’endors en me sentant comme une intruse dans sa vie. 


— Tu savais que Mike avait perdu sa virginité avec Danica, et inversement ? 
je demande à Dee et Rowan le mercredi après-midi, alors que nous sommes 
installées à la cafétéria. 

J’ai passé les trois derniers jours à tout faire pour ne pas y penser, et ce fut 
un échec magistral. 

— Beurk ! s’exclame Dee avec une moue écœurée. 

Elle pose son café sur la table et le repousse comme si elle ne comptait plus 
rien avaler après une telle révélation. 

— Comment tu le sais ? demande Rowan. 



Comme je ne parviens pas à répondre, Dee crache dans une grimace : 

— C’est Danica qui t’a raconté ça, n’est-ce pas ? 

Je mords ma lèvre et elle pousse un grognement exaspéré. 

— Hailey ! Qu’est-ce que je t’ai dit à propos de tout ce qui sortait de la 
bouche de cette pouffïasse ? Cette fille est un véritable poison ! Si tu commences 
à croire à ces mensonges... 

— Sauf qu’elle ne mentait pas, je la coupe. 

Non que j’aie envie de voler au secours de ma cousine, mais en l’occurrence, 
elle disait la vérité. Dee fait la moue et finalement, Rowan secoue la tête. 

— Peu importe qu’elle ait dit la vérité, Hailey. Tu sais qu’elle ne raconte des 
choses pareilles que pour te faire du mal. 

Je baisse les yeux sur mon café. En fait, je ne suis pas absolument certaine 
que ce soit le cas. Danica papotait avec moi comme si nous avions toujours été 
amies, comme deux colocataires qui discuteraient de garçons. 

— 11 ne l’oubliera jamais, je souffle d’une voix douloureuse. 

Lorsque je lève les yeux sur Rowan, ses iris bleu foncé sont pleins de 
sympathie. 

— Pfff ! Vous voulez savoir ce que je me rappelle de ma première fois ? 
demande Dee en reprenant son gobelet de café. Je me souviens que ça a duré 
deux secondes et que c’était horrible. Cet imbécile n’avait visiblement pas 
compris qu’il fallait de l’eau pour faire du toboggan aquatique. 11 est rentré 
dedans d’un coup. Bon d’accord, la première fois est censée être un peu 
douloureuse, mais je suis certaine que mon pauvre vagin a été brûlé au 
cinquième degré ! 

Rowan manque s’étouffer avec son café quand elle éclate de rire et je ne 
peux pas retenir un sourire. 

Dee vide un sachet de sucre dans son café et reprend : 

— Toutes les premières fois sont horribles, Hailey. Enfin, celle de Ro était 
apparemment plutôt sympa, à part le fait de se retrouver empalée sur la queue de 
Viking d’Adam, bien sûr. 

Rowan rit plus fort et donne une tape sur le bras de Dee. 

— Je parie que Mike n’a pas duré plus de deux allers-retours, poursuit Dee. 
Allez, trois, au mieux. Les mecs n’ont jamais d’endurance, la première fois. Je 
parie même que Danica a dû le pourrir après ça, parce que l’on sait tous quelle 
garce c’est ! 

Je garde mon sourire jusqu’à ce que la boule dans ma gorge devienne trop 
douloureuse. 

— Vous ne pensez pas que j’agis mal en me mettant entre eux ? je chuchote. 

Les yeux de Dee me clouent sur place. 



— Viens là, ordonne-t-elle en me faisant signe de me pencher vers elle par¬ 
dessus la table. 

— Pourquoi ? je demande en faisant ce qu’elle demande. 

— Parce que visiblement tu as besoin que quelqu’un se dévoue pour te 
mettre une bonne claque qui te remette le cerveau à l’endroit. 

Rowan attrape le bras que Dee a levé et je me recule précipitamment sur ma 
banquette. 

— Hailey, dit Rowan en relâchant Dee. C’est exactement ce contre quoi on a 
voulu te mettre en garde. Tu interprètes tout à l’envers ! C’est Danica qui fait 
tout son possible pour s’immiscer entre toi et Mike ! 11 n’a pas rompu avec elle à 
cause de toi. 11 l’a larguée parce que c’est une personne horrible. Elle le traitait 
affreusement mal. Sérieusement, même s’il n’était pas avec toi, tu voudrais 
qu’un type comme Mike soit avec elle ? 

Je secoue vigoureusement la tête. 

— Non. 

— Exactement. Parce que tu l’aimes, conclut Rowan en souriant. Tu veux 
qu’il soit heureux. 

J’acquiesce et elle attrape ma main par-dessus la table. 

— Tu le rends heureux, Hailey. 11 t’aime. On se fout de savoir qui était sa 
première fois, parce qu’elle n’est pas la seule. En revanche, toi, tu pourrais être 
sa dernière. Et seule la dernière importe, tu comprends ? 

— Merde, Ro ! C’était tellement beau ! s’exclame Dee en faisant mine 
d’essuyer une larme. 

— Tu te sens mieux ? demande Rowan, sans me quitter des yeux. 

Je hoche la tête, même si je n’en suis pas certaine. 

— Au fait, je lance pour changer de sujet, est-ce que l’une d’entre vous 
serait partante pour adopter un chien ? 

Dee et Rowan gardent le silence quelques secondes, sans doute pour décider 
si oui ou non il est intelligent de me défiler de la sorte. Puis elles finissent par 
m’apprendre ce que je soupçonnais déjà : leur immeuble n’accepte pas les 
chiens. Je ne peux m’empêcher de pousser un soupir en voyant deux nouvelles 
portes se refermer devant Phoenix. Au moins, elles me promettent d’en parler 
autour d’elles. 

Je ne sais pas ce qu’il va advenir de l’adorable chienne qui ne se laisse 
toujours pas approcher par qui que ce soit, à part moi. Phoenix est en fait la seule 
créature à qui je peux révéler tous mes secrets. La seule qui sait à quel point je 
lutte avec mes sentiments contradictoires. 

Mike me manque à chaque seconde, à chacune de mes respirations. Pendant 
qu’il vit son rêve au loin, je me débats pour atteindre le mien. Et le pire, c’est 



que je ne vois pas comment atteindre mon rêve si je ne l’abandonne pas, lui. 



Chapitre 43 


Quatre semaines. 

Cela fait quatre semaines que je n’ai pas vu Mike. 

Installée dans la cage de Phoenix, je tapote frénétiquement sur une 
calculatrice. J’ai tourné et retourné les chiffres dans tous les sens. J’ai cherché à 
les agencer de cent façons différentes et la conclusion reste la même : je n’ai pas 
le choix. 

J’ai tout envisagé pour cesser de compter sur l’argent de mon oncle et finir 
mon diplôme malgré tout. J’ai pris en compte des jobs théoriques et des internats 
hypothétiques. J’ai réduit au maximum mes dépenses courantes. J’ai retranché 
les frais de ma voiture et de l’assurance. J’ai fait les calculs avec et sans Internet. 
Rien n’y a fait. 

Sans un minimum d’économies personnelles, qu’il me faudrait des années 
pour constituer, ce n’est pas possible. 

— Hailey ? 

Barb ouvre la cage et vient s’accroupir face à moi. Phoenix s’écarte aussitôt 
pour se retrancher dans le fond, en boule. 

— Hailey, je dois te parler. 

— Je t’écoute. 

Je pose ma calculatrice et la dévisage avec inquiétude. 

— Nous allons transférer certains chiens vers un autre chenil, ce soir. Nous 
n’avons plus assez de place alors ils ont accepté d’en prendre certains. 

Devant son expression solennelle, je sens mon cœur se serrer et je sais avant 
même qu’elle ne le formule ce qu’elle va dire. 

— Nous allons leur envoyer Phoenix. C’est un refuge plus petit, donc... 

— Non, je l’interromps brusquement. 

Barb secoue la tête, l’air navrée. 

— Elle ne s’adapte pas, Hailey. Je sais que tu as réussi à la faire manger. 
Malheureusement, elle ne prend pas autant de poids qu’elle devrait. Elle ne 



laisse toujours personne d’autre l’approcher. Elle est là depuis un mois... 

— Je travaillerai davantage avec elle, je promets. 

— Comment ? Tu viens ici absolument chaque jour. Tu fais tes devoirs dans 
sa cage. Je sais que tu veux l’aider, mais ce n’est pas sain... Je le fais autant pour 
toi que pour elle. 

Des larmes brouillent mon regard alors que je tourne la tête vers Phoenix 
dont les grands yeux bleu glacier me fixent. C’est vrai, j’ai fait tout mon possible 
pour elle. Rowan est même venue au refuge et nous avons pris le risque 
d’emmener Phoenix en balade, mais la pauvre chienne était terrorisée. 

Cependant, l’envoyer dans un autre chenil ne l’aidera pas. Au contraire, elle 
régressera, elle arrêtera à nouveau de se nourrir et restera prostrée, jusqu’à ce 
qu’ils prennent conscience qu’elle n’ira jamais mieux. 

— Alors je la ramène à la maison, je décide en un éclair. 

Barb pose une main sur mon bras. 

— Hailey... 

— Je la ramène, Barb. Je ne veux pas qu’elle soit envoyée ailleurs. 

— Tu ne peux pas tous les sauver, ma chérie, dit gentiment Barb. Je t’adore 
d’essayer ainsi. Tu sais que tout le monde adore ton dévouement. Nous t’aimons 
tous ici. Mais tu ne dois pas trop t’attacher aux animaux, cela fait partie du 
boulot. Si tu ne maintiens pas la distance nécessaire, nous ne pourrons pas te 
garder. 

— Alors vire-moi ! je conclus en rangeant déjà mes affaires dans mon sac. 
Parce que je l’emmène. 

Barb a le pouvoir de me faire virer de mon internat pour mon audace, 
seulement j’espère qu’elle ne le fera pas. 

— Je vous aime tous aussi, mais je vais ramener cette chienne à la maison et 
rien de ce que tu pourras dire ne me fera changer d’avis. 


Dans ma voiture, je pose les mains et la tête sur le volant. Sur le siège 
passager, Phoenix respire doucement en me regardant. Je l’ai sortie du chenil 
sans avoir aucune idée de ce que j’allais bien pouvoir faire d’elle. Je ne peux pas 
la ramener à l’appartement car la copropriété interdit les animaux domestiques. 
Je pourrais peut-être passer outre et l’enfermer à l’intérieur en secret jusqu’à ce 
que je trouve une autre solution, mais je pressens déjà le désastre. Même si ma 
cousine s’est montrée un peu moins odieuse ces derniers temps, je sais qu’elle 
n’hésiterait pas un instant à « oublier » de refermer la porte d’entrée et à laisser 
Phoenix « s’échapper » si la pauvre chienne avait le malheur d’approcher ses 
précieuses chaussures ou ses sacs à cinq cents dollars. 



— Merde ! je gémis en me tournant vers cette chienne qui a pris tant 
d’importance dans ma vie, ces dernières semaines. 

J’ai vu les progrès qu’elle a accomplis. J’ai vu sa fourrure repousser sur les 
blessures de son museau. J’ai vu son regard s’éclairer à mesure qu’elle apprenait 
à me faire confiance. J’ai vu sa queue se mettre à bouger avec enthousiasme à 
chaque fois que je la félicitais parce qu’elle avait été assez courageuse pour faire 
ses besoins à l’extérieur de sa cage. Hier, elle a même couru après une balle pour 
me la rapporter. Non, je ne peux pas la laisser repartir dans un nouveau refuge 
pour qu’elle redevienne ce pauvre animal trop terrifié pour manger, jouer ou 
simplement vivre. 

Elle vient sur mes genoux et j’appuie mon front contre sa douce fourrure. 

— Pourquoi tu n’as pas laissé d’autres te caresser, ma belle, hein ? je la 
gronde gentiment. 

Avec un soupir, je relève la tête et elle m’inflige des léchouilles 
enthousiastes jusqu’à ce que je la remette sur son siège. 

— Où est-ce que je vais bien pouvoir t’emmener ? 

Elle aboie doucement alors que je mets le contact. Je sors du parking et 
prends le chemin du seul endroit qui puisse l’accueillir. 


J’essaie de me convaincre qu’il vaut mieux demander pardon que demander 
la permission tandis que j’entraîne Phoenix à ma suite le long de l’allée qui mène 
à la maison de Mike. J’ai essayé d’appeler Mike avant, bien sûr, mais je suis 
tombée sur son répondeur. Finalement, ce n’est pas plus mal. Je n’ai de toute 
façon pas d’autre option et puis, ce n’est que temporaire, jusqu’à ce que je trouve 
un nouveau foyer pour Phoenix. Après tout, Mike est mon petit ami, et il m’a dit 
une fois que je pouvais emménager avec lui, ce qui doit théoriquement inclure 
mon chien... Enfin, j’espère... 

— Tu as intérêt à être sage, je préviens Phoenix qui s’est lancée dans une 
inspection en règle de la maison. 

Je m’attendais à ce qu’elle se mette en boule dans un coin à peine entrée 
dans ce nouveau lieu. Au lieu de quoi, elle explore toutes les pièces et trottine en 
secouant la queue à travers la maison. 

Je me laisse tomber sur le canapé en la regardant renifler chaque étagère. Je 
viens d’ajouter une autre bombe à retardement dans mon existence déjà menacée 
de toutes parts. D’un moment à l’autre, tout va m’exploser à la figure. Pour 
l’heure, j’essaie de maîtriser mon angoisse et je contemple Phoenix qui s’amuse 
à pourchasser les ombres dans le salon de Mike. 



Lorsqu’il finit par me rappeler, je décroche à la seconde sonnerie, après avoir 
pris le temps de respirer calmement. 

— Salut. Je suis désolé d’avoir manqué ton coup de fil. J’étais en train de 
monter mes affaires dans la chambre de l’hôtel. L’ascenseur était vraiment trop 
flippant. 

A 

— A quel étage tu devais aller ? je demande en riant. 

— Au sixième ! 

— Tu as porté tes bagages de six semaines sur six étages ? 

— Oui ! Tout comme Shawn et Kit. Adam et Joël ont été les seuls assez 
stupides pour entrer dans l’ascenseur. 

— Je parie qu’ils sont heureux de l’avoir fait après vous avoir vu galérer sur 
six étages ! 

— Crois-moi, j’en doute. Ils sont toujours coincés à l’intérieur ! 

— C’est pas vrai... Ils sont bloqués ? 

— Eh ouais ! L’hôtel a fait appeler des réparateurs pour les sortir de là. En 
attendant, le manager essaie de les persuader que c’est un signe de chance de 
rester bloqué là-dedans. 

Entre deux éclats de rire, je parviens à articuler : 

— Tu ne devrais pas être en train de leur tenir compagnie pour les rassurer ? 

— J’étais sur le point de le faire quand ils ont hurlé qu’ils voulaient un peu 
de silence pour dormir tranquillement. 

Je l’entends bâiller à l’autre bout du fil et je bâille avec lui, même s’il n’est 
que 14 heures ici. 

— On a voyagé toute la nuit, on est tous épuisés, explique-t-il. 

— Est-ce que vous avez la journée libre, demain ? 

— Si seulement ! Malheureusement, on a un concert demain soir et une 
interview le lendemain matin. Après ça, on sera tranquilles pour la journée. 
Ensuite, on part pour l’Australie et à partir de là, notre emploi du temps devient 
complètement fou. 

— Tu devrais en profiter pour visiter un peu la ville pendant que tu en as 
l’occasion. 

Phénix vient renifler mes orteils, alors je farfouille dans mon sac et envoie 
un jouet à l’autre bout de la pièce pour l’occuper. 

— Tu me manques, répond Mike, et je sais ce qu’il entend par là. 

11 veut dire qu’il préférerait passer tout son temps libre au téléphone avec 
moi si je voulais bien le laisser faire. 

— Va un peu tester les spécialités du coin pour que je sache quoi ajouter à 
ma liste de courses ! je lui suggère. 



Dans chaque nouvelle ville où il est arrivé, il a pris le temps de me détailler 
les plats locaux que je pourrais manger, et nous avons commencé à dresser une 
liste de tous les plats végétariens que je dois goûter. 

— Dans quel pays tu es, au fait ? 

— En Malaisie. Ce qui n’est qu’à quinze mille kilomètres de toi. 

— Tu te rapproches ! 

Je me pelotonne dans un coin du canapé, les genoux repliés sous moi. 11 ne 
reste plus que deux semaines avant son retour et l’impatience me fait mal au 
ventre, alors même que je ne sais absolument pas comment je vais m’en sortir 
une fois qu’il sera rentré. 11 ne sait toujours rien de l’ultimatum que m’a imposé 
Danica. 11 ne sait pas qu’elle m’oblige à faire un choix impossible : lui ou mes 
études. Lui ou ma carrière. Lui ou mon avenir. 

Juste avant qu’il ne parte, je lui ai fait jurer de ne rien envoyer pour moi à 
l’appartement et, si Danica l’appelait, de ne pas mentionner mon nom. J’ai 
prétendu que je ne voulais pas lui jeter notre relation au visage, que je voulais lui 
laisser un peu de temps. Ce qui n’est pas tout à fait un mensonge. Sauf que c’est 
moi qui ai besoin de temps. De deux ans, plus précisément, jusqu’à ce que je ne 
dépende plus de mon oncle pour vivre. 

— J’ai tellement hâte de t’emmener dîner quelque part, murmure Mike. 

Un poids brutal pèse sur ma poitrine. Je sais qu’il ne sera pas d’accord avec 
le fait de se cacher. 11 voudra être vu avec moi en public. 11 ne voudra pas que je 
sois son secret. Et je sais qu’il mérite mieux que ce que j’ai à lui offrir. 11 mérite 
une fille belle, intelligente et merveilleuse qui n’a pas à choisir entre lui et tout 
ce qu’elle a toujours désiré avant lui. 

— Est-ce que Danica t’a envoyé sa vidéo ? je lance soudain. 

— Oui, il y a quelques jours, pourquoi ? 

Mon cœur se serre brutalement tandis que je me mets à jouer avec le 
minuscule trou qui est apparu sur mon jean, au niveau du genou. 

— Ah bon ? Tu n’en as pas parlé. 

— Oh, pardon, je ne savais pas que tu voulais que je t’en parle, répond-il 
tranquillement. 

Je l’avais prévenu que Danica avait changé de numéro et comptait lui 
envoyer une vidéo pour le reconquérir. Seulement, je ne pouvais pas lui donner 
le numéro en question pour qu’il la bloque, sans quoi elle aurait deviné que je lui 
parlais toujours. 

— Qu’est-ce que tu as pensé de sa robe ? 

— Je n’ai pas regardé la vidéo. J’ai effacé le message directement avant de 
bloquer son numéro. 

— Oh. 



— Tu pensais sérieusement que j’allais perdre mon temps à regarder cette 
vidéo ? 

— Est-ce que tu n’es pas au moins curieux de savoir ce qu’elle a à te dire ? 

Pendant un moment interminable, seul le silence me répond, puis Mike me 

pose une question : 

— Tu sais combien de fois j’ai pensé à Danica depuis mon départ ? 

Je me blinde pour entendre la réponse. 

— Pas une seule fois. Et tu sais combien de fois j’ai pensé à toi, Hailey ? 
Tout le temps. Tu sais ce que je fais tous les soirs dans mon lit ? Je regarde la 
photo que j’ai prise de toi le matin où je suis parti. Tu dormais et je sais que je 
dois avoir l’air d’un pervers, mais je m’en fous. Tu étais tellement belle ! Je 
voulais pouvoir garder cette image parfaite de toi avec moi. Alors je t’ai prise en 
photo, et chaque nuit je te contemple parce que ça me fait du bien de revoir ce 
pour quoi je rentre bientôt à la maison. Je suis le mec le plus chanceux de la terre 
de t’avoir, Hailey. 

11 fait une courte pause, mais je suis bien trop stupéfaite pour pouvoir parler. 

— Je ne pense pas à Danica, Hailey. Jamais. Pas même en passant. Je ne 
pense qu’à toi, parce que tu es la seule qui existe à mes yeux. 

Je reste muette de longues secondes, le temps que mon cœur reprenne un 
rythme normal. Quand je parviens enfin à articuler, je choisis la facilité et 
préfère plaisanter : 

— Tu as osé prendre une photo de moi endormie ? 

Mike éclate de rire. 

— Tu étais couverte par le drap, promis ! 

— Espèce de pervers ! 

— M’en fous. Ça en valait totalement la peine. 

> 

Je glousse et Phoenix me rejoint sur le canapé. A l’autre bout de la ligne, 
j’entends Mike ranger ses affaires. 

— Tu es allergique aux chiens ? je demande innocemment tout en me battant 
en silence avec Phoenix pour qu’elle descende du canapé. 

Elle finit par garder son derrière au sol et poser ses deux pattes avant sur mes 
genoux, alors je la récompense de quelques caresses derrière les oreilles. 

— Pourquoi ? demande Mike. 

— Je me demandais, c’est tout... 

— C’est un peu bizarre comme question. 

— Je suis bizarre. 

— Si j ’étais allergique au chien, Hailey, je ne pense pas que je pourrais sortir 
avec toi. 



J’éclate de rire, parce que je sais bien que je sens le chien quatre-vingts pour 
cent du temps. 

— Tu es odieux ! 

Je glousse encore lorsqu’il murmure dans le téléphone : 

— Je t’aime Hailey. 

— Je t’aime aussi. 

— Plus que seize jours. 

— Seize, je renchéris tout en caressant une chienne qui n’a rien à faire là. 
Plus que seize jours avant que je me retrouve au pied du mur. 



Chapitre 44 


Je me sentais parfois isolée dans la cage de Phoenix au refuge, mais ici, dans 
la grande maison vide de Mike, avec son immense canapé, son immense lit et 
toutes ses affaires, la solitude est multipliée par mille. Je peux sentir sa présence 
partout - dans ses draps soyeux, dans la peluche tortue Ninja qui trône sur sa 
cheminée, Michelangelo, bien sûr. 11 est partout, sauf qu’il n’est pas là, et cette 
semi-présence ne rend que plus douloureuse son insupportable absence. 

Désormais, je passe la plupart de mon temps chez lui, parce que je n’ai 
toujours pas trouvé d’autre endroit où garder Phoenix. Pour être tout à fait 
honnête, je n’ai pas vraiment cherché. Elle va de mieux en mieux depuis que je 
l’ai ramenée chez Mike. Elle n’arrête pas de manger et se sent visiblement 
comme chez elle. Heureusement, elle n’a rien abîmé. Ce qui ne résout pas pour 
autant mon problème : que vais-je faire d’elle lorsque Mike rentrera dimanche 
prochain ? 

Pour ma part, je ne partage pas le bien-être de Phoenix. Chaque instant passé 
dans la maison de Mike, sachant qu’il est à l’autre bout du monde, ne fait 
qu’aggraver la béance dans mon cœur. 

Depuis qu’il a quitté la Malaisie, son emploi du temps est tellement plein 
que ses messages se font plus rares et nos appels se sont nettement espacés. 

En ce samedi de mi-novembre, il ne reste plus qu’une semaine avant 
Thanksgiving. Je suis en train de jouer en ligne avec mon frère, lorsqu’il déclare 
brusquement : 

— Mike me manque. 

Cela fait plus de deux jours que je ne lui ai pas parlé, et répondre qu’il me 
manque à moi aussi serait un euphémisme ridicule. On a essayé de s’appeler 
bien sûr, mais ce n’était jamais le bon moment soit pour l’un, soit pour l’autre. 
Aussi, après quarante-huit heures d’échec, j’ai l’impression d’être en deuil. 

Au cours des cinq dernières semaines, j’ai eu l’impression que les messages 
et les appels n’étaient pas suffisants pour combler le manque, et maintenant que 



je n’ai même plus droit à cela, ils me semblent atrocement vitaux. Je n’ai plus 
rien sans eux. Je ne suis plus rien... 

— Oh ! Je te rappelle que j’ai enfin trouvé un peu de temps pour jouer à 
Deadzone avec toi ! je le gronde. Et tout ce que tu fais, c’est pleurer après Mike. 

Je suis installée sur le canapé de Mike, devant son écran géant. 

— Tu joues trop mal, ce soir, rétorque Luke. 

Et comme par un fait exprès, mon personnage se prend une balle dans la tête 
pour la énième fois. 

— Désolée, je m’excuse, parce qu’il a raison. 

Je suis complètement distraite. 

Mike revient dans huit jours et même s’il me manque plus que tout, 
l’échéance me fait paniquer. Je meurs d’envie de le serrer dans mes bras et de 
l’embrasser, seulement, je n’ai toujours pas trouvé de solution pour continuer de 
sortir avec lui sans devoir renoncer à mes études. Même lorsque je parvenais 
enfin à m’endormir, ce choix impossible m’a donné des cauchemars atroces dont 
rien ne subsistait au matin, sinon mon oreiller mouillé de larmes. Je peux sentir 
l’angoisse couler dans mes veines et le long de mes nerfs comme du poison 
liquide. 

— Est-ce qu’il te manque aussi ? demande Luke. 

J’esquisse un sourire triste en voyant qu’il essaie toujours de me pousser 
dans une relation amoureuse qui existe déjà. 

— Oui, je confesse. 

— Parce qu’il te plaît ? 

— Parce qu’il ne parle pas autant que toi quand on joue. 

— Tu crois qu’il a des groupies ? 

Ma gorge se serre instinctivement à cette pensée. 

— Oh oui. 

— Même en Asie et en Australie ? 

— Partout, j’acquiesce. 

Leur groupe est en train d’exploser des records aux quatre coins du monde. 
Leur nouveau disque est partout ; je les entends constamment à la radio, 
j’entends mes camarades parler d’eux, j’ai même vu des pubs avec leurs têtes 
dans la cafétéria du campus. Rowan s’est plainte que de plus en plus de gens 
essayaient de devenir amis avec elles juste parce qu’elle sort avec Adam. 

— C’est trop cool ! s’exclame Luke qui continue de gérer plus ou moins seul 
le jeu, même si mon avatar est revenu à la vie. Je devrais lui demander de 
m’apprendre à jouer de la batterie. 

Je souris tristement en me souvenant du cours qu’il m’a donné dans son 
garage. 



— Pourquoi ? Tu veux être une rock star ? 

— Carrément ! Ça doit être mortel d’avoir des tonnes de filles à ses pieds ! 

— Je croyais que tu n’aimais pas les filles ? 

— J’ai douze ans, m’informe-t-il de son ton d’adolescent condescendant. Un 
jour, j’aurai l’âge de Mike et tout ce que je voudrai, ce sera coucher avec qui je 
voudrai. 

Oh mon Dieu ! Je ne sais pas ce qui est pire, imaginer mon frère dans la peau 
d’un macho de vingt-cinq ans, ou imaginer mon petit ami comme un homme 
typique de vingt-cinq ans. Je fais une grimace. 

— Je doute que ce soit ce qui intéresse Mike... 

— Eh bien, il a tort, rétorque Luke qui n’a aucune idée de l’angoisse que ses 
paroles ont fait naître en moi. C’est quoi l’intérêt d’être une célébrité si tu n’en 
profites pas ? 

— Je croyais que tu voulais qu’il sorte avec moi. 

— Tu le ferais ? s’enthousiasme Luke. S’il te le demandait, tu dirais oui ? 

— 11 est l’ex de Danica, je lui rappelle pour éviter de répondre à sa question. 

Luke soupire. 

— Bon, bon, j ’avoue, tu as raison... 

— Vraiment ? 

— Merci, Hailey. Je sais quand même faire la différence entre le bien et le 
mal. Je sais que ce serait une belle connerie de sortir avec lui. 

A ces mots, mon cœur éclate dans ma poitrine. Mon avatar se fait encore 
descendre cinq fois face à mon inertie avant que Luke et moi mettions fin à notre 
session de jeu. 

Les paroles de mon petit frère agaçant à ses heures tournent et retournent 
dans ma tête, et j’ai l’impression de me noyer parce que je sais qu’il a raison. A 
propos de tout. Mike devrait être en train de profiter de sa nouvelle célébrité, au 
lieu de passer tout son temps libre avec une fille de ferme qui ne peut même pas 
se payer de jolies robes ou des bottes neuves. 11 pourrait sortir avec des actrices 
célèbres, des chanteuses ou des mannequins ! 

Sans compter que sortir avec Mike va inévitablement provoquer une 
catastrophe, côté Danica. Depuis cette première nuit où nous l’avons attendu 
devant son bus, je me suis dit et répété de rester en dehors de leur histoire. En 
dehors. Seule une personne horriblement égoïste aurait pu se laisser aller à avoir 
des sentiments pour le petit ami de sa propre cousine ! 11 était à elle. Et ces cinq 
dernières semaines, elle m’a clairement fait savoir qu’elle comptait le récupérer. 

Depuis une heure que j’aide Danica à réviser pour son examen, je suis la 
seule à avoir jeté un œil à son manuel. Elle est bien trop occupée à surveiller son 



téléphone. 

— Tu crois qu’elle est plus jolie que moi ? 

— Qui ça ? je demande en retenant un soupir. 

— Elle. 

Mes yeux se fixent sur l’écran de téléphone qu’elle tend vers moi et je 
distingue la silhouette de Mike. Ses cheveux sont un peu plus longs que la 
dernière fois que je l’ai vu. 11 continue de m’envoyer une photo chaque jour, 
mais je reste malgré tout choquée de voir à quel point il change en tournée. Ses 
cheveux sont mille fois plus désordonnés, son visage est marqué par la fatigue et 
la perte de poids, et cela lui donne un air plus... sexy. 

Sur la photo, il a le bras passé autour des épaules d’une fille aux traits 
asiatiques très jolie avec ses longs cheveux noirs et ses lèvres roses. Elle 
l’embrasse sur la joue. 

— Qui c’est ? je demande en tentant de maîtriser ma voix. 

— Une fille qui le suit partout autour du monde. Elle n’arrête pas de poster 
des photos d’eux. Alors ? Tu la trouves jolie ? 

— Elle le suit en tournée ? je répète, et l’amertume me retourne l’estomac. 

Mes yeux étudient avec rancœur la façon dont cette inconnue se serre contre 

mon petit ami. Ses lèvres sont sur sa joue, sa main sur son épaule, et moi, je suis 
seule ici, à des milliers de kilomètres... 

— Hailey ! aboie Danica. Bon sang, tu peux me répondre ? Elle est plus jolie 
que moi, oui ou non ? 

Je lève le regard sur ma cousine et tente d’apaiser le flot tumultueux de mes 
émotions. 

— Je ne sais pas. Non ? 

Danica pousse un soupir exaspéré et reprend son téléphone de mes mains. 

— Ces filles sont beaucoup trop jolies, pleurniche-t-elle en me montrant une 
nouvelle photo. 

Cette fois, Mike tient ses bras musclés écartés et au moins cinq filles se 
pressent contre lui. Elles sont toutes renversantes. En fait, si Danica me disait 
qu’elles sont ses meilleures amies de colonie, je la croirais sans l’ombre d’un 
doute. Elles ont toutes sur le visage la même expression de suprême arrogance 
qui caractérise nombre de jolies filles, Danica en premier lieu. 

Cette dernière fait défiler son écran et une autre fille apparaît, puis une autre, 
encore une... J’ai l’impression d’être au bord d’une falaise alors que je tente 
désespérément de ne pas laisser transparaître mes émotions. C’est comme si des 
morceaux de verre aiguisés passaient dans ma gorge lorsque j’essaie de déglutir, 
avant de se ficher dans mon cœur. 



Ma cousine soupire en continuant son défilé d’images. De mon côté, je 
mords ma lèvre bien trop fort. Pourtant, je savais parfaitement qu’il y aurait des 
tonnes de filles qui graviteraient autour de Mike. Seulement, jusqu’à présent, 
cela restait une abstraction à laquelle je parvenais facilement à ne pas penser. Je 
ne m’imaginais pas leurs cheveux parfaits, leurs lèvres sensuelles, leurs courbes 
irrésistibles. Maintenant que je les ai vues, mon ventre et mon cœur protestent. 

— Je me demande s’il a couché avec l’une d’elles, dit Danica, et je me 
mords la lèvre tellement fort que mes yeux se remplissent de larmes de douleur. 
11 devient vraiment célèbre. 11 y aura toujours plus de filles et elles seront de plus 
en plus belles... 

Chaque respiration est une épreuve atroce. 

— 11 n’est pas encore prêt à se mettre en couple pour de bon. Je sais qu’il 
croit l’être, mais il se trompe, continue-t-elle. 

Je suis pétrifiée, incapable de bouger, et je peux seulement prier pour que 
mes sentiments ne se lisent pas sur mon visage. 

— C’est pour ça qu’il m’a quittée, poursuit Danica. 11 disait la vérité quand il 
affirmait que cela n’avait rien à voir avec toi. C’était par rapport à lui. 11 ne sait 
pas vraiment ce qu’il veut pour le moment. 

— Et qu’est-ce qu’il veut, selon toi ? je demande à voix basse. 

— 11 veut profiter de sa célébrité... 

Ses doigts tapotent un instant sur son téléphone, puis elle secoue la tête. 

— Et si tu sors avec une rock star, il faut en accepter les conséquences, 
conclut-elle. 

— Les conséquences ? 

— Les filles. Évidemment, je n’étais pas d’accord avec le fait qu’il couche 
avec toi, puisque tu es ma cousine, mais je peux tolérer les filles en tournée. 11 
peut coucher avec d’autres, tant qu’il revient toujours vers moi. 

— Tu veux dire que tu le laisserais coucher avec d’autres ? je répète, 
stupéfaite. 

— Je l’aime, rétorque-t-elle sèchement. Alors, oui, Hailey, je le laisserai. 

/\ 

Etre avec Mike, ce n’est pas comme être avec n’importe quel garçon. 11 est 
célèbre ! 

— Tu crois qu’il ferait vraiment une chose pareille ? je demande d’une voix 
de plus en plus faible. 

— Bien sûr. 11 a besoin d’une petite amie qui ne l’ennuie pas avec ses écarts. 
Et je peux être celle-là. Si je ne fais pas cet effort, notre couple ne pourra pas 
durer. Même s’il résiste des années à la tentation, il pensera toujours à toutes ces 
filles qu’il n’a pas eues et il finira par m’en vouloir. 



Tandis que j’écoute tous ces propos qui semblent tellement évidents dans sa 
bouche, j’ai l’impression de suffoquer. 

— Je crois que Mike veut seulement trouver la bonne fille, je déclare 
pitoyablement. 

Danica secoue la tête. 

— 11 a vingt-cinq ans, Hailey. Et des tonnes de filles lui tournent autour. 11 
pourrait s’en faire des centaines. 11 n’a pas l’habitude d’agir ainsi, mais il y 
viendra. La seule question qui se pose, c’est : « Est-ce qu’il se sentira coupable 
après l’avoir fait ? » Si je l’aime assez, si je l’encourage à ne pas résister à ces 
femmes et à tous les aspects de la célébrité, il m’aimera pour cela et il restera 
avec moi. Tout le monde n’est pas fait pour sortir avec une rock star. Moi, si. 
Parce que je l’aime assez pour ça. 

Mes yeux embués de larmes sont rivés sur le manuel d’histoire de Danica. Je 
ne vois rien des pages, je vois seulement Mike avec cette fille. Je l’imagine lui 
rendre son baiser, capturer sa bouche parfaite, l’allonger sur un lit d’hôtel à des 
milliers de kilomètres d’ici... J’ai beau me répéter que Mike ne ferait jamais ça, 
que ce n’est même pas ce qu’il veut, l’acide dans ma gorge ne veut pas partir. 

Je le connais bien mieux que Danica. Elle a tort. Elle a faux sur toute la 
ligne. Hélas, mon cœur ne veut pas entendre raison. 



Chapitre 45 


Salut mon cœur. Désolé d’avoir raté ton appel. Nous étions en train de 
quitter l’hôtel. La salle dans laquelle nous jouons ce soir est énorme. Shawn a 
parlé de treize mille places et la salle est quasiment pleine. Si tu n’es pas encore 
au lit, rappelle-moi. Tu me manques. 

Coucou Mike. J’étais sous la douche quand tu as appelé. Tu vas vraiment 
jouer devant treize mille personnes ? C’est complètement délirant ! Je vais tâcher 
de te rappeler demain matin, mais si je n’y arrive pas, prends une photo pour 
moi, okay ? Tu me manques aussi. 

Je suis un crétin ! J’ai oublié de rallumer ma sonnerie. J’imagine que tu dors 
maintenant... Plus que sept jours, Hailey. Fais de beaux rêves. 

Salut Mike. 11 est... 9 heures du matin ici. J’imagine que tu es sur scène. 
J’aimerais te voir. Je suis sûre que tu déchires tout. Appelle-moi avant d’aller te 
coucher, si tu peux. 

Hailey, où es-tu passée ? J’ai l’impression d’être en plein sevrage, là ! Je 
deviens fou ! On vient juste de finir le concert. Je suis dans un taxi sur le chemin 
de l’hôtel. Les garçons se sont foutus de moi parce que je ne supporte plus de ne 
pas pouvoir te serrer dans mes bras. Je suis en manque... Rappelle-moi. 

Désolée, j’étais en cours quand tu as rappelé. J’ai un quart d’heures de libre 
avant le prochain cours, donc si tu as mon message, rappelle-moi tout de suite. 
Et si tu dors déjà, fais de beaux rêves, Mike. 

Merde, je suis vraiment désolée, mon cœur. Mon téléphone s’est déchargé et 
j’ai oublié mon chargeur dans l’hôtel précédent. Tu me manques trop. Combien 



de temps dure ton cours ? Une heure et demie ? Je vais juste attendre que tu 
sortes, okay ? Rappelle quand tu sors. 

Tandis que j’avance vers le Hall Campbell, j’écoute la première sonnerie 
retentir, puis une deuxième, une troisième, une quatr... 

— Allô ! lance Mike à l’autre bout du fil. 

L’urgence dans sa voix ne masque pas tout à fait son ton ensommeillé. 

— Tu dormais ? 

— Oui. Mince. Quelle heure est-il ? 

— 5 heures du matin chez toi. Tu veux te rendormir ? 

— Non, non, bâille-t-il. Je suis réveillé. 

La culpabilité m’envahit, parce que je sais qu’il sort d’un concert énorme et 
donc très éprouvant. 11 a besoin de sommeil. 

— Tu devrais dormir un peu... 

— Je ne te manque pas ? 

Mon cœur se serre en entendant l’inquiétude dans sa voix. La vérité, c’est 
que le simple fait de l’entendre me fait éprouver le vide dans ma poitrine, 
comme si mon cœur avait disparu. 

— Tu sais que tu me manques, je murmure, même si les mots ne disent pas 
le quart de ce que je ressens. 

Mes parents et mon frère me manquent, oui, et mon cochon Teacup. Pour 
autant, penser à eux ne me donne pas envie de rester enfermée dans une pièce 
sombre toute la journée. 

— Alors parle-moi, demande Mike. 

— J’aimerais que tu sois là. 

— Moi aussi. 

La tristesse de sa voix fait écho à celle qui emplit mon cœur. 

— Plus que cinq jours, je lui rappelle. 

— Dix, en fait, soupire-t-il. Nous avons dû ajouter deux dates en Europe. 
Shawn a pensé que c’était une bonne idée. Moi pas, évidemment, je veux 
simplement rentrer pour te retrouver, Hailey. Mais ce n’est que cinq jours 
supplémentaires... 

— Dix jours ? je répète en essayant en vain de ne pas laisser transparaître 
mon désespoir. 

— Merde, j’aurais dû lui dire non, gronde Mike en se rendant compte de ma 
réaction. 

— Non, non, il a raison, c’est une bonne chose pour le groupe. 

— Je déteste être si loin de toi, soupire Mike. 

— Tu es à combien de kilomètres ? 



— Beaucoup trop. 

J’ouvre la porte de la voiture et me glisse derrière le volant que je fixe un 
long moment avant de demander : 

— Tu dois faire ça à quelle fréquence ? 

— Les tournées ? 

— Oui. 

— En général, deux mois par an. 

— Tous les ans ? 

Je regarde sans les voir les étudiants qui vont et viennent sur le campus. 

— La prochaine fois, viens avec moi, prie Mike. 

— J’ai cours. 

Je m’en veux, mais je suis incapable de masquer mon amertume et ma 
tristesse. 

— Ah merde, c’est vrai. 

Un coup de klaxon retentit derrière moi et je jette un œil dans le rétroviseur. 
Une voiture attend que je lui laisse ma place de parking. 

— Je dois y aller, un crétin pressé veut ma place. 

— Dis-lui d’aller se faire voir, grogne Mike. 

— Va te faire voir ! je lance avec un petit rire. 

Pour toute réponse, j’obtiens un coup de klaxon irrité. 

— Je dois être au chenil dans trente minutes de toute façon, il faut que j’y 
aille. 

— Oublie le chenil, supplie Mike. 

— Je t’appelle demain matin. Tu n’as pas de concert ce soir, si ? 

— Non, juste une petite visite dans un studio, je crois. 

— Alors, je vais mettre mon alarme et je t’appelle vers 8 heures chez toi, 
d’accord ? Essaie de dormir un peu. Et mets bien ta sonnerie ! 

— Je t’aime, Hailey. 

— Et n’oublie pas de m’envoyer une photo ! 

— Je t’aime, Hailey. 

— Et fais un câlin à un koala avant de rentrer à la maison. 

Je l’entends enfin glousser à l’autre bout de la ligne. 

— Je t’aime, Hailey. 

— Je t’aime, Mike. 

Un doux sourire parvient enfin jusqu’à mes lèvres. 

— Dix jours, rappelle-t-il. 

Mon sourire disparaît. 

— Dix jours, je répète, la gorge serrée. 



Chapitre 46 


Le sommeil refuse de venir. 

Après avoir raccroché avec Mike, je suis allée prendre un service de deux 
heures au refuge, puis j’ai dîné tranquillement avec Phoenix, avant de me glisser 
dans le ht de Mike. Malheureusement, le sommeil ne veut pas venir. 

Alors, je laisse enfin les émotions cadenassées en moi se déverser. Je pleure 
sans sanglots, sans bruit, des larmes brûlantes de désespoir qui coulent sans 
discontinuer sur mes joues. Je finis par m’endormir, seulement pour me réveiller, 
encore et encore, jusqu’à ce que je ne sache même plus si je suis dans un rêve ou 
dans la réalité. 

Mike m’a donné un délai supplémentaire de cinq jours pour trouver une 
solution à mes impasses. Le problème, c’est qu’il n’y a justement aucune 
solution, je les ai toutes passées en revue. Je veux être heureuse, simplement 
heureuse. Hélas, le bonheur, pour moi, part dans deux directions opposées ! 

Lorsque les rayons du soleil atteignent le couvre-lit de Mike, je finis par me 
lever pour me préparer un café. J’emmène Phoenix à l’extérieur pour ses 
besoins. Puis, installée au comptoir avec mon café, j’ouvre mon ordinateur. En 
un instant, j’oublie tout du café, tandis que je regarde les centaines de photos de 
Mike Madden. 

Je retrouve toutes les photos que Danica m’a montrées, et d’autres encore. 
Pas seulement des photos de lui au bras de superbes filles, mais aussi des photos 
où il pose à côté de personnes célèbres. L’émotion me submerge, parce que c’est 
le visage de mon petit ami qui s’affiche sous mes yeux, dans un univers qui 
m’est totalement inconnu. 

Je reste assise devant mon ordinateur, incapable du moindre geste, si 
longtemps que l’écran finit par se mettre en veille. Alors, devant l’écran noir, je 
discerne mon propre reflet : mes cheveux en bataille, mes yeux immenses, mes 
sourcils froncés. Je touche le pavé tactile pour faire disparaître mon image, puis 
j’ouvre YouTube. La vidéo la plus récente date de quelques jours et je la lance. 



— Vous êtes excitées ? demande une voix de femme à l’accent australien à 
un groupe de filles devant un immeuble gigantesque. 

Le ciel est bleu et les filles sont magnifiques : tout une gamme de cheveux 
blond doré, des sourires parfaitement blancs, de jolis visages maquillés. 

— Je fliiiippe complètement, tu veux dire ! s’exclame une fille qui a des 
mèches roses dans les cheveux. 

— Et toi Amy ? 

— Je vais mourir d’impatience, répond Amy. Mourir. 

— Qui c’est que tu as le plus envie de voir ? 

— Tous ! assure-t-elle avec un sourire dévastateur. 

— Non, mais admettons que tu doives rentrer ce soir avec l’un d’entre eux, 
lequel ce serait, si tu avais le choix ? 

Une autre fille saute en l’air, le doigt levé en hurlant : 

— Adam ! Je choisis Adam ! 

— Non, tu ne peux pas choisir Adam, répond la fille en train de filmer. 11 est 
à moi ! 

— Je vais te défigurer, gronde l’autre, et toutes éclatent de rire. 

— Shawn ou Mike, décide finalement Amy, et mon estomac pèse 
brusquement une tonne. Sûrement Mike. 

— Pourquoi lui ? 

— Euh... Tu l’as vu ? demande Amy, et la fille à la caméra glousse. 

— Tu le trouves plus sexy qu’Adam ? 

— Beaucoup plus sexy ! 

Elles continuent à s’amuser et à se moquer les unes des autres, jusqu’à ce 
que l’une d’entre elles pousse soudain un petit cri. 

— Est-ce que c’est eux ? 

La caméra fait un brusque mouvement à cent quatre-vingts degrés et un 
chœur de cris surexcités retentit tout autour, provenant de la longue file d’attente 
devant laquelle Adam, Shawn, Joël, Kit et Mike défilent pour saluer leurs fans. 
La fille qui filme tourne brusquement la caméra et je découvre ses immenses 
yeux bleus. 

— Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! Oh mon Dieu ! 

— Salut, lance Adam en arrivant au niveau des filles. 

La fan d’Adam devient soudain complètement muette. 

— Nous faisons un film pour YouTube, annonce celle qui filme, et Adam 
sourit en regardant le téléphone. 

— Vraiment ? demande-t-il en prenant le téléphone de ses mains pour la 
filmer alors qu’elle rougit. 



— Comment ça va ce soir ? crie-t-il en filmant la file qui va tellement loin 
que je n’en vois pas le bout. 

La foule hurle. 

— Vous êtes en forme pour le concert ? 

Les hurlements reprennent de plus belle. 

Adam adresse un clin d’œil à la caméra avant de la tourner vers Shawn. 

— Et toi ? En forme ? 

Shawn écarte la caméra pour que l’on ne voie pas seulement son iris vert, 
mais son visage tout entier. Adam rit lorsque Shawn tourne le téléphone vers Kit. 

— En forme ? 

— Ce concert va être génial ! assure-t-elle en rejetant derrière son épaule sa 
longue crinière noire. 

Soudain, Joël se glisse devant elle. 

— Et toi, Joël ? En forme ? demande Adam. 

Celui-ci sourit de toutes ses dents à la caméra. 

— J’ai faim ! 

Le bras entouré de bracelets d’Adam passe soudain dans le champ pour 
écarter Joël. Puis la caméra s’arrête sur Mike, qui est occupé à regarder son 
téléphone. 

— Mike, à quel point tu aimes l’Australie ? 

— Hein ? répond Mike en levant enfin les yeux de son écran. 

— L’Australie ? Un avis ? 

— Eh bien, les chasses d’eau ne s’actionnent pas dans le sens inverse des 
aiguilles d’une montre donc je suis plutôt déprimé... 

Adam éclate de rire avant de se remettre face caméra. 

— Et voilà ! Tout est dans la boîte ! « Plutôt déprimé. » 

— Ils ont de la bonne viande, cela dit, précise Mike en avançant vers le 
bâtiment alors qu’Adam continue d’interroger le public sur cette histoire de 
chasse d’eau. 

Je l’entends demander à qui est le téléphone. Puis l’écran devient noir un 
instant avant que le visage de la propriétaire du téléphone réapparaisse. 

— Adam Everest vient de toucher mon téléphone ! couine-t-elle, surexcitée. 

La caméra filme les mines choquées de ses amies. 

— Et il t’a touchée ! ajoute-t-elle à l’adresse de la fan d’Adam dont le visage 
est écarlate. 

— Je n’arrive pas à croire qu’il m’a touchée, pépie la fan, sur le point de 
s’évanouir. 

— Tu ne vas plus jamais te laver, pas vrai ? 

La fille secoue vigoureusement la tête et Amy éclate de rire. 



— Je persiste à dire que Mike est le plus sexy de tous. 

La fille à côté d’elle acquiesce. 

— Et il sent tellement bon... 

— C’est vrai qu’il sent incroyablement bon, renchérit la fille à la caméra. Je 
sais que vous ne pouvez pas sentir à travers cette vidéo, mais sachez que Mike 
Madden sent incroyablement bon ! 

Face à la caméra, elle inspire profondément et pousse un soupir de 
satisfaction. 

— Je n’arrive pas à croire qu’on vient juste de rencontrer les Last Ones to 
Know. 

— Ils ont l’air vraiment adorables ! s’enthousiasme Amy, et les autres 
approuvent bruyamment. 

Elles continuent à parler des garçons quelques minutes encore jusqu’à ce que 
les portes de la salle de concert s’ouvrent. Puis le film s’arrête. 

De mon côté, je ne pense qu’à une chose : Mike regardait son téléphone et je 
sais, sans aucun doute possible, qu’il vérifiait s’il avait reçu un appel ou un texto 
de moi, alors qu’il aurait dû profiter de son succès. 11 a à peine lancé un regard à 
tous ces fans venus pour lui. 11 n’a même pas regardé les filles magnifiques qui 
l’entouraient. 11 était physiquement près d’elles, mais à des milliers de 
kilomètres de là parce qu’il était... avec moi. Et cette idée me serre le cœur. 

Je lui fais perdre ses journées dans des chambres d’hôtel, et ses nuits au 
téléphone avec moi. Tout cela pour quoi ? Quand il rentrera, je ne pourrai 
même pas lui offrir la relation qu’il souhaite. 11 ne pourra pas venir me chercher 
chez moi pour m’emmener dîner dehors, ni m’embrasser devant la porte de mon 
appartement, ni même s’asseoir à la même table que moi dans un endroit public. 
Et tout ça parce que Danica sera toujours en train de me surveiller. 

Je sais que Mike rêve de trouver « la » fille et peut-être qu’il finira par la 
trouver. Elle aura sûrement de longs cheveux blonds, et un accent exotique. En 
tout cas, elle ne sera pas moi, parce que je resterai pour toujours la cousine de 
son ex. 

Je ne peux pas lui donner ce qu’il mérite. 


Quand je trouve finalement le courage d’appeler Mike à 8 heures du matin 
pour moi, ma souffrance n’a fait que s’aggraver. J’ai la sensation qu’une lame 
chauffée à blanc est enfoncée dans mon cœur en permanence. J’entends la 
sonnerie qui résonne comme un glas dans mon oreille. Une fois, deux, trois, 
quatre fois... Puis son répondeur se déclenche. 

— Salut Mike, je commence d’une voix vibrante d’émotion. 



Il reste dix jours avant son retour, et ce sont dix jours de trop. Je lui ai assez 
fait perdre son temps. Plus longtemps je continue à prétendre que les choses vont 
pouvoir marcher entre nous, plus il sera difficile d’accepter que rien ne 
s ’ arrangera j amais. 

— Écoute, je... 

Un clic et j’entends la voix de Mike. 

— Salut, désolé, il y a un bruit de fou ici, je n’ai pas entendu la sonnerie. 

— Où es-tu ? je demande. 

— A une fête donnée par un studio d’enregistrement à Londres. Ça s’appelle 
euh... 

Pendant qu’il essaie de se rappeler le nom de l’endroit, j’entends des gens - 
des femmes plus exactement - lui parler. J’entends des rires de gorge. 

— Désolé, personne ne connaît le nom de l’endroit ! 

— Tu devrais y aller, j’articule douloureusement. 

— Quoi ? 

— Tu ne devrais plus m’appeler, Mike. Va t’amuser. Va profiter de ton 
succès. Sois heureux. 

Les larmes coulent sur mes joues. 

— Hailey, mon cœur, de quoi tu parles ? 

Tout ce que je peux faire, c’est étouffer un sanglot. 

— Hailey, tu me fais complètement flipper ! 

L’angoisse et la peur dans sa voix me serrent le cœur. 

— C’est... Ça ne marche pas, nous deux..., je balbutie alors que mon cœur 
se brise en mille morceaux. 

Je pense à l’ultimatum de Danica, aux rêves que j’avais avant de rencontrer 
Mike, aux rêves que Mike a eus après ce premier jour où Adam et Shawn sont 
venus le voir au réfectoire. Je songe aux visages de toutes ces filles sur Internet. 
Je pense à la beauté incroyable de Danica lorsqu’elle a porté la robe à fleurs 
bleues que j’aimais tant. J’entends dans ma tête les mots de mon frère. Je me 
souviens de la boîte dans laquelle ma mère garde mes treize photos de rentrée. Je 
revois mon ordinateur et mon bureau détruits. Je revois Mike en train de 
contempler son téléphone devant une file interminable de fans. 

— Tu mérites d’être heureux, Mike. Je veux que tu sois heureux, c’est tout. 

— Hailey, je suis heureux ! Tu me rends heureux ! 

Je secoue la tête sans pouvoir parler tant les sanglots contenus me serrent la 
gorge. Je m’en veux tellement. J’aurais dû faire cela avant qu’il parte. Pour 
commencer, je n’aurais pas dû m’amuser avec lui toute la nuit dans son bus. Je 
n’aurais pas dû jouer à Deadzone avec lui tard dans la nuit. Je n’aurais pas dû 



rester quand je l’ai trouvé malade. Je n’aurais pas dû le laisser m’embrasser dans 
les bois. 

Je n’aurais jamais dû tomber amoureuse de lui. 

11 attend la fille avec laquelle il passera le restant de sa vie et il est temps que 
je le laisse faire. 

— Je suis tellement désolée, je souffle avant de raccrocher. 



Chapitre 47 


Je pensais m’être effondrée quand Danica a détruit ma chambre et que je 
croyais que j’allais devoir rentrer chez mes parents. Je me trompais. Cela n’avait 
rien de comparable avec ce que je ressens en cet instant. Phoenix gémit à mes 
pieds alors que je m’effondre sur le canapé, le corps secoué de lourds sanglots 
qui se sont accumulés en moi ces dernières semaines d’angoisse et de manque. 

Rowan avait raison d’affirmer que seul le dernier amour compte. 
Malheureusement, je ne suis pas ce dernier amour pour Mike. Un jour, il 
épousera une belle femme, une qui n’aura pas le monde entier entre elle et son 
amour. Elle n’aura pas une cousine vindicative, ni d’ultimatum. Elle sera en 
mesure de lui offrir la vie à laquelle il aspire. Ils auront de magnifiques enfants, 
une magnifique maison et une vie magnifique. Sans moi. Dans quelques années, 
il se rappellera à peine de mon existence. Et moi... je ne l’oublierai jamais. 

11 n’y avait aucune étincelle avant Mike et il n’y en aura plus après lui. Le 
jour où je suis tombée amoureuse de lui, j’ai remis mon cœur entre ses mains et 
il ne m’appartient plus, il se balade hors de mon corps, à des dizaines de milliers 
de kilomètres. Je n’ai plus de cœur à offrir. Ça ne repousse pas, un cœur. 

A la place, j’ai n’ai qu’une blessure béante qui me fait sangloter jusqu’à ce 
que les pulsations dans ma tête deviennent insupportables et que mes yeux soient 
tout gonflés. Je ne veux pas regarder mon téléphone qui n’arrête pas de vibrer. 
En quinze minutes, j’ai reçu vingt appels de Mike, neuf de Rowan, douze de 
Dee, six de Kit. Quand Shawn finit par m’appeler à son tour, je sais que je n’ai 
pas d’autres choix que de répondre si je ne veux pas les voir déclencher un avis 
de recherche. 

— Hailey, qu’est-ce qui se passe ? Mike vient juste de partir pour 
l’aéroport ! 

— L’aéroport ? je répète, interdite. 

— Oui, écoute, je suis désolé, je ne sais pas ce qui se passe entre vous deux, 
mais... Hailey, on a un énorme concert demain soir à Dublin. Nous prenons 



l’avion demain matin et il doit être là. Tu dois l’appeler. Je veux dire, tu veux 
bien l’appeler ? 

— Okay, okay, je souffle en sentant la panique de Shawn me contaminer. 

— Merci, répond-il, mais j’appuie déjà sur le bouton de fin d’appel. 

Mike répond avant même que la sonnerie retentisse. 

— J’arrive, lance-t-il aussitôt. 

— Mike, non. 

Ma voix se brise alors que de nouvelles larmes coulent sur mes joues. C’était 
déjà tellement dur de devoir affronter cette épreuve une fois, je ne vais pas 
supporter de la traverser une seconde fois. 

— Je suis déjà dans le taxi, Hailey. Je n’ai même pas pris ma valise. Je n’ai 
que mon portefeuille et mon passeport. N’essaie pas de me faire changer d’avis, 
tu n’y arriveras pas. Je ne te perdrai pas, c’est hors de question. 

Un lourd sanglot m’étreint la poitrine et Mike prend une voix suppliante : 

— Pourquoi tu fais ça, mon cœur ? Je t’en prie, parle-moi. 

— Je... je ne peux pas, je gémis en ramenant mes genoux contre ma poitrine 
comme pour me protéger de la douleur. 

11 y a des milliers de raisons pour lesquelles Mike est bien mieux sans moi 
dans sa vie. Seulement, je ne peux pas lui donner la seule et unique raison pour 
laquelle, moi, je serais mieux sans lui. Je ne peux pas lui avouer que Danica 
m’oblige à choisir entre lui et l’université, parce qu’alors il saura que je suis 
aussi mauvaise qu’elle. Elle me force à choisir entre l’argent et l’amour, et le 
choix aurait dû être facile, mais il ne l’est pas. 

— Si, tu peux, assure Mike. Tu peux tout me dire, Hailey... Je t’aime. 

11 marque une courte pause avant de reprendre : 

— Mon cœur, est-ce que tu m’as trompé ? 

— Quoi ? Non ! je balbutie en essuyant mes larmes. Mike, non, je ne ferais 
jamais ça ! 

— Alors, est-ce que c’est parce que l’on a rajouté ces foutus cinq jours à la 
tournée ? 

— Non, je réponds en reniflant. 

— Alors quoi ? 

— Je n’en vaux pas la peine, je murmure. Tu aurais dû goûter à ce bonbon 
indonésien avec tes amis. Tu aurais dû voir la façon dont toutes ces filles te 
dévoraient du regard ! 

— Mais de quelles filles tu parles ? 

— Celles qui faisaient la queue devant la salle de concert à Perth. Elles ont 
posté une vidéo sur YouTube, et... 



— Mon cœur, tu ne dois pas regarder toutes ces conneries qui se baladent sur 
Internet. Ça va te rendre folle ! 

Je serre fort les paupières dans l’espoir d’échapper aux images que j’ai vues 
ce matin. Toutes ces filles, en Australie, en Malaisie, en Chine, en Corée, aux 
États-Unis, des dizaines et des dizaines de filles ravissantes. Des filles plus 
grandes que moi, avec un corps plus appétissant, des cheveux plus soyeux, des 
fringues mille fois plus belles que les miennes... Et sans doute des milliers 
d’autres qualités que je n’ai pas et qui justifient que Mike serait mieux avec elles 
qu’avec moi. 

— Tu crois que de mon côté je ne m’inquiète pas à chaque instant que tu 
rencontres quelqu’un d’autre pendant que je suis absent ? demande Mike. Nous 
vivons dans une ville universitaire et tu vas tous les jours en cours avec des mecs 
de fraternité et des futurs chefs d’entreprise. Je suis terrifié à l’idée que tu 
rencontres quelqu’un de mieux que moi, de plus intelligent, de plus... 

Je suis trop stupéfaite pour parler. Je veux pourtant lui dire qu’il n’y a 
personne sur terre de meilleur que lui, mais il reprend déjà : 

— Je n’ai jamais mis les pieds dans un cours de fac. La seule chose que je 
sache faire, c’est taper sur ma batterie. 

— Je ne veux pas d’un chef d’entreprise, je parviens finalement à chuchoter 
d’une voix brisée. 

— Alors dis-moi ce que tu veux, mon cœur. 

Mon cœur se serre. Je veux lui tenir la main en public, je veux l’embrasser à 
en perdre haleine sous la lumière de son porche. Je veux crier d’excitation 
pendant ses concerts. Je veux l’aimer au grand jour. Je veux pouvoir être avec lui 
sans subir l’ombre de Danica. Plus que tout, je veux être à la hauteur de cet 
homme que je ne mérite pas. 

— Je te veux, toi, je finis par avouer. 

— Même si je ne suis qu’un batteur inculte ? Même si je dois partir en 
tournée ? 

— Oui, je réponds sans hésiter un instant. 

/\ 

Etre batteur, ce n’est pas simplement un métier pour Mike, c’est ce qu’il est. 
11 est le batteur des Last Ones to Know et je ne voudrais jamais qu’il soit autre 
chose que cela. 

Je l’entends pousser un soupir de soulagement. Hélas, rien n’apaise la 
douleur qui pèse dans mon ventre. Oui, je le veux. Malheureusement, cela ne 
change rien au fait... que je ne peux pas l’avoir. Pas alors que Danica se mettra 
toujours en travers de mon chemin. J’ai assez d’expérience pour ne pas me faire 
d’illusions : elle obtient toujours ce qu’elle veut. Toujours. 



— Je sais que l’attente est longue, mon cœur. Je te l’ai dit avant mon départ, 
Hailey, je ne veux personne d’autre que toi. Je suis infiniment reconnaissant, 
chaque jour, d’être tombé un jour amoureux de la mauvaise fille, parce que ma 
bêtise m’a mené à la bonne. Je sais au plus profond de moi que tu es faite pour 
moi, Hailey. 

Je frémis, le corps entier en manque de ses bras et de sa chaleur. 

— Je sais que tu ne me crois pas quand je te dis à quel point tu es spéciale, 
poursuit-il. Rappelle-toi pourtant qu’il n’a fallu qu’une robe rouge pour que plus 
de deux mille personnes soient à leur tour incapables de détourner le regard de 
toi. 

— C’est seulement parce que j’étais la star du clip. 

— Tu n’es pas devenue la star pour rien, Hailey ! Tu es aussi lumineuse 
qu’un phare dans la nuit, et la seule personne qui ne le voit pas, c’est toi ! 

J’entends un bip dans le téléphone et Mike pousse un juron. 

— Ma batterie est presque à plat ! 

Je ferme les yeux et de nouvelles larmes affluent. 

— Hailey, je te rappelle très vite, d’accord ? 

— D’accord. 

— Tu peux m’attendre, s’il te plaît ? 

Mes lèvres s’entrouvrent, mais son téléphone s’éteint avant que j’aie pu 
répondre. Le voilà à nouveau à des milliers de kilomètres de moi, injoignable, 
inaccessible. Tout ce que je peux faire, c’est faire mon possible pour respirer 
malgré l’étau atroce qui me serre la poitrine. 


Après notre appel, je ne prends pas la peine de m’habiller, je ne me douche 
pas, je ne vais pas en cours, et s’il n’y avait pas Phoenix, je ne quitterais même 
pas le lit de Mike. 

J’envoie un texto à Rowan et Dee pour leur dire que je vais bien et que j’ai 
seulement besoin de passer un peu de temps seule. De toute façon, comme elles 
ne savent absolument pas que je campe chez Mike avec un chien, elles n’ont 
d’autres choix que de respecter mon désir de solitude. 

Demain, c’est Thanksgiving, et je vais devoir prétendre que tout va bien 
devant ma famille. Aujourd’hui, en revanche, je me laisse complètement aller et 
le temps s’étire lentement. Je passe des heures devant les dessins animés et les 
programmes de la journée, sans bouger du lit de Mike. 11 me rappelle comme 
promis, juste assez pour me demander comment je me sens, m’écouter lui mentir 
que tout va bien. Puis il doit déjà raccrocher. 



Lorsque le soleil se couche, je suis toujours pelotonnée sous ses couvertures. 
Phoenix s’est assoupie à sa place préférée, à un bout du canapé, dans le salon, 
alors je suis seule. Je regarde le halo doré du jour faiblir peu à peu et le noir 
envahir la pièce. Je finis par fermer mes yeux rougis par les larmes en me 
demandant comment j’ai pu en arriver là. 

Lorsque je suis arrivée à Mayfïeld, le plan était simple : faire de mon mieux 
pour supporter Danica, l’empêcher de dépenser toute son énergie dans des fêtes 
au lieu des cours, exceller dans mon propre cursus, me construire un avenir. 11 
n’a jamais été question d’intégrer un petit ami dans cette organisation. Encore 
moins l’ex de ma cousine qui se trouve, en plus, être une rock star et dont je suis 
tombée irrémédiablement et follement amoureuse. 

Je ne me reconnais pas, en cet instant. Jamais je n’ai passé ma journée à 
sangloter en pyjama. Et pourtant, j’en suis là et je me sens complètement vidée. 
Mes paupières sont gonflées par toutes les larmes que j’ai versées. 

Je voulais des étincelles, et je les ai eues, sous la forme d’un homme 
merveilleux qui a provoqué l’apocalypse dans mon cœur. Si je laisse le feu qu’il 
a allumé en moi me consumer, cela détruira tout. Seulement, si j’éteins ce feu... 
je ne sais pas si je pourrais vivre sans cette chaleur. Je me sentirai incomplète et 
vide sans cette passion qui m’habite. 

Blottie sous la couette de Mike, je repense à la façon dont Danica et moi 
jouions aux princesses lorsque nous étions enfants. Nous portions des tiares et 
des robes à paillettes en rêvant d’épouser de beaux princes. Des princes. 
Toujours. 

A 

Mais il n’y a pas eu de princes. A la place, il y a eu une rock star. Et nous la 
voulons toutes les deux. 



Chapitre 48 


Je suis profondément endormie lorsque je sens le matelas bouger dans mon 
dos. Puis des bras forts m’enlacent et m’attirent dans une étreinte brûlante et 
douce. 

— Mike ? je soupire d’une voix encore enrouée de sommeil, alors qu’il 
enfouit son nez dans mon cou. 

Sa barbe naissante provoque des frissons délicieux sur ma peau fine. Je suis 
en train de rêver, c’est sûr, mais alors comment se fait-il que je sente sa présence 
par tous mes sens ? Son jean brut frotte contre la peau nue de mes jambes, son 
large torse se presse contre mon dos. Et je peux même le sentir ; il porte toujours 
ce parfum qui a le pouvoir d’accélérer dangereusement les battements de mon 
cœur. Dans le brouillard du sommeil, je me retourne dans ses bras. A la lumière 
douce d’une veilleuse que j’ai apportée de chez moi, je découvre ses grands yeux 
bruns rivés sur moi et je perds le souffle. Mike sourit dans la pénombre et 
s’empare d’une boucle qu’il replace derrière mon oreille. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? je demande enfin, le choc passé. 

— Je t’ai dit que je rentrais. 

La chaleur de son regard et de son sourire fait trembler mon âme. Un sanglot 
m’échappe et Mike me serre plus fort contre lui. Je m’agrippe désespérément à 
son T-shirt, terrifiée à l’idée qu’il disparaisse. 

— Je t’ai dit de ne pas le faire, je pleure, le visage enfoui contre sa poitrine. 

— Rien de ce que tu aurais pu dire ne m’aurait empêché de revenir. 

J’écoute sa voix tranquille et les battements puissants de son cœur, alors que 

des larmes silencieuses dévalent mes joues. Mon corps est encore tout 
courbaturé des sanglots intenses que j’ai versés toute la journée et je sens qu’une 
nouvelle vague d’émotion, plus puissante encore, me saisit. 

Mike me serre plus fort et caresse doucement mon dos. 11 dépose de tendres 
baisers dans mes cheveux et me murmure des mots réconfortants tandis que je 
me brise en mille morceaux entre ses bras. J’ai la sensation qu’il vient de reposer 



mon cœur dans ma poitrine en revenant près de moi et que je peux à nouveau 
entendre ses battements affolés. 

11 lui a fallu douze heures pour revenir ici - je le sais parce que j’ai passé des 
heures, ces dernières semaines, à suivre en ligne les avions qu’il prenait tout en 
rêvant d’avoir les moyens de pouvoir le rejoindre. Vingt heures pour la Corée du 
Sud. Vingt-sept pour l’Indonésie. Vingt-quatre pour l’Australie. Dix depuis 
Londres, sans compter le temps qu’il lui a fallu pour acheter le billet, passer les 
contrôles de sécurité et rouler jusqu’ici. 

— Comment tu as su que j’étais chez toi ? je demande en m’accrochant à lui 
comme une noyée. 

— Je ne le savais pas. Je suis venu ici pour me changer, ensuite je comptais 
aller jeter des cailloux contre ta fenêtre, ou grimper au mur, ou un autre truc 
romantique dans le genre. 

Je souris contre son torse. 

— Ma chambre est au rez-de-chaussée. 

— Alors je suis heureux de t’avoir trouvée dans mon ht, dit-il en passant les 
doigts dans mes cheveux. 

— Et ta tournée ? 

— Je dois repartir dans quelques heures. 

Je m’écarte pour le regarder. Ses yeux disent clairement qu’il aurait été prêt 
à nager tous ces kilomètres pour me rejoindre et me tenir contre lui. Blottie dans 
ses bras, je sens déjà la douleur de ces cinq semaines et demie refluer. Tout ce 
qui importe, pour l’heure, c’est qu’il soit là, que je puisse le toucher, le sentir... 

— Tu as volé toute la journée seulement pour passer quelques heures avec 
moi ? 

Il écarte une autre boucle rebelle de mon front. 

— Hailey, j’aurais fait le trajet juste pour passer quelques minutes avec toi. 

Son pouce caresse ma joue, comme s’il désirait mémoriser les contours de 

mon visage. Son regard affamé dévore chacun de mes traits comme s’il voulait 
s’assurer que je suis exactement telle qu’il se le rappelle. 

Je ne le laisse pas finir son examen et je l’embrasse. J’effleure doucement 
ses lèvres. Aussitôt, ses doigts se raidissent dans mes cheveux pour m’attirer 
plus près. Mes lèvres s’entrouvrent et mon corps se moule au sien. Il me fait 
oublier toutes ces semaines de manque dans un baiser lent et incroyablement 
érotique. 

Nous devrions parler. Je devrais profiter de son passage pour lui expliquer 
que nous ne pouvons être ensemble. Au lieu de quoi, sa jambe vient se loger 
entre les miennes et je le serre fort contre moi alors qu’il me fait rouler sur le 
dos. Je l’embrasse avec une fièvre désespérée, sans nous laisser le temps de 



reprendre notre souffle. Le grondement sensuel qui lui échappe me fait frémir 
d’impatience. 

Mes hanches s’arquent et la main de Mike attrape ma cuisse pour l’enrouler 
autour de sa taille. Sa paume s’empare de mes fesses et il appuie mon corps 
contre son érection. C’est à mon tour de gémir sourdement contre sa bouche 
lorsque le désir jaillit dans mes veines comme de la lave en fusion. Ses lèvres 
quittent ma bouche pour déposer des baisers brûlants le long de mon cou. 

Je meurs d’envie de me débarrasser de mon pyjama qui m’empêche encore 
de savourer sa peau brûlante. Sa main presse impatiemment mon short de satin, 
appuyant mon sexe déjà trempé contre ses hanches dures. Je suis au bord de la 
jouissance, alors qu’il m’a seulement touchée par-dessus mes vêtements ! 

— Mike..., je supplie. 

11 comprend aussitôt ce dont j’ai besoin, et ses doigts passent sous l’élastique 
de mon short pour me débarrasser du vêtement. Sans attendre, ses doigts glissent 
sur ma chair moite et brûlante et il boit à mes lèvres mon cri de volupté. 

— C’est ça que tu veux, mon cœur ? gronde-t-il en dessinant des cercles 
étroits autour de mon clitoris. 

Je respire à peine. Tout mon corps est tendu vers lui, impatient d’être 
caressé. 

— Dis-le-moi, ordonne-t-il doucement. J’ai traversé un océan pour venir 
prendre soin de toi, mon amour. Tu dois me dire ce dont tu as besoin. 

— Oui, oui, je gémis en enfonçant mes doigts dans les muscles fermes de 

son dos. 

> 

A chaque mouvement des doigts de Mike, je sens que la tension monte en 
moi. Mon corps me semble de plus en plus serré, de plus en plus étroit pour 
contenir la violence de mon désir. 

— Dis-le, murmure-t-il contre mon oreille. 

— J’ai besoin de toi. J’ai besoin que tu me touches. 

Mike pince doucement ma chair tendue entre ses doigts mouillés de mon 
plaisir et je gémis plus fort. Mes genoux tremblent de façon incontrôlable, alors 
Mike s’installe à côté de moi, utilisant sa jambe pour maintenir mon genou droit 
contre le matelas. 11 me tient ainsi, ouverte et exposée, et cette idée m’excite 
encore plus. 

— Quoi d’autre ? demande-t-il en continuant sa merveilleuse torture. 

— J’ai besoin de te sentir en moi. 

Mike joue avec moi en virtuose, m’amenant tout au bord du précipice sans 
me permettre de m’abandonner. Lorsque sa langue descend le long de mon cou, 
je rejette la tête en arrière, submergée d’un désir fiévreux. 

— Pas encore, murmure-t-il alors que je suis au bord de l’extase. 



Il se glisse entre mes cuisses. Puis ses deux mains remontent sur ma taille 
pour me débarrasser du T-shirt trop grand que je lui ai emprunté pour dormir. Il 
le jette sur le sol puis prend le temps de me contempler longuement. Son regard 
affamé parcourt mon visage enfiévré, mes seins tendus, mon ventre brûlant et 
mon sexe exposé à son regard affamé. Lorsque ses yeux reviennent se poser sur 
les miens, ils sont emplis d’une passion incandescente qui me donne soudain 
envie de cacher mes seins. Ou alors de jouer avec eux pour lui. 

— Tu es tellement sexy, Hailey, gronde-t-il alors que ses doigts effleurent 
mes cuisses aussi légèrement que des plumes. 

Échauffée par ses mots et par son regard, je laisse mes mains recouvrir mes 
seins et je les caresse, juste pour lui. Haletante, je vois la bosse sous son jean 
grossir encore et je gémis sourdement en pinçant les pointes de mes seins sous 
son regard presque fou. 

— En rentrant, j’avais l’intention d’embrasser longuement chaque 
centimètre de ta peau, mais je ne crois pas en avoir le temps. 

La voix de Mike est tellement rauque de désir que je la reconnais à peine. 

Il se penche et embrasse mes doigts pour les écarter de ma poitrine. 

— Alors, je vais me contenter de te faire plaisir d’ici..., murmure-t-il avant 
que sa langue ne s’enroule sensuellement autour d’une pointe dressée. 

Je pousse un gémissement, mais ses lèvres parcourent déjà la distance 
jusqu’à mon autre sein qu’il torture à son tour. 

— ... à ici, souffle-t-il. 

Ses doigts reviennent sur mon sexe brûlant. 

— Et ici, conclut-il. 

Je me cambre en enfonçant mes doigts dans ses cheveux. Mike tient sa 
promesse et il me dévore de baisers et de caresses, depuis mes seins jusqu’à la 
jonction de mes cuisses. Il plante ses yeux dans les miens lorsque sa langue 
glisse lentement de long de ma fente, puis il lèche et mordille mon sexe jusqu’à 
ce que je ne sois plus qu’un corps gémissant et tremblant sous lui. Quand le désir 
devient insoutenable, il s’écarte pour retirer son jean et son boxer. 

Je me force à garder mes paupières entrouvertes, juste pour admirer le 
spectacle de son torse exposé. Je savoure la vue de ses biceps dessinés, de ses 
épaules sculptées, de son torse large et puissant. Déjà, il revient sur moi et je 
peux sentir son sexe dur entre mes cuisses. Il prend ma bouche avec ferveur 
tandis que son membre vient forcer le passage entre mes cuisses. Je me cambre 
pour venir à sa rencontre et je gémis longuement contre sa bouche lorsqu’il entre 
enfin en moi. 

La sensation est différente de la dernière fois. Il ne m’a pas d’abord pénétrée 
avec ses doigts, si bien que mon sexe étroit n’est pas préparé à recevoir son 



membre imposant. La seule aide qu’il m’accorde, ce sont ses baisers fiévreux qui 
me distraient partiellement de la sensation enivrante de son sexe pénétrant le 
mieux. 

— Mon Dieu, Hailey, soupire-t-il, haletant. 

De toute évidence, il lutte pour garder le contrôle alors qu’il entre en moi. 
De mon côté, je suis incapable du moindre contrôle alors qu’un plaisir 
foudroyant monte en moi. Je noue mes jambes autour de ses hanches et je l’attire 
plus loin en moi. 

Son membre profondément enfoncé en moi, il ne bouge plus, le front appuyé 
contre le mien, le souffle court. Mes muscles intimes se contractent autour de 
son sexe. Je dépose de légers baisers sur ses paupières fermées. Alors il ouvre les 
yeux et je lis tant d’amour dans ce regard que de nouvelles larmes me montent 
aux yeux. 

— Je me sens libre avec toi, Hailey, murmure-t-il. 

— Je t’aime, Mike. 

11 essuie la larme qui s’échappe de ma paupière. Je suis débordée par 
l’émotion parce que c’est la première fois que je le lui avoue en vrai. Les mots 
me semblent libérateurs à moi aussi. 

— Je t’aime, répond-il avant de commencer à bouger lentement en moi. 

11 m’embrasse et cette fois, son baiser n’est ni passionné ni taquin ; il n’est 
qu’amour. Je peux le sentir vibrer jusque dans ma poitrine. Nous sommes 
tellement parfaits ensemble dans cette union des corps et des âmes. Comme si 
nous étions faits l’un pour l’autre. 11 avait raison : il est fait pour moi, comme je 
suis faite pour lui. 

Mike me fait l’amour jusqu’à ce que je jouisse enfin. Alors, seulement, il 
s’abandonne à son tour. Dans l’abandon merveilleux du plaisir, il me répète 
à quel point il m’aime, à quel point je lui ai manqué, à quel point il a besoin de 
moi. Je lui réponds des mots d’amour et je pense chacun d’entre eux. 

Je l’aime. J’ai besoin de lui. Je le veux. 

11 fait toujours nuit lorsqu’il me prend dans ses bras. Je souris de 
contentement en blottissant mon dos contre son large corps. Très vite, je sens 
mes paupières s’alourdir. 

— Dors un peu, murmure-t-il. 

— Je ne veux pas, je réponds, mais ma voix ensommeillée dément mon 
affirmation. 

Mike me serre plus fort. 

— Je serai encore là quand tu te réveilleras, c’est promis. 

— Tu pars bientôt, je ne veux pas perdre le peu de temps qu’il nous reste ! 



— Dormir dans mes bras, ce n’est pas perdre du temps, me fait-il remarquer 
en enroulant ses doigts aux miens. 

— On devrait discuter, plutôt. 

La menace de Danica pèse toujours au-dessus de nous. Pourtant, en cet 
instant, j’ai l’impression qu’elle est très loin. 

— De quoi veux-tu parler ? 

Son pouce caresse ma main et je souris, amusée de voir que ses doigts ne 
peuvent décidément jamais rester au repos. 

— Je ne sais pas... 

— Super sujet, mon cœur ! Maintenant, endors-toi ! 

Je glousse et me force à former une phrase cohérente : 

— Comment s’est passé ton vol ? 

— C’était long. 

— Ça en valait la peine ? 

Dans la seconde, je reçois ma réponse, lorsque Mike appuie son sexe déjà en 
érection contre mes fesses. 

— Je te suggère de parler d’autre chose, sauf si tu ne veux vraiment pas 
dormir... 

Je ris et mordille ma lèvre, sérieusement tentée. 

— Désolée. 

La main de Mike vient se poser sur ma bouche pour libérer ma lèvre. 

— Menteuse. 

Nous rions ensemble et le contact de son membre dur commence à 
enflammer mes reins. Alors je m’efforce d’orienter la conversation sur un sujet 
moins dangereux. 

— Quel endroit tu as préféré sur toute ta tournée ? 

— Hum... Je dirais le marché de Séoul, répond-il après un bref moment de 
réflexion. La nourriture était incroyable et les vendeurs adorables. C’était un peu 
comme Chinatown à New York, en mille fois mieux. 

Sa comparaison ne m’éclaire pas beaucoup puisque je n’ai jamais mis les 
pieds à Chinatown. 

— Ça a l’air génial ! 

— Bali était magnifique aussi. Nous nous sommes arrêtés sur une plage, un 
jour... C’était une petite crique cachée par de grandes falaises couvertes de 
plantes d’un vert inimaginable. Le sable là-bas était aussi doux que de la poudre. 
Et l’eau était chaude comme celle d’un bain. 

— Waouh... 

J’aurais tellement aimé pouvoir l’accompagner dans de tels endroits. 



— Je t’y emmènerai, un jour, promet-il en calant son menton sur mon 
épaule. 11 y a des tonnes d’hôtels sur Pile. Certains sont des petites huttes sur 
pilotis. On pourrait y aller pour notre lune de miel. 

Il se raidit au même instant que moi, à la seconde où les mots « lune de 
miel » lui échappent. Nous restons un instant silencieux et tendus, puis son 
pouce se met à battre nerveusement la mesure sur ma main. 

— Est-ce que tu comptes me faire ta demande ? je plaisante, malgré les 
papillons qui s’agitent en tous sens dans mon ventre. 

— Peut-être en Australie... Dans l’un des immenses champs de tournesol du 
Queensland ? 

— Tu les as visités aussi ? 

11 secoue la tête et je prends conscience de ce que cela signifie. Il ne les a pas 
visités, il a cherché cet endroit, il a cherché l’endroit parfait pour me demander 
en mariage... 

— Est-ce que j’aurais le droit de faire un câlin à un koala après ? je demande 
pour redonner un semblant de légèreté à la conversation. 

— Non, nous en câlinerons un avant. 

— Pourquoi avant ? 

— Pour m’assurer que tu répondras oui ! 

J’éclate de rire. 

— Tu crois que je suis aussi facile ? 

— Okay, admet-il avec un soupir exagéré. Deux koalas, alors. 

Je ris et lui envoie gentiment mon coude dans le ventre. Il pousse un soupir 
de contentement avant de me serrer plus fort contre lui. Je ferme les yeux et 
souris contre l’oreiller. 

— Je nous achèterai une maison avec une jolie clôture de bois blanc, 
reprend-il. 

A 

— A quoi ressemblera-t-elle ? 

— Une maison toute simple. Entourée d’arbres et de fleurs. Des volets à 
chaque fenêtre. Une grande terrasse à l’arrière pour faire griller ma viande au 
barbecue. Un potager dans le jardin pour faire pousser tes poivrons jaunes. Et... 
sept chambres. 

— Pourquoi autant ? 

— Pour nos six enfants. 

J’éclate de rire à nouveau. 

— Certainement pas ! 

— Bon d’accord, cinq alors. 

— Deux, je réplique. 

— Quatre. 



— Deux. 

— Dix, marchande-t-il, et je ris plus fort. 

11 pose ses lèvres dans mon cou. 

— Deux, admet-il enfin. 

Je souris jusqu’aux oreilles et les papillons s’agitent dans mon ventre. 

— J’espère qu’ils auront ton sourire, murmure-t-il. 

Je ferme les yeux pour mieux me représenter l’image d’un petit garçon et 
d’une petite fille avec mon sourire et les immenses yeux bruns de Mike. 

Mon cœur se serre lorsque je mesure à quel point j’ai envie qu’un tel rêve se 
réalise... Je veux la clôture blanche, je veux voir Mike occupé sur son barbecue, 
je veux des tonnes de chambres à coucher pour nos enfants et je veux que l’une 
d’entre elles soit la nôtre. Je veux pouvoir m’allonger chaque nuit près de lui. Je 
ne peux pas abandonner tout cela. 

Je me retourne dans ses bras et face à lui, j’accepte l’inévitable : je ne peux 
pas le laisser partir. Même si je parvenais à rompre avec lui, ce qui serait la plus 
grosse erreur de mon existence, je ne parviendrais pas à rester à l’écart. Je ferais 
tout ce qui est en mon pouvoir pour le reconquérir. Je me battrais pour lui. Même 
si cela implique de devoir délaisser mes études pendant un moment, je ne 
cesserai jamais de me battre pour lui. 

Parce que Mike ne veut pas un manoir de rock star ou des voitures de luxe. 11 
veut une jolie maison toute simple avec un potager plein de poivrons jaunes et 
des enfants qui auront mon sourire. 11 me veut, moi. Avec mes boucles folles et 
mes sweat-shirts informes. 

— Je t’aime, je murmure en le regardant dans les yeux. 

Mike me contemple longuement. 11 ne sait pas que je viens de prendre la plus 
grande décision de ma vie, alors j’espère qu’il pourra lire mon engagement dans 
mes yeux. Qu’il comprendra que je le choisis, lui. Que je le choisirai toujours. 

— Je t’aime aussi. 

Quand il se penche sur mes lèvres, il y a de l’amour et des étincelles et la 
promesse d’un avenir que nous ne laisserons plus jamais menacé par qui que ce 
soit. 



Chapitre 49 


Quand je me réveille un peu plus tard, il est 2 heures du matin. Je suis seule 
dans le lit et la panique me saisit. J’enfile en hâte le T-shirt de Mike et mon short 
et je sors de la chambre, affolée à l’idée qu’il soit déjà reparti. Il fait toujours 
nuit noire dehors. Il a peut-être préféré me laisser dormir et maintenant, il va me 
falloir patienter neuf jours avant de le revoir. Neuf jours... Une éternité ! 

Je me force à retenir les larmes qui brûlent mes paupières. Je traverse la 
maison en allumant toutes les lumières mais je ne trouve même pas Phoenix. 
Elle n’est ni sur le canapé, ni dans la cuisine. 

— Mike ? j’appelle en regardant dans les chambres. Phoenix ? Viens là, ma 
belle ! 

Seul le silence me répond et je reste debout dans le salon, complètement 
perdue. Est-ce que je perds la tête ? Il n’y a aucune trace de Mike. Je porte son T- 
shirt à mon nez pour respirer son odeur. Je le sens encore lorsque la porte 
s’ouvre soudain. Mike entre, vêtu d’un T-shirt propre. Il tient à la main une 
laisse. Ma main lâche le tissu auquel je m’agrippais désespérément. 

— Bonjour ! lance-t-il avec un grand sourire en détachant la laisse de 
Phoenix. 

L’air détendu, il vient vers moi et dépose un baiser sur mon front. Phoenix 
nous rejoint, agitant joyeusement la queue. 

Toujours sous le choc, je suis incapable d’esquisser le moindre geste. Puis 
l’inquiétude prend peu à peu le pas sur la stupéfaction. Je n’ai pas parlé de 
Phoenix à Mike et maintenant je le découvre qui vient d’aller la promener ? Et 
elle se laisse faire ? Elle le laisse la toucher ? 

— On a fait connaissance quand je suis arrivé hier soir, explique Mike en se 
baissant pour caresser Phoenix derrière les oreilles. 

La chienne profite de cette attention et se serre contre lui. Je n’en reviens 
pas ! 



— Je crois qu’elle m’aime bien, fait-il remarquer en levant le visage vers 
moi pour me sourire. 

Mes yeux vont de l’un à l’autre. Sans même que je m’en rende compte, je 
porte ma main à ma bouche pour retenir un sanglot et des larmes coulent sur mes 
joues. 

Mike s’alarme aussitôt et se redresse. 

— Qu’est-ce qui se passe, mon cœur ? 

— Elle te laisse la toucher, je balbutie et regardant Phoenix essayer d’attirer 
l’attention de Mike en se collant à sa jambe. 

L’expression de Mike traduit la plus intense confusion, puis je vois 
l’évidence se faire jour en lui. 

— Quoi ?.... Tu veux dire... C’est elle, la chienne dont tu m’as parlé ? Celle 
que vous avez sauvée des combats de chiens ? 

J’acquiesce et Mike adresse un regard attendri à Phoenix, avant de revenir à 
moi. 

— Pourquoi tu pleures, Hailey ? 

— Je ne sais pas, j’avoue sans pouvoir m’arrêter. Je suis heureuse. 

Mike rit doucement et me prend dans ses bras. 

— Tu es sûre ? 

— Oui, je renifle en reprenant enfin le contrôle de mes émotions. 

Je recule d’un pas et tends la main vers Phoenix qui trottine aussitôt vers 
moi. 

— Tu n’es pas en colère que je l’aie ramenée ici ? je demande. 

Mike s’assoit par terre et Phoenix va aussitôt s’installer sur ses genoux. 

— Non. Je lui suis redevable, au contraire ! Elle s’est occupée de toi pendant 
que j’étais loin. Alors, tu as fini par l’adopter ? 

— En fait, ils comptaient l’envoyer dans un autre chenil et je ne pouvais pas 
laisser faire ça... Malheureusement, je n’ai trouvé personne pour la garder. 

Une fois mon aveu fait, je retiens mon souffle. 

— Si, moi, répond-il aussitôt. 

— Mike... 

Je m’interromps parce que je ne sais pas exactement comment finir ma 
phrase. 

Avant la nuit dernière, je me serais sentie coupable de l’aide qu’il m’offrait 
et j’aurais décliné. Seulement, je n’ai absolument aucune autre option pour 
Phoenix. Et puis cette pauvre bête qui ne laissait personne approcher sans 
trembler a pris ses aises sur ses genoux et essaie de lui lécher la figure avec 
effusion. Je ne sais pas si ce miracle est dû au fait qu’elle a eu le temps de 
s’habituer à son odeur en vivant ici ou si c’est tout simplement qu’il est 




impossible de ne pas aimer Mike. En tous les cas, il est évident qu’elle l’aime 
autant que je l’aime, alors qui suis-je pour lui enlever ça ? 

— Tu es sûre ? je demande, pour lui offrir une dernière issue de secours. 

11 prend la gueule de Phoenix entre ses mains et rit quand elle lui donne un 
grand coup de langue sur le visage. 

— Oh oui ! J’en suis sûr, assure-t-il en s’essuyant le visage sur sa manche. 
On l’aura en garde partagée, okay ? 

— Alors maintenant, on a un chien ? 

Je ne sais pas moi-même pourquoi cette idée provoque une telle émotion en 
moi. Quoi qu’il en soit, mon cœur bat soudain plus vite. 

— On a un chien, confirme Mike avant de me tirer par le bras pour que je 
tombe à côté de lui. 


Mike et moi emmagasinons autant de rires, de sourires, de baisers et de mots 
d’amour qu’il est possible d’emmagasiner en quarante-cinq minutes. Finalement, 
il est obligé de partir. 

Je me lamente sur le fait qu’il soit condamné à passer Thanksgiving loin de 
sa famille. Mais il m’assure que se réveiller dans son lit ce matin, avec moi dans 
ses bras, suffît à son bonheur. Nous projetons de passer le prochain 
Thanksgiving chez sa mère, pour que je puisse goûter à son fabuleux ragoût de 
haricots verts. 

11 m’embrasse avant de monter dans son truck, un long baiser langoureux. 
Enfin, il se détourne, va vers sa voiture, puis fait demi-tour et revient me coller 
brusquement contre le mur pour une dernière étreinte voluptueuse. Je suis à bout 
de souffle et brûlante de désir lorsqu’il s’écarte enfin et monte dans le truck. 
Quand sa voiture disparaît derrière les arbres, je porte mes doigts à mes lèvres et 
souris doucement en fermant les yeux. 

11 y a quelques heures à peine, les neuf jours à patienter me semblaient 
insurmontables. A présent, tout a changé. Je peux respirer en pensant à son 
absence. Neuf jours, ce n’est plus si long. Mike sait que je l’attends, et 
désormais, j’ai enfin admis que je l’attendais. Son retour n’est plus synonyme de 
rupture forcée. Non, à présent, je meurs d’impatience de le revoir pour 
m’abandonner dans ses bras et lui faire payer au centuple la frustration qu’il 
laisse en moi après son baiser passionné. 

De retour dans le salon, je m’assois sur le canapé et je réfléchis en mordillant 
mon ongle. Ma décision est prise : je reste avec Mike, et j’en suis heureuse. 
Néanmoins, il me reste tout de même un léger détail à régler : Danica. Enfin, 
quand je dis « léger »... 



Je suis supposée la retrouver à l’appartement dans quelques heures pour que 
nous puissions prendre la route. Nous sommes attendues chez ses parents pour le 
dîner de Thanksgiving. Mes parents et mon frère y sont déjà sûrement. Le 
covoiturage était son idée, pas la mienne. Je fronce les sourcils en songeant à sa 
brusque gentillesse ces derniers temps. Son étrange - et nouveau - 
comportement à mon égard me met toujours aussi mal à l’aise. 

Tout a commencé avec cette virée shopping, puis elle m’a demandé de l’aide 
pour ses devoirs, m’a interrogée comme une copine enthousiaste sur mon soi- 
disant nouveau petit ami Leti, puis on a regardé des films ensemble à la 
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télévision... A chaque fois qu’elle a voulu parler de Mike, j’ai simplement fait 
comme si son Mike n’était pas le mien, et j’ai ignoré la culpabilité qui rongeait 
mon cœur à chaque nouveau mensonge qui sortait de ma bouche. 

Pourtant, Danica ne semble toujours pas avoir compris que Mike ne veut pas 
d’elle. Elle a changé de numéro de téléphone au moins trois fois et il la bloque à 
chaque fois. Elle échafaude des tonnes de stratégies pour son retour de tournée. 
Je n’ai rien pu faire d’autre que les écouter en silence. 

D’une certaine manière, je me sens désolée pour elle. Elle a perdu le 
meilleur homme qu’elle puisse avoir, et même si elle le regrette peut-être déjà un 
peu, un jour, elle s’en mordra véritablement les doigts. Je ne crois pas qu’elle 
l’aime réellement - et certainement pas comme je l’aime -, seulement un jour, 
elle comprendra qu’il l’aimait sincèrement et elle saura que c’est uniquement sa 
faute s’il est parti. 

Quand elle en prendra enfin conscience, il sera avec moi. Peut-être même 
que nous vivrons dans cette jolie maison à la clôture blanche. Et même si je me 
sens mal pour elle qu’elle doive un jour affronter cela, je refuse de nous sacrifier, 
Mike ou moi, pour ma cousine. Elle ne le mérite pas. Elle ne l’a jamais mérité. 
Alors, même si je ne suis pas sûre moi-même de le mériter, parce que Mike est 
un véritable prince charmant dans le corps d’une bête de scène, je vais tout faire 
pour le garder. 

Voilà ce que je me répète en boucle tandis que je roule vers l’appartement 
dans les mêmes fringues que je portais en arrivant chez Mike avant-hier. Danica 
va penser que j’ai passé les deux dernières nuits chez Leti et je ne compte lui 
avouer la vérité qu’après Thanksgiving. J’aimerais préserver une ambiance 
sereine en famille aussi longtemps que possible. Donc, j’ai décidé de tout lui 
avouer une fois de retour à Mayfïeld. 

Ensuite, si je dois aller vivre chez Mike, je sais qu’il sera d’accord. Et si je 
dois arrêter mes études quelque temps afin de me constituer des économies, je le 
ferai sans regrets. Je peux facilement trouver un travail et économiser pour 



valider mes semestres au fur et à mesure, en candidat libre. Cela me prendra des 
années, mais je veux y croire. 

J’ai confiance, je suis forte, je trouverai une solution. Ceci dit, j’ai déjà 
quinze minutes de retard parce que mes pieds sont nettement moins courageux et 
positifs que ma tête. 

— J’allais t’appeler ! s’écrie Danica quand je trouve enfin le courage de 
passer la porte. 

Elle me sourit et je me force à lui répondre : 

— Désolée. Je vais juste me changer rapidement, et je suis prête à partir. 

Je baisse la tête et fonce vers ma chambre, mais elle me suit. 

— Nuit intéressante ? demande-t-elle en entrant à ma suite dans ma 
chambre. 

— Oui, désolée, j’ai fait la grasse matinée. 

Danica se laisse tomber sur mon lit tandis que je sors des affaires de mon 
armoire. Comme elle ne semble pas décidée à me laisser la moindre intimité, je 
me dirige vers la salle de bains pour me changer. 

— Tu étais chez Leti ? lance-t-elle à travers la porte fermée. 

Ma gorge se serre tandis que j’enfile un haut propre. Je me regarde dans la 
glace et libère ma lèvre. 

— Oui. 

— Tu me le présentes quand ? 

Je saute dans une jupe propre et passe une brosse dans mes boucles. 

— Euh... bientôt. 

— On devrait sortir tous les quatre ensemble, Mike et moi, lui et toi. 

Ma main s’immobilise sur le manche de la brosse. Seigneur ! Comment vais- 
je pouvoir l’affronter et passer des heures en voiture à côté d’elle, à subir l’assaut 
de ses questions, alors que Mike est partout sur moi ? Sur ma peau, dans chaque 
fibre de mon corps. J’aurais dû prendre le temps de me doucher pour au moins 
enlever son odeur, seulement je n’en ai pas envie. Je ne veux pas effacer les 
traces de notre nuit tout de suite. Je prends une profonde inspiration, je me force 
à afficher un sourire innocent et j’ouvre la porte. 

— Je suis prête ! 

Nous rejoignons sa voiture. A peine assise, j’essaie d’allumer la radio, avant 
qu’elle arrête mon geste. 

— Discutons, plutôt. Ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vues, dit-elle en 
écartant doucement ma main de la radio. 

— De quoi tu veux parler ? je demande en étudiant ses yeux ourlés de 
mascara. 

— De Leti. 



— Qu’est-ce que tu veux savoir ? 

— Tu as passé beaucoup de temps chez lui, fait remarquer Danica, et je me 
raidis sur mon siège. 

— Oui. 

— Vous vivez pratiquement ensemble... 

— J’imagine... 

— Ça a l’air vraiment sérieux entre vous. 

— Oui. 

— Tu es amoureuse ? 

J’avale la boule qui me serre la gorge alors qu’elle sort du parking et 
s’engage sur la route. 

— Euh... je... euh... 

Danica tapote amicalement ma jambe. 

— Allez, chérie... C’est évident que tu Tes ! Vous avez été inséparables, ces 
derniers temps. 

Mes doigts de pied sont tellement crispés qu’ils me donnent des crampes. Je 
suis atrocement mal à Taise, mais Danica ne semble pas décidée à abandonner la 
discussion malgré mon manque d’entrain évident. 

— Au fait, j’ai quelque chose à te montrer, dit-elle. 

Elle fouille dans son téléphone au lieu de regarder la route. J’attends en 
serrant les dents, terrorisée à l’idée de voir la voiture dévier. Enfin, elle me tend 
le téléphone. Quand je découvre l’écran, mon cerveau s’arrête de fonctionner. 

— Tu sais qui c’est ? me demande Danica du même ton enjoué, alors que 
mes yeux continuent de fixer une photo de Leti embrassant Kale à pleine 
bouche. 

Mon cerveau fonctionne encore suffisamment, toutefois, pour me permettre 
de secouer la tête. 

— C’est la photo de profil de ton petit ami, répond-elle. 

— Oh. 

— 11 n’était pas dur à trouver. Leti n’est pas franchement un nom courant. Tu 
savais qu’il était gay ? 

Mes yeux sont écarquillés d’horreur lorsque je les lève sur elle. Je secoue la 
tête encore une fois. 

— Vraiment ? C’est intéressant, déclare-t-elle avec son éternel sourire qui 
commence véritablement à me terrifier. 

— Intéressant ? je coasse. 

— Pourquoi Kit ne t’a-t-elle pas dit que ton petit ami sortait avec son frère ? 
C’est le type que Leti embrasse à pleine bouche sur la photo, Kale Larson. 
Pourquoi tes meilleures amies, Dee et Rowan, ne t’ont-elles pas prévenue ? 



— Le frère de Kit ? je répète stupidement, alors que mes méninges tournent 
à toute vitesse pour évaluer ce que Danica sait exactement. 

Soudain, elle rejette la tête en arrière et éclate de rire. 

— Hailey, tu es tellement stupide ! Tu croyais sincèrement pouvoir me 
tromper ? Tu ne sais pas mentir ! 

Son rire me glace le sang alors que je prends lentement conscience qu’elle a 
joué avec moi tout ce temps. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

Danica m’adresse un sourire menaçant. 

— Je veux savoir où tu étais. 

Elle a toutes les cartes en main et je suis incapable de savoir si elle bluffe ou 
non. Je cherche la moindre faille dans son expression venimeuse, mais je n’en 
vois aucune. 

— Tu sais où j’étais..., je risque en guettant sa réaction. 

— Hum... Vraiment ? 

Je ne réponds rien, parce que je n’ai aucune envie de me laisser manœuvrer 
de la sorte. 

— Je crois que tu étais chez mon petit ami, dit-elle. 

Sous le choc, je regarde par la vitre. Le jeu est terminé. Je ne comptais pas 
avoir cette conversation avant Thanksgiving. Encore moins dans un véhicule que 
ma cousine bientôt très énervée peut à tout moment jeter contre un pylône 
électrique. Malheureusement, je n’ai jamais eu le contrôle de la partie. Depuis le 
début, Danica occupe le siège du conducteur et je suis condamnée à regarder les 
arbres défiler, impuissante. 

— Tu ne comptes pas répondre ? Du Hailey tout craché ! Tu te caches, la 
queue entre les jambes, dès que tes conneries sont découvertes ! 

Comme je ne mords pas à l’hameçon et continue de fixer le paysage, elle 
crache avec haine : 

— Dis quelque chose, espèce de salope ! 

Je me tourne enfin vers elle. 

— J’étais chez mon petit ami, je rectifie. 

Le visage de Danica devient rouge de fureur et elle me toise comme elle sait 
si bien le faire, pour me forcer à me recroqueviller dans mon coin. 
Heureusement, je tiens bon et finalement, c’est elle qui détourne le visage pour 
fixer la route. Je vois sa mâchoire se contracter. 

— Tu te crois tellement spéciale ! Félicitations ! Tu es un second choix ! 
Une pauvre fille qui attend sagement la rock star à la maison, le temps qu’il 
baise tout ce qui bouge à l’autre bout du monde. 



Ses mots glissent sur moi sans m’atteindre. 11 y a deux jours encore, sans 
doute m’auraient-ils affectée... Plus maintenant. Je peux encore sentir les doigts 
et le regard amoureux de Mike sur mon corps, et je suis comme protégée par ce 
manteau de tendresse qu’il a drapé autour de moi. 

— Tu es tellement stupide, Hailey ! Nos lignes de téléphone sont sur le 
même compte familial, je sais que tu n’as jamais arrêté de lui parler ! 

Sa voix mielleuse est pleine d’un mépris moqueur lorsqu’elle ajoute : 

— Pauvre petite Hailey, qui attend sagement près du téléphone. 

Elle éclate d’un rire grinçant et je garde le silence, trop occupée à me 
demander si je risque de graves blessures en sautant de la voiture en marche. 

— Je sais même qu’il est rentré la nuit dernière, ajoute-t-elle d’une voix 
sucrée. 

Je la regarde et elle me sourit. 

— 11 est célèbre. La rumeur est rapide. Cependant, j’ai décidé de ne pas 
interrompre vos retrouvailles. Tu sais pourquoi ? 

Seul le silence lui répond, alors elle reprend : 

— Parce que tout cela n’a aucune importance. Tu crois vraiment que tu vas 
vieillir près de lui ? Sérieusement ? Laisse-moi deviner : un joli pavillon, un 
labrador et deux enfants et demi ? 

Elle ricane méchamment. 

— Je ne joue plus à tes petits jeux, Danica. 

— Oh, mais ce n’est pas un jeu, Hailey. C’est la guerre. 

— Et tu l’as perdue. 

— Tu as déjà oublié qui paie tes factures, pauvre gourde ? 

Mon cœur se serre violemment. Stupidement, une part de moi avait espéré 
que quand je lui avouerais la vérité, elle essaierait de comprendre. Elle serait 
blessée, bien sûr, mais j’ai bêtement cru que peut-être le temps passé ensemble 
ces dernières semaines lui tiendrait à cœur. Peut-être qu’elle écouterait ce que 
j’avais à dire. Peut-être qu’elle n’essaierait pas de ruiner ma vie. J’ai vraiment 
été une belle idiote. Pendant que je me berçais d’illusions, elle savait tout, depuis 
le premier instant. Elle a planifié ma ruine depuis le début. 

— Qu’est-ce que tes parents vont dire lorsqu’ils découvriront que tu as 
décidé d’abandonner tes études pour un garçon que tu viens juste de rencontrer ? 
Et ton frère ? Quel exemple tu lui donnes ? 

Je serre les dents en imaginant les visages décomposés de mes parents. 

— Je vais m’assurer que mon père ne paie plus un centime pour toi, menace- 
t-elle. 11 va peut-être enfin comprendre qu’il n’est pas nécessaire de voler à 
chaque fois au secours des ploucs de la famille. 



Mon sang ne fait qu’un tour, et je dois me mordre la langue pour ne pas la 
rembarrer sèchement. Si je lui réponds, il y aura bien plus qu’une guerre dans 
cette voiture : un véritable massacre. Parce qu’une psychopathe revancharde est 
au volant et qu’en cet instant je suis certaine qu’elle est tout à fait capable de 
nous tuer toutes les deux juste pour s’assurer que je ne remporte pas la victoire. 

— Est-ce que Mike vaut vraiment la peine que tu perdes tout, Hailey ? 

Cette fois, sa question ne me fait pas mal, bien au contraire, parce que la 

réponse est simple et évidente : oui, il en vaut la peine. Bien sûr, je veux que 
Luke puisse aller à l’université, mais qui sait ? Peut-être que les conditions des 
bourses auront changé, dans six ans ? Peut-être qu’il aura plus d’aides 
financières que moi ? Peut-être que mes parents vont finalement gagner à la 
loterie ? 

11 y a tant d’incertitudes, et pour l’heure, j’ai besoin de me concentrer sur 
moi. Pour une fois dans ma vie, je dois penser à moi d’abord. Je ne peux pas 
redevenir l’épave humaine qui ne sort pas de son pyjama, sèche les cours et 
sanglote toute la journée. Et c’est ce qui arrivera si je me sépare de Mike. Mon 
cœur n’est pas complet sans lui, et je refuse de le briser encore une fois. Je garde 
toutes ces pensées pour moi, évidemment. Je continue à fixer le paysage. 

Malheureusement, Danica reprend : 

— Qu’est-ce qu’il va penser quand il comprendra que tu en veux à son 
argent ? Parce que c’est ça ton plan, non ? Vivre chez lui, lui laisser payer toutes 
tes factures. Peut-être même qu’il paiera pour tes frais de scolarité. 

Je n’ai aucun doute sur le fait qu’il le ferait, seulement je n’accepterai jamais 
une chose pareille. Jamais. 

— Tu n’as rien à lui offrir, continue Danica d’un ton cassant. Rien, Hailey. 
Tu n’es même pas jolie. Franchement, c’est limite embarrassant. C’est pour cela 
que je ne voulais pas que tu viennes à mon anniversaire des treize ans. Toutes 
mes copines se sont moquées de toi, cette nuit-là, quand tu as fini par t’endormir 
dans ton sac de couchage minable. J’ai dû les convaincre que tu avais été 
adoptée pour qu’elles arrêtent de croire que l’on était de la même famille. 

En l’entendant, je repense à cette nuit... Je revois parfaitement mon sac de 
couchage abîmé. Je me rappelle la fille que j’étais alors, avec ses boucles 
rebelles et son cœur trop doux. Je me souviens m’être endormie, seule dans un 
coin de la pièce, pendant que les autres filles restaient ensemble à papoter. Déjà à 
l’époque, je savais que je n’avais rien de commun avec elles. En cet instant, 
j’aimerais pouvoir remonter le temps, simplement pour serrer dans mes bras la 
pauvre gamine que j’étais et lui dire de ne pas s’en faire. Je veux lui dire que dix 
ans plus tard elle rencontrera l’homme de sa vie et qu’il la trouvera mille fois 
plus jolie que toutes les autres filles réunies. 



C’est ce que je me dis en cet instant précis, alors que la méchanceté de 
Danica essaie vainement de m’atteindre. Je cache mon sourire en repensant à la 
façon dont Mike m’a embrassée juste avant de partir. Rien de ce qu’elle pourra 
dire ne parviendra à m’enlever cela. Rien ne pourra m’enlever son amour. 

Alors, pendant toute la demi-heure qui suit, je ferme mes oreilles à sa litanie 
d’insultes et de méchancetés et je revis avec bonheur les instants partagés avec 
Mike... 

Lorsque nous nous engageons enfin dans l’allée qui mène chez mon oncle et 
ma tante, j’essaie aussitôt d’ouvrir la portière pour m’échapper de cette 
atmosphère irrespirable. Mais Danica a bloqué la fermeture. 

— Écoute, Hailey..., soupire-t-elle avec son habituel sens du drame. J’ai 
envie de te laisser une dernière chance. Tu n’avais aucun ami quand tu étais ado, 
alors peut-être que c’est ta façon à toi de faire ta petite crise de rébellion, je ne 
sais pas. En tout cas, si tu appelles Mike et que tu romps avec lui, je ne dirai rien 
à mon père. 

Je la fixe en silence et la regarde me sourire. 

— Je vais même être très gentille et te laisser un peu de temps pour y 
réfléchir, précise-t-elle. 

Elle déverrouille les portières et m’adresse un dernier sourire avant de 
déclarer : 

— Tu as jusqu’à la fin du dîner. 



Chapitre 50 


Si la ferme de mes parents équivaut à un hôtel Ibis, la maison de mon oncle 
et ma tante est l’équivalent du Ritz. Ce n’est pas une maison, mais plutôt un 
manoir massif avec d’immenses colonnes blanches. L’allée circulaire qui mène 
au perron est en pierre blanche. Et une arche majestueuse surmonte l’entrée, 
encadrée par une immense terrasse qui fait le tour de la maison. Une couronne 
d’automne démesurée orne la porte d’entrée peinte en rouge. 

Je grimpe les quelques marches du perron derrière Danica, et avant que nous 
ayons atteint la porte d’entrée, elle s’ouvre brusquement sur mon frère. 

— Hayley ! hurle-t-il, fou de joie. 

Il manque bousculer Danica en se jetant dans mes bras. Nous nous serrons 
fort et je constate, émue, qu’il a beaucoup grandi depuis mon départ. Je parie que 
d’ici l’été nous ferons la même taille. 

— Je t’ai manqué ? 

Il émet un grognement de mépris et s’écarte de moi. 

— Non. 

Je lui souris et il ne peut s’empêcher de sourire à son tour. 

— Menteur. 

Luke abandonne la lutte et me prend à nouveau dans ses bras. Il finit par 
jeter un œil par-dessus son épaule, et nous constatons que Danica est entrée à 
l’intérieur. 

— Maman m’a obligé à porter un pantalon kaki, grommelle-t-il. 

Je retiens un gloussement devant sa mine contrariée et remonte les lunettes 
rondes qui glissent sur son nez. 

— Si je suis obligée de porter une jupe, tu peux bien porter du kaki. 

— Tu crois que Tante Tilly a déjà porté un jean ? murmure-t-il avec un 
sourire en coin. 

Ma tante ne vient pas du tout du même monde que notre famille. Elle et mon 
oncle se sont rencontrés à l’université, alors que ma mère et mon père se 



connaissent depuis l’enfance et ont grandi dans la même petite ville. 

— Je n’en sais rien. Pose-lui la question. 

— Tu devrais voir la taille de la dinde qu’elle a préparée, marmonne Luke 
avec dégoût. 

Je soupire en grimpant les marches. 

— Comment va maman ? 

— Tu sais... 

A 

11 n’a pas besoin d’en dire plus. A peine entrée dans la maison, je devine 
l’état de ma mère à son visage défait. 

— Tu es belle, maman ! je déclare en la serrant dans mes bras. 

Ma mère ne fait que quelques centimètres de plus que moi, ses cheveux sont 
à peine plus souples et ses yeux à peine plus clairs. Elle porte une robe lavande 
avec un imprimé fleuri qu’elle a achetée pour le mariage d’une amie il y a trois 
ans. Je m’écarte un peu pour l’admirer. 

— C’est nouveau ? je demande pour lui remonter le moral. 

Ma mère me sourit, pas dupe de ma tentative, et me reprend contre elle, 
m’enveloppant dans le parfum de rose qu’elle ne porte que pour les grandes 
occasions. Ce parfum m’évoque toujours une ribambelle de Thanksgiving, 
d’anniversaires, de Noël... 

— Comment s’est passé le voyage, ma chérie ? 

J’émets un grognement, parce que je ne suis pas suffisamment remise des 
horreurs de ma cousine qui a voulu détruire minutieusement chaque aspect de 
ma vie. Mon corps, mes habits, mes rêves. Elle est allée jusqu’à tenter de me 
culpabiliser parce que j’avais pris des heures supplémentaires au refuge ! 
Comment est-ce que je peux oser « m’amuser avec des chiens » pendant que son 
père se saigne pour payer mes factures ? 

Visiblement, cela ne lui a pas effleuré l’esprit qu’il paie également toutes ses 
factures à elle, alors qu’elle passe son temps à sécher les cours pour parler au 
téléphone et dépenser son argent en sacs à main et en chaussures hors de prix. 
J’ai pris sur moi pour ne rien dire, parce que Mike rentre dans neuf jours et que 
j’aimerais être en vie à son retour. 

— Tu as besoin de manger quelque chose, décide ma mère en passant son 
bras autour de ma taille pour me conduire vers la cuisine. 

Le bruit de ses talons résonne dans le hall immense et sur le carrelage 
reluisant de la cuisine. Je me dirige aussitôt vers mon père qui est assis dos à 
moi. Je passe mon bras autour de son cou pour déposer un baiser sur sa joue. 
L’odeur de son tabac à mâcher parfumé à la fraise me rappelle la maison. 

— Donne-moi une bonne nouvelle, demande-t-il comme il le fait toujours 
depuis des années. 



C’est un petit jeu entre nous et je me force à trouver quelque chose. « Je sors 
avec une rock star, papa. Je vais sûrement devoir emménager chez lui et rester 
serveuse jusqu’à la fin de mes jours. Mais bon, il compte me faire dix bébés, de 
toute façon. » Mouais... Pas sûr que ce soit une bonne idée, finalement. 

Je m’éclaircis la gorge. 

— Euh... tu te rappelles la chienne dont je t’ai parlé ? 

Je vois mon père tourner la tête en tous sens à la recherche de l’animal 
pendant que j’embrasse mon oncle et ma tante. 

— Hailey Marie, si tu comptes sur nous pour héberger encore un autre 
animal, tu... 

— Je lui ai trouvé un foyer ! je l’interromps en riant. 

Ma mère pousse un soupir de soulagement. Ils me connaissent trop bien. Si 
Mike n’avait pas offert de garder Phoenix, je l’aurais emmenée aujourd’hui et 
j’aurais supplié mes parents de la ramener à la ferme. Je ne suis pas sûre qu’elle 
se serait faite à la vie là-bas, puisqu’elle a très peur des autres animaux, mais je 
gardais l’espoir que mon talent de « femme qui murmure à l’oreille des 
chevaux » soit un gène commun à la famille. Mon frère aurait peut-être réussi à 
l’amadouer. 

— Dieu merci ! s’exclame mon père en se renfonçant dans le large fauteuil à 
bascule. 

11 a l’air si mal à l’aise dans son pantalon kaki et sa chemise boutonnée 
jusqu’en haut que je lui souris tendrement. Je sais qu’il accepte de s’habiller 
ainsi pour faire plaisir à ma mère, et c’est l’une des raisons pour laquelle je 
l’aime autant. 

Mon oncle Rick rit à son tour. Lui semble complètement à l’aise dans son 
pantalon élégant et sa belle chemise. Même sous son propre toit, il a toujours 
l’air d’être un homme d’affaires sur le point de signer un gros contrat. Nous nous 
sourions jusqu’à ce que je croise le regard de Danica. Là, mon sourire s’efface. 

— Hailey, ta mère nous a dit que tu faisais du bénévolat ? demande ma tante 
qui commence à installer la vaisselle sur la grande table de la salle à manger. 

Ma mère et moi nous précipitons pour l’aider. Tandis que je porte des plats, 
j’aperçois Danica qui se sert dans la casserole au lieu de nous aider. 

— Oui, je réponds en ignorant les dagues invisibles que me lance ma 
cousine. Dix heures par semaine qui comptent pour mes crédits universitaires, et 
ensuite, j’essaie d’y aller autant que possible. 

— C’est tellement adorable de ta part ! s’écrie ma tante, enchantée. 

Son sourire est sincère. Ses cheveux noirs sont tirés en un chignon bas et elle 
porte un ensemble jupe-chemise qui doit venir d’un endroit comme celui où 
Danica m’a tramée. Néanmoins, les points communs avec sa fille s’arrêtent là. 



La voix de ma tante est douce et empathique. Même si elle est parfois un peu 
superficielle et frivole, j’ai toujours apprécié sa gentillesse. Lorsque Danica et 
moi jouions aux princesses, enfants, Tante Tilly faisait tout pour que nous y 
croyions vraiment. Quand on jouait à prendre le thé, elle nous laissait même 
utiliser sa vraie porcelaine de Chine. 

Tandis que nous prenons place autour de la table, ma tante continue de me 
questionner sur mes activités au chenil, ce que j’y fais, ce que j’aime et n’aime 
pas, s’il est difficile de dire adieu aux animaux qui sont adoptés. Je lui réponds 
de bonne grâce et chacun commente notre conversation. Puis, au bout d’un 
moment, les questions se concentrent sur Danica. 

— Et toi, ma chérie, tu as pensé à faire du bénévolat ? demande ma tante à 
ma cousine. 

— Au chenil ? s’exclame Danica, horrifiée. 

— Hailey ? demande Oncle Rick, prêt à me servir de la dinde. 

Des années à expliquer que je suis végétarienne m’ont appris qu’il valait 
mieux ne pas mentionner que je l’étais. Alors je lui tends mon assiette. 

— Merci. 

11 sert mon frère pendant que ma tante répond à Danica : 

— Eh bien oui, cet endroit a l’air très bien. Tu devrais y aller avec Hailey. 

— Voyons maman, je n’ai pas le temps avec les cours, réplique Danica, 
indignée. Je pense que je vais obtenir les félicitations, ce semestre. 

Jamais je n’ai entendu un mensonge aussi éhonté ! J’ai vu les notes qu’elle a 
obtenues à ses examens et je ne serais pas surprise qu’elle soit bientôt renvoyée 
de la plupart de ses cours, pour la bonne raison qu’elle sèche quasiment tout le 
temps. Seulement, ma tante ne sait rien de tout cela et je vois son visage 
s’éclairer. 

— Vraiment ? 

Danica lui sourit et acquiesce joyeusement. 

— Je pense, oui. J’ai travaillé vraiment dur. 

Elle ne cligne même pas des yeux en racontant tous ses mensonges. Elle ne 
se mord pas non plus la lèvre. Ses paupières ne battent pas frénétiquement. Une 
véritable menteuse professionnelle. Un frisson remonte le long de ma colonne 
vertébrale lorsque son regard de vipère s’arrête sur moi. 

— Hailey a vraiment eu une influence positive, précise-t-elle. Elle m’a aidée 
à préparer mes examens. 

Je suis paralysée par son sourire de prédateur. Pour un peu, je crois voir des 
crocs lui pousser à la place des canines. Lorsque ma mère me tapote l’épaule 
avec fierté, je sursaute à ce contact et le sourire de Danica s’élargit encore. 



— C’est merveilleux ! s’enthousiasme ma tante. Toi aussi, Hailey, tu penses 
obtenir les félicitations ? 

— Évidemment qu’elle va les avoir, maman ! s’exclame Danica à ma place. 
Hailey est super intelligente. Elle a à peine besoin de travailler pour obtenir de 
bonnes notes. Son prof de chimie lui a même demandé si elle voulait bien être 
tutrice, au prochain semestre. 

Je fixe Danica, soudain inquiète, en me demandant quel mauvais coup elle 
prépare. Je lui ai raconté cette histoire de tutorat il y a quelques semaines et elle 
a fait comme si elle n’avait pas entendu. Alors pourquoi se met-elle tout à coup à 
me complimenter devant toute la famille ? Pourquoi joue-t-elle les gentilles, tout 
à coup ? 

— Bravo Hailey ! s’exclame mon oncle. Tu as dû vraiment l’impressionner. 

— Euh... oui, j’imagine. 

— Tu comptes accepter son offre ? 

Mes yeux se tournent vers mon oncle et j’articule avec difficulté : 

— Oh, euh... je ne sais pas... C’est sur la base du volontariat, alors... 

— Ça ferait sûrement un très bel effet sur ton CV, intervient mon père. 

— Oui. 

— Tu as déjà réfléchi à l’endroit où tu voulais faire ton internat, l’année 
prochaine ? demande mon oncle. 

Je secoue la tête, la gorge trop serrée pour pouvoir parler. Je risque de ne 
plus aller à l’université l’an prochain, alors tout ce qui sortirait de ma bouche 
serait sûrement un mensonge. 

— Et dans quelle spécialité ? renchérit ma tante. Les oiseaux ? Les 
mammifères ? Les animaux marins ? 

— Les petits animaux, propose ma mère. Ce n’est pas cela que tu avais en 
tête, Hailey ? 

J’acquiesce, toujours silencieuse. Lorsque Danica prend la parole, sa voix est 
douce comme un rayon de soleil printanier : 

— Hailey a toujours voulu être vétérinaire pour les animaux les plus 
menacés depuis ce jour où elle a sauvé ce pauvre chaton, au lac Patoka. 

Tout le monde rit en se rappelant l’événement. J’avais trouvé un chaton dans 
l’herbe haute et j’avais passé des heures à chercher sa mère avant de le ramener 
à notre tente, couverte de poussière, de grosses tramées de larmes sur les joues. 
Je n’arrivais pas à arrêter de pleurer parce que j’étais persuadée qu’il allait 
mourir, sans sa mère. Mes parents m’ont juré que tout irait bien pour lui. 
Néanmoins, avant d’accepter de le confier, la petite fille de six ans que j’étais 
alors avait demandé à parler à l’équipe vétérinaire, qui m’avait assuré qu’il serait 
bien nourri et qu’on lui trouverait une famille. 



— Le petit Oliver Twist, se rappelle ma mère avec un rire. 

— Tu étais une petite fille tellement attentionnée, Hailey, s’émeut ma tante. 

Comme si elle se rappelait soudain quelque chose, elle serre l’épaule de sa 

fille et ajoute : 

— Vous l’étiez toutes les deux. 

— Hailey sera une très bonne vétérinaire, assure Danica. Elle est née pour 
ça. 

Tout le monde approuve chaleureusement tandis que la culpabilité monte en 
moi. Ils sont tous si fiers de moi, des choses que j’ai déjà faites et de celles qu’ils 
croient que je vais accomplir. Et moi, je vais les laisser tomber. 

Je fais grise mine devant le morceau de dinde dans mon assiette. Lorsque je 
lève les yeux, je vois que Danica non plus n’a pas touché à son assiette. Elle ne 
fait rien d’autre que me sourire. Un sourire joyeux, heureux, triomphal. Suspect. 

Alors je comprends brusquement ce qu’elle fabrique. Elle se débrouille pour me 

> 

rappeler à quel point devenir vétérinaire est important pour moi. A quel point 
tout le monde autour de cette table est fier de mon projet. Elle croit que cela me 
détournera de Mike. 

Seulement elle n’a pas mesuré ma détermination. Je veux garder les deux, et 
j’y arriverai. Mes rêves professionnels ne valent rien si je ne peux pas me 
réchauffer entre les bras de l’homme que j’aime. Je n’arriverai jamais au bout de 
mes études si je ne me sens pas vivre sous ses caresses. 

— J’ai rencontré quelqu’un, j’annonce d’une voix claire. 

Je n’ai pas quitté ma cousine des yeux en prononçant ces mots, et son sourire 
disparaît brusquement. Son regard menaçant me lance un avertissement. 

Ma déclaration a fait l’effet d’une bombe et tout le monde me fixe. 

— Vraiment ? s’écrie ma mère. Qui ? 

Je détourne le regard de Danica qui essaie toujours de me tuer par la pensée 
et je regarde mon père et ma mère, dans l’espoir qu’ils comprennent à quel point 
cet homme qu’ils n’ont jamais rencontré compte à mes yeux. 

— Je suis amoureuse de lui. 

— Qui c’est ? répète ma mère. 

Cette fois, je regarde mon oncle et ma tante. 

— Hailey..., grince Danica entre ses dents. 

— 11 s’appelle Mike... et c’est l’ex-petit ami de Danica. 

— Quoi ? hurle mon frère en postillonnant de la dinde sur la nappe 
immaculée. Mike ? Tu es sérieuse ? 

— Mike le batteur ? demande ma tante. 

Je me tourne vers elle qui regarde Danica, laquelle fixe la table, les poings 
serrés. 



— Mike du lycée ? répète Tante Tilly. 

— Hailey me Ta piqué, gronde Danica. 

Ma mère cherche à croiser mon regard et je l’affronte, tandis qu’à côté d’elle 
le sourire extatique de mon frère illumine la pièce. 11 a presque l’air de sautiller 
sur sa chaise. Ma tante, qui garde les yeux rivés sur Danica, fait remarquer : 

— Tu as brisé le cœur de ce pauvre garçon... 

— Tu as vraiment volé son petit ami ? demande ma mère d’un ton horrifié. 

Je secoue fermement la tête. Mike n’a pas rompu avec elle par ma faute, il 

l’aurait fait, de toute façon. Néanmoins, cela ne change rien au fait qu’il est bel 
et bien tombé amoureux de moi alors qu’il était officiellement avec elle. 

— Ils avaient rompu, j’explique à ma mère. 

Danica se redresse brusquement et, appuyée sur ses mains, elle se penche 
par-dessus la table pour me hurler à la figure : 

— Tu l’as fait tomber amoureux de toi ! 

Mon frère pousse un petit cri triomphal, tandis que mon oncle pousse un 
grognement exaspéré. A voir la ligne qui marque son front, il est 
prodigieusement agacé, et je m’efforce de ne pas me ratatiner sur ma chaise. 
Pourtant, ce n’est pas après moi qu’il en a. 

— Est-ce que c’est pour lui que tu voulais aller à Mayfield ? demande-t-il 
sèchement à Danica. 

Aussitôt, le visage tordu de fureur de ma cousine se transforme en un 
masque parfait de vulnérabilité. 

— Je l’aime, papa, gémit-elle d’une voix plaintive. 

Mon oncle lève les yeux au ciel et Danica pointe un doigt accusateur vers 
moi. 

— Elle a couché avec lui dans mon dos ! 

Rouge d’embarras, je rétorque aussitôt : 

— Jamais quand vous étiez ensemble ! 

Les joues de mon père sont aussi rouges que les miennes. Luke jette la tête 
en arrière et part d’un rire hystérique. 

— Papa, supplie Danica. Je ne veux plus vivre avec elle. Je ne peux pas 
supporter de les voir ensemble. 

Des larmes coulent sur ses joues et je suis moi-même incapable de savoir si 
elles sont vraies ou factices. L’expression de mon oncle s’adoucit et je sais déjà 
ce qu’il va se passer. Le moment est arrivé. Celui où il me dit qu’il ne peut plus 
prendre en charge mes frais et que je vais devoir rentrer chez mes parents. Ce 
que je ne ferai pas, bien entendu, puisque je vais emménager avec Mike. Mais 
les études devront attendre, tout comme mon rêve qui m’a suivi toute mon 
enfance. 



— Hailey, commence mon oncle, et ma gorge s’assèche. Il n’y a pas une 
sorte de code d’honneur, ou quelque chose comme ça, qui empêche de sortir 
avec P ex d’un membre de ta famille ? 

Incapable de nier l’évidence, j’acquiesce. 

— Oui. 

Je lève les yeux sur Danica, je contemple ses lamies de colère et je lui dis ce 
que je veux lui dire depuis le premier instant où j’ai compris que j’avais des 
sentiments pour Mike : 

— Je suis désolée, je n’ai jamais eu l’intention de tomber amoureuse de lui. 

Mon père approuve vigoureusement de la tête et tape du plat de la main sur 

la table. 

— Voilà ! C’est réglé. 

J’admire la façon dont, en homme simple, il pense que le problème a trouvé 
une solution. Malheureusement, je n’ai pas d’autre choix que de le détromper. 

— Cependant, je ne compte pas arrêter de le voir..., je reprends en affrontant 
les regards de mon père puis de mon oncle. Je suis sincèrement désolée de la 
façon dont les choses se sont passées, je n’ai jamais voulu tomber amoureuse de 
l’ex de Dani, seulement, c’est arrivé, et je ne compte pas le laisser tomber. J’ai 
tout fait, vraiment, et j’ai eu l’impression de m’arracher le cœur de la poitrine. 

Mes yeux reviennent sur ma mère dont les regards pleins de sympathie 
m’aident à terminer ce que je dois leur dire : 

— C’est le garçon le plus gentil, le plus adorable et le plus merveilleux que 
j’aie rencontré et je veux passer le reste de ma vie auprès de lui. 

Je me rends compte, au moment où je les prononce, du poids de ces mots. En 
même temps, je prends conscience que je pense chacun d’eux. 

— Je ne veux plus la voir, pleurniche Danica pendant que sa mère passe une 
main compatissante dans son dos. Je veux qu’elle sorte de ma vie. Je veux 
qu’elle parte pour que je puisse avancer dans ma vie. 

Mon oncle pousse un gros soupir en contemplant ce qu’il reste de l’énorme 
dinde dans le plat. Il garde le silence pendant d’interminables secondes, le regard 
rivé sur cette maudite bestiole ridiculement grosse. Enfin, il prend la parole : 

— Nous en reparlerons après le dîner. 

— Qu’est-ce qu’il y a encore à dire ? s’exclame Danica qui en oublie de 
gémir. 

— Danica, nous en discuterons après dîner, répète-t-il d’une voix ferme. 

— Il n’y a rien à discuter ! hurle-t-elle d’une voix suraiguë. Elle est horrible, 
papa ! Elle a détruit ma vie ! 

Mon oncle pousse un grognement exaspéré et repose une fois de plus sa 
fourchette sur la table. 



— Ce garçon t’a appelée des milliers de fois après que tu as rompu avec lui. 
Tu n’as plus parlé de lui pendant des années. Et tout d’un coup, tu veux être avec 
lui ? Pourquoi ? 

Je connais parfaitement la réponse à cette question, mais je tiens ma langue. 
Luke, en revanche, ne se gêne pas pour déclarer, la bouche pleine : 

— Mike a signé un contrat avec un gros label. 11 est célèbre maintenant. Et 
va devenir riche. 

Mon oncle et ma tante froncent les sourcils à l’adresse de leur fille, attendant 
ses explications. Bien évidemment, elle fond en larmes. 

— Cela n’a rien à voir avec sa célébrité ! se récrie-t-elle. 

Ses parents ne semblent pas s’émouvoir autant qu’elle l’espérait. Pour ma 
part, je ne sais pas si je dois me sentir vraiment désolée pour elle ou si tout cela 
n’est que du cinéma. J’aimerais tellement pourvoir la changer, changer le 
monstre d’égoïsme qu’elle est devenue en grandissant. 

— Hailey..., reprend mon oncle. 

J’inspire brusquement pour me préparer à ce qui va suivre. 

— Tu vas devoir déménager, achève-t-il. 

— Je comprends, je murmure en évitant le regard de mes parents. 

Je ne supporte pas de lire la déception sur leurs visages. Je peux seulement 
prier pour qu’un jour ils comprennent mon choix. Ils aiment leur ferme et ne 
l’ont jamais quittée, après tout. J’aime Mike et je ne le quitterai pas non plus. 
Leur bonheur dépend d’un lieu, le mien dépend d’un batteur avec le regard le 
plus doux que je connaisse. 

— Je vais passer quelques coups de fil, et voir si je peux t’obtenir une 
chambre d’étudiante sur le campus, reprend mon oncle. 

Mon cœur manque un battement tandis que je regarde Oncle Rick, les yeux 
écarquillés. Ai-je bien compris ce qu’il vient de dire ? Visiblement oui, puisque 
Danica crie : 

— Quoi ? Non ! Papa ! Elle ne le mérite pas ! 

— Je suis désolée que tu sois contrariée, ma chérie. Mais vous êtes toutes les 
deux adultes et vous devrez régler le problème ensemble. Je ne vais pas mettre 
en péril les études de qui que ce soit pour une malheureuse histoire de garçon. 

Toujours stupéfaite, je vois les mains de Danica se mettre à trembler. 

— Alors tu vas continuer à payer pour qu’elle finisse ses études ? Après ce 
qu’elle m’a fait ? s’étouffe-t-elle de rage. 

L’expression figée de mon oncle confirme sa décision. Je ne sais plus que 
penser et je reste assise, pétrifiée, le cœur battant la chamade. 

— Je te hais ! hurle Danica en repoussant brutalement sa chaise. Je te 
déteste, sale garce ! 



— Danica, s’il te plaît, prie sa mère en vain. 

Ma cousine quitte la pièce comme un ouragan. 

Nous restons tous immobiles un instant dans un silence étrange, tandis que 
tout le monde lève les yeux sur mon oncle avant de les rabaisser précipitamment. 
11 soupire, puis s’empare de sa fourchette pour la troisième fois et la tient en l’air 
en fixant son assiette d’un regard vide. Enfin, il dit d’un ton parfaitement calme : 

— Mange ta dinde, Hailey. 

Alors, pour la première fois en huit ans, je plante ma fourchette dans mon 
morceau de volaille et je mange de la dinde pour Thanksgiving. 



Chapitre 51 


Au cours de l’un de nos dîners de famille, lorsque j’étais adolescente, deux 
chevaux s’étaient enfuis des écuries pour venir s’ébattre juste devant les fenêtres 
du salon, et pourtant, ce Thanksgiving-là n’était rien comparé à celui-ci. La 
conversation tourne autour du temps, des affaires de mon oncle, de l’université, 
enfin toutes sortes de sujets sûrs et simples, pendant que ma cousine 
mentalement instable continue de bouder dans sa chambre à l’étage. Elle est sans 
doute en train de peaufiner sa stratégie pour me démembrer et me défigurer sans 
se faire attraper. 

Après dîner, je lave la vaisselle qui ne peut rentrer dans le lave-vaisselle. 
Luke s’occupe d’essuyer ce que je lui tends. Sans doute qu’il m’a proposé son 
aide pour me protéger au cas où Danica se déciderait à me poignarder. Ou, plus 
vraisemblablement, pour satisfaire sa curiosité. 

Car, radieux, il me demande si Mike et moi comptons nous marier et 
s’enthousiasme à l’idée que Mike deviendrait alors légalement son grand frère. 
Je lui conseille de ne pas nourrir trop d’espoir là-dessus puisque Danica est sans 
doute déjà en train de mettre un contrat sur ma tête pendant que l’on parle. 

Quand il n’y a plus rien à laver, je me mets à nettoyer le plan de travail. Puis 
je passe la serpillière sur le carrelage et ensuite... je pars me cacher comme une 
lâche dans la salle de bains. Assise sur la cuvette, je tire mon téléphone de ma 
poche et envoie un message à Dee et Rowan pour leur raconter ce qui vient de se 
passer. 

Dee : Oh mon Dieu ! ! ! ! 

Rowan : Youpi ! ! 

Moi : J’ai envie de vomir. 

Dee : Qu’est-ce que le diable en talons fabrique en ce moment ? 

Moi : Elle est probablement en train de comploter ma mort. Je dois 
m’échapper d’ici. Est-ce que, par miracle, l’une d’entre vous est à proximité de 



Downingtown ? 

Dee : Désolée. Nous sommes rentrées à Fairview pour les vacances. 

Rowan : Attends, j’envoie un texto à Leti et Kale. Je crois qu’ils sont chez 
les parents de Kit, pas loin de chez toi. 

Je mordille mon pouce et tapote nerveusement mon pied sur le sol pendant 
quelques secondes, le temps qu’un autre texto arrive. 

Leti : On part. Quelle est l’adresse ? 

Je suis sur le point de taper l’adresse lorsque l’on frappe à la porte. Je serre 
mécaniquement mon téléphone contre ma poitrine. 

— Hailey ? appelle ma mère. Tu vas bien ? 

Avec un soupir de soulagement, je desserre mes doigts crispés du téléphone. 

— Oui... Oui. 

— Tu es sûre ? Tu es enfermée là-dedans depuis un bon moment... 

— J’arrive tout de suite. 

— D’accord. 

Ses pas s’éloignent dans le couloir. 

J’envoie l’adresse à Leti aussi vite que possible. Et lorsqu’il répond qu’ils 
seront là dans vingt minutes, je songe que c’est une éternité. Je finis par sortir de 
ma cachette et vérifie d’abord que le salon est vide de toute cousine ivre de 
vengeance avant d’entrer et d’annoncer que je repars. 

— Quoi ? Pourquoi ? demande ma mère. 

A voir son expression, elle sait parfaitement pourquoi je dois repartir. Ma 
tante arbore exactement la même expression. 

— Tu viens juste d’arriver... 

— Je ne me sens pas bien, je réponds honnêtement, et mon père, toujours 
pragmatique, me fait remarquer : 

— Ce n’est pas Danica qui t’a amenée en voiture ? 

— Si. Des amis viennent me récupérer. Ils seront là dans quelques minutes. 

Tout le monde me fixe en silence et je détourne les yeux du visage triste de 

Luke. Je sais qu’il n’est pas prêt à me voir partir si vite alors que nous venons à 
peine de nous retrouver. Mon oncle, qui est resté silencieux depuis l’annonce de 
mon départ, se lève et me fait signe de le suivre. 

— Allons parler dans la cuisine avant ton départ. 

Mes pieds me semblent en béton lorsque j’avance lentement à sa suite. Il 
nous sert à chacun une part de tarte au potiron mais aucun de nous ne fait mine 
d’y goûter. 



— Bon, commence-t-il avant de s’interrompre aussitôt. 

Je soutiens son regard qui est tellement semblable à celui de ma mère que 
c’en est troublant. Parfois, lorsque je le vois porter ses chemises taillées sur 
mesure et ses élégants costumes, j’ai du mal à imaginer qu’il a grandi dans la 
même ferme qu’elle, tout comme moi. Nous avons tous vécu sur ce même lopin 
de terre, et pourtant, j’ai toutes les peines du monde à l’imaginer avec de la terre 
sous les ongles. 11 me regarde un long moment, puis il se lève et va prendre un 
pot de crème fraîche dans le frigo. 

— Je me rappelle quand toi et Dani étiez petites, reprend-il. Vous vouliez 
toutes les deux épouser ce prince avec la sirène... tu sais, dans ce dessin 
animé... ? 

— Le prince Éric, je souffle. 

11 referme le frigo et se tourne vers moi. 

— Oui, voilà, confirme-t-il en nappant nos deux parts de tarte de crème. Une 
fois, vous vous êtes disputées pour savoir qui l’aurait. Et puis Danica s’est mise 
à pleurer. Aussitôt, tu l’as prise dans tes bras et tu lui as dit que tu étais d’accord 
pour épouser Simba à la place. 

11 sourit à ce souvenir et je me débats dans le flot d’émotions qui me 
submergent. D’une certaine manière, je suis nostalgique de ces moments où 
j’étais proche de ma cousine. L’innocence qui était la nôtre à cette époque me 
manque. Cependant, ce que raconte mon oncle m’interpelle. Est-ce que j’ai 
vraiment passé ma vie à toujours oublier mes propres rêves au profit des siens ? 

Je m’attends à ce qu’Oncle Rick me fasse la morale sur le fait de se battre 
pour un garçon à nos âges, alors que tout cela nous paraîtra ridicule dans 
quelques mois. Au heu de quoi, il me dit : 

— Je t’ai toujours considérée comme ma fille, Hailey. Je sais que l’on se voit 
beaucoup moins depuis quelques années, mais ton bonheur compte énormément 
à mes yeux. 

Je sens une boule se former dans ma gorge. Je serais incapable de parler 
même si je le voulais. 

— Je sais bien qu’en grandissant toi et Danica avez pris des chemins 
séparés, cela ne fait pas pour autant de toi une étrangère à ma famille. En fait, je 
reconnais beaucoup de moi en toi, Hailey. 

— Vraiment ? je demande d’une toute petite voix, surprise par cette 
révélation. 

Il regarde un moment nos deux parts de tarte, et semble prendre enfin 
conscience que nous n’avons pas de couverts pour les manger. Il se lève pour 
aller en chercher et les rapportent. Mais ni Eun ni l’autre ne les touchons. 



— La ferme a toujours été le rêve de ta mère, pas le mien. Elle l’adorait déjà 
petite. Elle aimait grandir au soleil. Elle aimait s’occuper des bêtes. Elle aimait 
même aller à la ville au volant du tracteur avec des files de voitures qui la 
klaxonnaient. 

— Elle aime toujours ça, je glousse, et mon oncle rit. 

— Ce n’est pas que je détestais tout de cette vie, reprend-il, seulement je n’ai 
jamais aimé tout cela autant qu’elle. Elle et ton père adoraient cette petite ville, 
alors que moi, j’adorais la perspective de découvrir de nouvelles villes, plus 
grandes, plus vastes. Mon cœur n’est jamais resté dans cette ferme et, corrige- 
moi si je me trompe, mais j’ai le sentiment que c’est exactement pareil pour toi. 

J’acquiesce et il me couve d’un regard bienveillant. 

— Ça a été très dur pour moi quand je suis parti à l’université. Mes parents 
ne comprenaient pas pourquoi je m’embêtais à faire des études, et même si j’ai 
obtenu une bourse, je ne pouvais rien m’offrir à côté, ni vêtements ni sorties. Je 
mangeais des conserves de légumes entre deux cours, parce que c’était le seul 
déjeuner que je pouvais m’offrir. 

En pensée, j’imagine mon oncle en jeune étudiant essayant de se débrouiller 
seul et sans argent à l’université. J’ai soudain l’impression que nous aurions été 
amis alors. 

— C’était il y a des années. Pourtant, j’ai l’impression que c’était hier. 
Hailey... ta mère m’a dit que tu savais que j’avais racheté la ferme et je suis sûre 
que tu te demandes pourquoi je n’ai pas mis l’acte de propriété au nom de tes 
parents. 

Les yeux fixés sur lui, je ne réponds rien et il hoche la tête. 

— C’est ma maison d’enfance aussi, Hailey. J’aime ton père comme un 
frère, cependant, il a toujours fait de très mauvais choix en matière d’argent. 
C’est un fermier, pas un homme d’affaires. Néanmoins, il est essentiel à mes 
yeux que cette ferme reste dans notre famille. Alors en mettant l’acte à mon 
nom, je me suis assuré que rien ne puisse arriver à la ferme. 

Je digère en silence toutes les informations qu’il vient de me livrer et je finis 
par murmurer : 

— Je comprends. 

— Vraiment ? 

J’acquiesce sans détourner le regard et il pousse un soupir de soulagement. 

— Je voulais proposer de prendre en charge tes études il y a des années de 
cela, seulement, je ne voulais pas mettre tes parents mal à l’aise. Je ne voulais 
pas humilier ton père. Tu vois, un homme veut pouvoir s’occuper lui-même des 
besoins des siens... Et puis... 

11 s’interrompt un bref instant avant de reprendre : 



— Je m’éloigne du sujet. Bref, ce que je veux te dire, c’est que tu ne dois pas 
t’inquiéter que je décide brusquement de ne plus payer pour tes études, 
d’accord ? Et ne me dis pas que tu n’étais pas inquiète, j’ai parfaitement vu la 
peur sur ton visage. Je ne peux pas te dire que j’approuve le fait que tu sortes 
avec l’ex-petit ami de Dani, mais... 

11 semble soudain prendre conscience qu’il est dangereux de parler à voix 
haute et baisse la voix : 

— J’ai toujours apprécié ce garçon et il est évident que tu tiens énormément 
à lui. 

Je hoche la tête sans un mot, les larmes aux yeux. 

— Ceci dit, tu vas devoir déménager de l’appartement. Je doute que Danica 
reste bien longtemps à Mayfïeld, de toute façon, à présent que Mike est hors de 
portée. Seulement, je préférerais que tu n’ailles pas vivre avec lui. 11 faut que tu 
te concentres sur tes études et je veux que tu gardes tes excellents résultats. 

Comme je ne dis rien, il demande : 

— C’était ton plan ? T’installer avec lui ? 

— Temporairement, seulement. 

— Temporairement, cela me convient. Le semestre prochain, tu auras une 
chambre sur le campus, d’accord ? 

— D’accord, je dis avant de le rejoindre pour le prendre dans mes bras afin 
qu’il ne remarque pas les larmes de soulagement et de gratitude qui menacent de 
déborder. 

J’ai la joue pressée contre sa chemise et il me frotte gentiment le dos. 

— Je suis fier de toi, Hailey. Je sais que tu iras loin. 

— Merci, je murmure. 

J’espère qu’il comprend que je ne le remercie pas seulement du compliment. 
Je le remercie parce qu’il est le premier dans notre famille à avoir bravé les 
risques d’une nouvelle vie, le premier à être allé à l’université. 11 m’a ouvert la 
voie. Je lui suis infiniment reconnaissante de m’aimer comme il le fait, à 
distance, mais en prenant soin de moi et de ma famille. Je comprends mieux 
comment il peut se retrouver un peu en moi, parce que désormais, je vois un peu 
de lui en moi. Je peux me voir dans vingt ans, toujours sincèrement attachée à la 
ferme et à ma famille, même si je suis très loin, dans une autre existence, celle 
que je me suis construite. 

— De rien, souffle-t-il. 

Alors je sais qu’il a compris tout ce que je n’arrive pas à dire. 

De retour dans le salon, j’embrasse ma mère et elle me promet de trouver un 
moyen pour me payer mon retour à la maison pour Noël. Puis j’embrasse mon 
père qui promet de ne pas transformer Teacup en bacon, même si elle mange la 



dernière paire de chaussures qui lui reste. Je dis au revoir à mon oncle qui me 
rappelle que j’emménage sur le campus au prochain semestre. Enfin, j’embrasse 
ma tante qui m’assure qu’elle essaiera de parler avec Danica. Lorsque j’arrive à 
Luke, il me supplie de l’emmener avec lui. 11 tente de négocier avec mes parents, 
pendant que je jette un regard inquiet vers la cage d’escalier, m’attendant à ce 
que Danica débarque sur son balai d’un instant à l’autre pour me maudire. Je ne 
l’ai plus vue ni entendue depuis qu’elle m’a hurlé qu’elle me haïssait, et puisque 
je respire toujours, j’en conclus que cette histoire n’est pas terminée. 

Impatiente de partir au plus vite, je propose à mes parents de ramener Luke 
ici avant la fin des vacances, samedi. Linalement, ils acceptent de le laisser partir 
avec moi. 11 bondit en une seconde à l’étage, le temps d’attraper quelques 
affaires et je l’attends devant la porte d’entrée. Je n’arrête pas de mordiller ma 
lèvre, de plus en plus stressée. 

Je n’arrive pas à croire que ce soit si facile. Jamais Danica ne me laisserait 
partir comme ça. Je suis sûre qu’elle préférerait encore mettre le feu à la maison 
que me laisser m’en aller sans s’être vengée. Elle ne supporte pas de perdre. Elle 
ne sait même pas comment on fait. 

Lorsque j’entends des pas à l’étage, je me raidis aussitôt. Puis Luke apparaît 
et descend les marches en vitesse, ouvrant lui-même la porte qui mène à la 
liberté. La porte se referme derrière moi et je ne prends pas le temps de respirer, 
je dévale les marches du perron et continue d’avancer, Luke à mes côtés, même 
si la voiture de Leti n’est pas encore arrivée. 

— On va où ? demande Luke. 

Malheureusement, je n’en ai aucune idée. Je sais juste qu’il faut que l’on 
s’éloigne d’ici au plus vite. 

— Par là, je réponds en désignant un coin de la rue. 

Je prends mon téléphone pour demander à Leti de nous retrouver au bout de 
la rue. Je suis en train de remettre l’appareil dans ma poche lorsque l’inévitable 
se produit. 

— On part sans dire au revoir ? 

La voix de Danica sonne durement dans mon dos et je me retourne pour la 
voir avancer dans l’allée, alors que Luke et moi restons là, pétrifiés. Mon instinct 
me hurle de prendre la fuite. Seulement, mon petit frère est là, juste à côté de 
moi, et je sais que j’ai fui trop longtemps déjà. 

— Au revoir, je réponds froidement. 

Un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale alors que ma cousine 
avance vers moi. Elle n’arbore plus aucun masque. Plus de pleurs, plus de fausse 
sympathie. Nulle trace de vulnérabilité ou de compassion dans son regard. 
Seulement une haine glaciale. De toute façon, même si je prenais la fuite, elle 



me poursuivrait pour assouvir sa soif de vengeance. Je ne peux plus reculer et 
me cacher, je dois l’affronter pour de bon. 

— Pas de câlin ? se moque-t-elle. 

Écœurée par tous ses petits jeux qu’elle me fait subir depuis tant d’années, je 
n’essaie même plus de feindre la politesse. Mes années à la ferme m’ont appris 
de ne jamais tourner le dos à un animal enragé, seulement, je n’ai pas d’autre 
choix. Je me détourne en entraînant Luke avec moi. 

— Allons-y. 

— Je vais faire de ta vie un enfer, tu le sais ? lance Danica dans mon dos. 

Je ne m’arrête pas lorsque je lui réponds : 

— Tu as déjà essayé. 

— Je n’ai même pas encore commencé. 

Je jette un œil à Luke et je mesure l’angoisse dans son regard. J’accélère le 
pas, et bientôt, je suis quasiment en train de courir. Je prends la fuite au lieu de 
montrer à mon petit frère comment se défendre. Son école est pleine de Danica 
en puissance, de gamins violents, et il doit apprendre à ne pas fuir devant eux. 

Je m’arrête d’un coup et me tourne vers ma cousine. 

— Okay Danica, alors éclaire-moi. Qu’est-ce que tu vas faire, exactement ? 
Retourner pleurer chez ton papa ? 

Ses yeux brillent de fureur et je comprends que la bataille vient juste de 
commencer. 

— Tu te prends vraiment pour quelqu’un de spécial, hein ? crache-t-elle. 

— Non, je pense que je suis terriblement banale. En revanche, Mike pense 
que je suis spéciale et c’est tout ce qui importe à mes yeux. 

Elle part d’un rire sans joie et son expression est figée lorsqu’elle jette : 

— Est-ce que tu penses à moi lorsque tu fais la salope pour lui ? 

— Je ne pense pas du tout à toi, Danica, je mens avec un aplomb qui 
m’impressionne moi-même. 

— Pas même quand il te baise ? continue-t-elle, totalement indifférente à la 
présence de mon frère de douze ans. J’imagine que tu dois avoir l’habitude, 
finalement, de récupérer toutes les vieilles affaires dont je ne veux plus. Mes 
jouets, mes vêtements, et maintenant mon petit ami. Tu peux le garder, va. 11 ne 
te fera jamais l’amour d’une façon qu’il n’a pas déjà faite avec moi. 

— Au moins, moi, il peut me regarder dans les yeux lorsqu’il me fait 
l’amour. 

Son visage s’enflamme brusquement et sa voix part dans les aigus. 

— Qu’est-ce que tu viens de dire ? 

Ses poings se serrent violemment et je sais que notre affrontement risque de 
virer à la violence physique. J’attrape Luke par le coude pour nous éloigner. 



Danica se colle presque à mon oreille pour me hurler dessus : 

— Qu’est-ce que tu viens de dire, espèce de salope ? 

Je fais de nouveau volte-face. Le visage de ma cousine n’est qu’à quelques 
centimètres du mien. 

— Dis ce que tu as à dire, Danica ! Dis-le pour que je puisse enfin partir 
d’ici et t’oublier ! Tu veux me dire que je suis pauvre ? Laide ? Vas-y ! C’est 
maintenant ou jamais, parce qu’ensuite ce sera terminé. 

— Tu crois que tu vas vivre heureuse pour toujours après ça ? Je vais faire 
de ta vie sur le campus un enfer, tu n’arriveras jamais au bout de tes études ! 

— Comment ? Vas-y, dis-moi ! Tu vas coucher avec mes profs pour les 
obliger à me mettre de mauvaises notes, peut-être ? 

— J’ai des amis, assure-t-elle avec un sourire diabolique. 

— Et alors, quoi ? Tu vas lancer des rumeurs sur mon compte ? Ruiner ma 
réputation ? Prétendre que j’ai des maladies sexuellement transmissibles ? Quoi, 
exactement ? Dis-le, ne te gêne pas ! 

Ses mâchoires sont serrées, et je lève les yeux au ciel. Visiblement, j’ai tout 
deviné de son plan machiavélique de postadolescente attardée. 

— Je suis allée au lycée en sentant la bouse de vache, avec des trous dans 
mes fringues. Mes après-ski pour le voyage de seconde étaient des baskets avec 
des sacs en plastique noués autour. Si tu penses que je vais me préoccuper, ne 
serait-ce qu’un instant, de ce qu’une bande de types de fraternité ou de filles de 
sororité pensent de moi, tu perds ton temps. 

— Oh, la pauvre petite fille, se moque Danica et son sourire s’élargit. Dis- 
moi, qu’est-ce que Mike a pensé de ma robe, Hailey ? Tu sais, celle avec les 
fleurs bleues que tu aimais tant ? 

Mon sang bout dans mes veines mais je me force à lui sourire : 

— Ta vidéo ? 11 ne l’a même pas regardée. Et même si c’était le cas, je suis 
certaine qu’il ne l’aurait pas autant aimée que la robe rouge que je porte dans le 
clip des Last Ones to Know. 

Cette fois, elle blêmit brusquement. 

— Tu mens, gronde-t-elle d’une voix blanche. 

— Je suis une très mauvaise menteuse, je te rappelle. Regarde-moi bien. Est- 
ce que j’ai l’air de mentir ? 

Pendant de longues secondes, elle prend le temps de m’étudier. Mes yeux, 
ma bouche, mon visage parfaitement sincère. Puis sa main part et je sens le sang 
couler dans ma bouche. Je bascule en arrière sous la force de son coup et Luke 
se précipite pour éviter que je me fasse mal en tombant. Mon cerveau choqué 
essaie toujours de comprendre ce qu’il vient de se passer. Je sens Luke frémir de 



rage et je lis la colère sur son visage juvénile lorsqu’il se relève, les yeux fichés 
dans ceux de Danica. 

Galvanisée par la peur qu’il entre à son tour dans la bagarre, je trouve la 
force de me relever avant qu’il oublie toutes les leçons de mon père sur le fait de 
ne pas frapper les filles. Je sens l’adrénaline courir en moi, à tel point que mon 
corps tremble. Je suis tellement énervée que j’ai envie de pleurer. J’ai envie de 
hurler. Mais je ne peux rien faire de tout cela. Alors je regarde Danica droit dans 
les yeux et j’articule chaque mot pour être sûre qu’elle comprenne exactement ce 
que je veux dire : 

— La vérité, Danica, c’est que tu es la méchante demi-sœur de l’histoire. Tu 
essaies de toutes tes forces d’être la princesse mais tu es hideuse à l’intérieur. 
Ton père est le seul homme qui t’aimera jamais. 

Des larmes de rage coulent sur ses joues. J’attends qu’elle m’envoie à 
nouveau son poing dans la figure. Comme rien n’arrive, j’essuie ma bouche en 
sang sur ma manche et je me détourne. 

— Elle n’en vaut pas la peine, je dis à Luke qui m’attrape par la manche et 
semble décidé à en découdre. 

11 me laisse finalement m’éloigner et me suit. J’espère que ma lèvre en sang 
et enflée apportera à Danica la vengeance dont elle rêvait. 

— Ce n’est pas terminé ! crie-t-elle tandis que nous nous éloignons. 

Je ferme les yeux. Bien sûr que non, les mots ne suffiront jamais à l’arrêter. 
Elle veut détruire ma vie et rien de ce que je dirais ne pourrait l’en empêcher. 
Peu importe le nombre de fois où elle me jettera à terre en me frappant, elle 
recommencera, parce que je me relèverai à chaque fois. Et qu’elle ne le 
supportera jamais. 

Brusquement, je fais volte-face et fonce droit sur elle et son petit air vicieux 
de méchante de conte de fées. La petite fille auprès de laquelle j’ai grandi en 
Indiana a définitivement disparu, étouffée par la méchante femme au cœur froid 
qui a passé ces dernières semaines à me manipuler comme une marionnette. 

— Tu as quelque chose à me dire ? lance-t-elle. 

— Oui, je réponds sans baisser le regard. 

Je laisse monter en moi la rage de toutes ces années à me laisser commander, 
contrôler, humilier. Je crache du sang par terre, puis je serre le poing comme 
mon père m’a appris à le faire voilà des années. 

— Tu frappes comme une gamine, je dis. 

Et mon poing part. Je frappe de toutes mes forces son visage parfait qui ne 
cache que perversité et mensonge. 



Chapitre 52 


Quatre mois après cette journée de Thanksgiving mémorable, je songe à ce 
qu’il se serait passé si j’avais été l’héroïne d’un conte de fées. J’imagine que 
mon coup de poing aurait étendu Danica au sol où elle serait restée allongée, une 
expression de défaite sur le visage alors que je la dominerais de toute ma 
hauteur. Au lieu de cette défaite propre et nette, il y a eu du sang partout. Le nez 
de Danica s’est écrasé contre mon poing serré et la scène qui a suivi avait tout du 
film d’horreur gore, et rien du conte de fées. 

— Oh mon Dieu ! j’ai crié, alarmée, avant de tomber à genoux à côté d’elle 
dans l’allée. 

Ses yeux lui sortaient quasiment des orbites tandis qu’elle tenait son nez 
sanguinolent entre ses doigts. 

— Je suis tellement désolée ! j’ai répété inlassablement. 

— Je crois que tu lui as cassé le nez, a fait remarquer Luke, stupéfait, alors 
que Danica hurlait sans s’arrêter. 

Mes mains tremblaient et je ne savais pas comment l’aider. 

— Va chercher les parents ! 

Mon frère est parti en courant vers la maison, j’ai retiré en hâte mon sweat- 
shirt préféré - celui avec lequel tout a commencé - et l’ai pressé contre le visage 
de ma cousine pour faire cesser le saignement. J’ai écarté ses cheveux de son 
visage en répétant inlassablement à quel point j’étais désolée. 

Pour toute réponse, je n’ai eu que son regard noir qui me promettait l’enfer 
pour chaque seconde de mon existence à venir. 


Danica et moi ne nous sommes plus adressé la parole depuis ce jour-là. Elle 
a laissé tomber l’université avant même la fin du semestre et j’ai entendu dire 
qu’elle sortait avec un médecin maintenant - celui qui a soigné son nez. Ma 
mère m’a raconté qu’il a quelques années de plus qu’elle, une grande maison et 



une Porsche dernier modèle. J’imagine que c’était assez d’arguments pour lui 
faire oublier une rock star parce que Mike n’a plus entendu parler d’elle depuis 
non plus. 

Mike... Je souris en le regardant marteler un rythme doux et lancinant sur sa 
batterie, alors que le groupe entame une mélodie tendre. Nous sommes réunis au 
Mayhem en cette fin d’après-midi pour que le groupe fasse les derniers réglages 
du son avant le concert de ce soir. La salle est vide, à l’exception de quelques 

A 

membres de l’équipe technique, ainsi que Rowan, Dee et moi. A l’extérieur, 
cependant, la file d’attente s’allonge d’instant en instant et contourne déjà le 
bâtiment. C’est le premier concert des Last Ones to Know depuis la sortie de 
leur dernier tube, Ghost. Le single est devenu platine en quelques jours. Ce soir, 
c’est un groupe très connu qui fait leur ouverture. 

Pendant que je dormais tranquillement dans les bras de Mike, la nuit 
dernière, des fans attendaient déjà devant le Mayhem, dans l’espoir de 
l’apercevoir. Un frisson de plaisir remonte le long de ma colonne vertébrale alors 
que je le regarde. 11 joue paresseusement d’une seule main en bâillant et je 
souris. Je ne l’ai pas laissé se reposer beaucoup, cette nuit... 

Je vis sur le campus maintenant, comme je l’ai promis à mon oncle, même si 
je passe la plupart de mon temps libre avec Mike et Phoenix, chez lui. Nous 
faisons en sorte que toutes nos nuits soient magiques. Quant à mes journées, 
lorsque je ne suis pas occupée au refuge ou à la bibliothèque, je passe de bons 
moments avec ma nouvelle colocataire, Macy, qui est absolument adorable en 
dépit, ou à cause, de ses petites bizarreries. Elle est l’exact opposé de Danica, en 
fait : calme, réservée, super partenaire de révision... Je suis heureuse d’être 
tombée sur quelqu’un qui me complète. 

Rowan et Dee sont devenues hystériques en découvrant qu’elle était ma 
colocataire. Elles la connaissent bien parce qu’elle était dans la même chambre 
que Dee lors de leur première année. Je n’ai pas pu m’empêcher de rire en 
imaginant la pauvre Macy essayant de tempérer le caractère volcanique de 
Deandra Dawson. 

A 

A la fin du morceau, je monte sur scène et passe les bras autour du cou de 
mon adorable petit ami épuisé. Je presse la joue contre son dos et murmure avec 
malice : 

— Trop fatigué ? Tu veux que je prenne le relais ? 

Je sens son large torse secoué d’un rire, puis il se retourne et me prend par la 
taille. 11 me fait passer devant lui et m’installe entre ses jambes, devant la 
batterie, avant de glisser ses baguettes entre mes doigts. 

— Tout à fait ! D’autant que c’est toi qui m’as mis dans cet état ! 



Je n’ai pas le temps de lui répondre, parce que Dee et Rowan poussent des 
acclamations depuis l’autre bout de la pièce. Elles sont installées au bar. Rowan 
a une montagne de devoir devant elle, tandis que Dee se sert un shot alors qu’il 
est seulement 2 heures de l’après-midi. Elle m’a envoyé un texto ce matin pour 
m’annoncer que la robe rouge qu’elle a faite pour le clip vidéo va être le modèle 
phare du défilé de sa classe qui aura heu à New York. Une sacrée bonne raison 
de célébrer ça, en dépit de l’heure. 

— Wooooouh ! crie Rowan en levant les mains en l’air. Vas-y Hailey ! 
Montre-leur de quoi tu es capable ! 

— Ouais, voyons ce que tu as dans les mains, renchérit Dee en levant son 
verre en mon honneur. 

Je jette un regard nerveux à Mike, et son sourire électrique me fait oublier 
mon accès de timidité. 

— Donne tout ce que tu as, ma belle, souffle-t-il. 

Certes, au cours des derniers mois, Mike s’est amusé à me donner quelques 
cours de batterie, mais je suis loin d’avoir assez de talent pour jouer sans rougir. 
J’essaie néanmoins de penser à un morceau facile. 

— Rooftops ? je propose en faisant référence au slow doux que Shawn a 
écrit pour Kit. 

Un morceau affreusement compliqué à la guitare, mais facile à la batterie. Le 
visage de Kit s’éclaire aussitôt. Je la vois sourire avec tendresse à Shawn qui 
arbore le même air amoureux. 11 acquiesce à mon intention. 

— Vous êtes prêtes ? crie Adam à Dee et Rowan comme s’il s’adressait à 
son habituel parterre de groupies. 

Elles hurlent comme de vraies fans. Face aux cris hystériques de Dee, Joël rit 
en ajustant sa guitare. Adam m’adresse un clin d’œil. 

— Quand tu veux, Hailey... 

J’avale la boule qui s’est logée dans ma gorge, et la main de Mike se pose 
sur mon épaule et la serre doucement. Sa présence m’apaise aussitôt. J’inspire et 
je commence à jouer. Kit à la guitare d’accompagnement, Joël à la basse, Shawn 
à la guitare principale, nous sommes tous en rythme. Alors la voix d’Adam 
s’élève, déroulant la mélodie d’une de mes chansons préférées. 

Je laisse les baguettes à Mike pour les passages les plus compliqués, et 
lorsque je suis en retard sur certaines parties, les autres font tous mine de ne pas 
le remarquer et s’adaptent à mes hésitations. Le torse solide de Mike contre mon 
dos, ses jambes musclées autour de mes cuisses, me donnent le courage et la 
force d’aller au bout du morceau. Avec lui à mes côtés, j’ai l’impression que rien 
n’est impossible. 



Quand le morceau se termine, Rowan et Dee me font une véritable standing 
ovation. 

— Hailey, on t’aiiiiiiiiiiiiiime ! hurlent-elles à l’unisson. 

Je glousse lorsque Dee met ses doigts dans sa bouche pour lancer un 
sifflement puissant. Mike me serre contre lui et plante un baiser sur ma joue. La 
joie intense qui m’habite en cet instant me fait soudain mesurer le chemin 
parcouru depuis ce premier soir où je l’ai vu jouer ici même, il y a six mois. 

Tellement de bonheur après les épreuves... 

Un peu avant Noël, il m’a offert deux billets pour l’Indiana et j’ai passé les 
meilleures fêtes de ma vie. Nous avons pris l’avion la veille des vacances 
scolaires, avec tout le groupe, Dee et Rowan. Et les Last Ones to Know ont 
donné un concert surprise dans le collège de Luke. 

Mon frère m’a dit que même un mois après tout le monde ne parlait encore 
que de ça. Le lendemain du concert, j’ai ramené la bande à la maison et je leur ai 
présenté Teacup, qui n’a pas tardé à s’attaquer aux baskets brillantes de Dee. 

Le groupe est reparti deux jours plus tard, sauf Mike qui est resté avec moi 
toutes les vacances. 11 a joué au rami avec mon père, cuisiné des tartes avec ma 
mère, fait un bonhomme de neige avec mon frère. Nous avons ouvert les 
cadeaux ensemble le matin de Noël. Puis le soir, Mike et moi nous sommes 
blottis dans le grenier à foin, sous des tonnes de couvertures, pour admirer le 
coucher de soleil enneigé. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies offert une batterie à mon frère, ai-je 
répété pour la millième fois. 

— Ce gamin veut devenir batteur, a-t-il répondu avec fierté. 

— Ce qu’il veut, c’est être comme toi, j’ai rectifié avec un doux sourire. 

— Et qu’est-ce qu’il y a de mal à cela ? 

— Eh bien, pour commencer, tu es absurdement beau, je l’ai taquiné tandis 
qu’il jouait avec mes doigts sous les couvertures. 

— Vraiment ? 

— Oui. Et en plus, tu es ridiculement talentueux. 

— Oh non... 

— Et insupportablement romantique. Sérieusement, Mike, me faire admirer 
le coucher de soleil dans tes bras ? Tu es vraiment le pire petit ami au monde. 

— Pourras-tu jamais me pardonner ? 

— Je ne suis pas sûre d’en être capable, j’ai affirmé d’un ton faussement 
sévère. 

Ses doigts se sont glissés sous le tissu de ma chemise et il s’est mis à 
caresser mon ventre avant de remonter lentement. 

— Vraiment ? 




J’ai tourné le visage vers lui à l’instant même où ses doigts atteignaient la 
base de mon soutien-gorge. Lorsqu’il a capturé ma bouche, j’ai tout oublié de ce 
que j’étais supposée lui pardonner. 

11 m’a fait passionnément l’amour sous nos couvertures, là-haut dans le 
grenier à foin, à l’endroit même où j’avais perdu ma virginité. Faire l’amour 
avec Mike, cependant, n’a rien à voir avec cette première expérience. C’était 
beau, romantique et si plein d’étincelles que j’avais l’impression qu’un feu 
d’artifice explosait en moi. Lorsque je me suis endormie dans ses bras cette nuit- 
là, je savais au plus profond de mon âme que je ne voulais être nulle part ailleurs 
qu’ici, dans cette ferme, dans ce grenier, entre les bras de l’homme qui m’avait 
appris jour après jour que les fins de contes de fées existaient vraiment. Même 
pour les filles de ferme comme moi. 

Nous sommes rentrés chez nous après les vacances et Mike m’a emmenée 
voir sa mère. J’étais tellement stressée que j’en avais mal au ventre, jusqu’au 
moment où je l’ai rencontrée. Elle m’a serrée contre elle chaleureusement en 
m’assurant qu’elle m’adorait déjà. Je l’ai apprécié immédiatement, déjà parce 
qu’elle avait les mêmes yeux que Mike, et surtout parce qu’elle a élevé seule 
Mike pour faire de lui l’homme merveilleux que je chéris. 

Pendant le repas, elle m’a raconté tout un tas d’anecdotes sur l’enfance de 
Mike et plus je le voyais rougir, plus je sentais mon amour pour lui augmenter. 
En partant, sa mère m’a fait promettre de revenir vite pour goûter sa recette de 
gâteau au chocolat - avec ou sans son fils - et j’ai promis de revenir le week-end 
suivant. Ce que j’ai fait. 


Je reviens soudain au présent, émue par les souvenirs de ces dernières 
semaines merveilleuses. 

Je suis toujours installée entre les jambes de Mike, devant sa batterie. Rowan 
et Dee applaudissent furieusement depuis le bar lorsqu’une voix masculine 
retentit avec assurance : 

— Qu’est-ce qu’on fête exactement ? 

Un type qui doit avoir quelques années de plus que nous sourit jusqu’aux 
oreilles en avançant comme en terrain conquis et je reconnais le chanteur du 
groupe qui fait l’ouverture ce soir : Van Erickson, le célébrissime chanteur des 
Cutting the Line. Avec ses cheveux noirs et ses piercings, il a tout d’une star. 

— Salut ! s’exclame Adam qui saute au bas de la scène pour venir le saluer. 

Shawn suit, puis Joël et Kit et finalement Mike - qui me prend par la taille 

pour me faire descendre. A la suite du chanteur, son groupe entre dans la salle, 
accompagné de deux très jolies filles. Quand tout le monde s’est salué et qu’il 



devient clair que je suis la seule à ne pas les connaître, Mike prend ma main et 
me présente : 

— Et voici ma petite amie, Hailey. 

— Oh, la fille à la robe rouge n’a pas besoin d’être présentée, déclare Van 
d’un ton amical. On a vu le clip et on est tous de grands fans. 

Mes joues virent à l’écarlate, et l’étreinte de Mike se resserre autour de mon 
épaule. Van me sourit et me tend la main. 

— Je suis Van. 

— Enchantée, je réponds en lui serrant la main. 

— Elle a de sacrées couilles, je l’aime déjà ! conclut-il avec un clin d’œil. 

Kit lui envoie un coup dans l’épaule pour corriger sa vulgarité et Van 

continue de rire, avant d’ajouter : 

— Tu sais, Hailey, Mike t’a attendue longtemps. 

Lorsque tout le monde se dirige vers le bar, Mike me retient en arrière. 

— Je peux te montrer quelque chose ? demande-t-il dans un murmure. 

Quand j’acquiesce, il m’entraîne à l’écart. 


Juste à l’extérieur du Mayhem, je m’assois sur la rambarde de métal qui 
longe le côté du bâtiment et Mike place ses mains de part et d’autre de mes 
cuisses. 

— Qu’est-ce que tu voulais me montrer ? je demande. 

Un sourire coquin joue sur son visage. 

— Ce que je ressens pour toi... 

La fossette se creuse dans ma joue alors que je repense au moment où il a 
prononcé ces mêmes mots, juste avant notre premier baiser. Mes doigts 
remontent sur ses épaules et je l’attire à moi. 

— Et comment comptes-tu t’y prendre ? 

11 se penche doucement vers moi et les battements de mon cœur s’accélèrent, 
comme à chaque fois qu’il s’apprête à me toucher. Je ferme les yeux, le souffle 
court, mais il ne pose pas ses lèvres sur ma bouche. Au lieu de cela, je sens sa 
joue effleurer la mienne. 

— Ne t’éloigne pas, murmure-t-il à mon oreille. 

La brise fait voler mes boucles autour de mon visage, puis je sens sa bouche 
contre la mienne et j’obéis : je ne m’écarte pas. Je me laisse aller contre son 
corps solide tandis qu’il prend tout son temps. Les étincelles crépitent sur toute 
la surface de ma peau. Bientôt, je ne suis plus faite que de lave en fusion, 
brûlante de passion. 



Les paroles de Van tournent dans mon esprit : Mike m’a attendue longtemps. 
Moi aussi je l’ai attendu toute ma vie. Je l’attendais déjà lorsque, petite fille, je 
rêvais du prince charmant. J’ai fini par le découvrir sur scène et maintenant, je 
sais que nous resterons ensemble jusqu’à la fin. 



Epilogue 


Mike 

Des fans ont dormi à l’extérieur du Mayhem, hier. Pendant que je profitais 
de mon lit douillet avec la femme de ma vie dans mes bras, des douzaines de 
jeunes ont dormi sur le trottoir juste pour être sûrs d’avoir une place dans la 
fosse. 

Avec les gars, on les a regardés entrer dans la salle depuis les coulisses. Ils se 
sont précipités contre les barrières pour être le plus près possible de la scène. En 
l’espace de quelques minutes, la salle est pleine à craquer. On a déjà joué devant 
des salles combles, mais je ne sais pas pourquoi, ce soir, cela me semble 
différent. Des gamins ont dormi dans la rue en plein mois de mars pour nous voir 
jouer, nous ! C’est une consécration. 

A 

La première fois que l’on a joué au Mayhem, c’était il y a sept ans. A 
l’époque, on était un petit groupe de garage qui s’évertuait par tous les moyens 
de se faire un nom. Le propriétaire du Mayhem ne savait pas s’il voulait que 
l’endroit soit une salle de concerts ou une boîte de nuit, alors il avait construit 
une scène au cas où, installé des projecteurs, prévu un espace pour un DJ. Le 
nom de l’endroit dit exactement cela : Mayhem, « vacarme », parce que le lieu 
ne sait pas lui-même ce qu’il est. 

Et cet endroit est devenu notre foyer. Notre passion nous a conduits autour 
du monde, pour nous faire toujours revenir ici, chez nous, sous ces mêmes 
projecteurs rouges et bleus. Les lumières m’aveuglent alors que je me démène 
sur ma batterie pour déchaîner le public. Je mets tout mon cœur dans mon jeu 
pour rendre hommage à chacune de nos chansons qui sont désormais célèbres, le 
public les connaît par cœur. 

Certains de nos plus gros tubes ont été écrits par nous alors que nous étions 

A 

encore au lycée. A l’époque, aucun d’entre nous n’aurait pu imaginer jouer pour 



un public aussi déchaîné et aussi nombreux. Cutting the Line a ouvert notre 
concert ce soir, alors qu’ils ne font l’ouverture pour personne. C’est Van 
Erickson qui nous a présentés les uns après les autres : Adam Everest. Shawn 
Scarlett. Joël Gibbon. Kit Larson. Mike Madden. Quand je me suis avancé pour 
rejoindre ma batterie, ce soir, les sensations n’étaient pas les mêmes. C’était très 
différent des concerts en Chine, en Australie ou en Angleterre. 

Ce soir, j’ai enfin savouré notre succès. Et je sais que ce sentiment n’est pas 
dû au public, mais en grande partie à la fille qui est désormais à mes côtés pour 
partager mon bonheur. Hailey Harper. Quand j’y pense, je ne l’ai pas vue venir. 
J’étais tellement sûr que je ne finirais jamais avec une fille qui attendrait devant 
le bus de tournée. Et pourtant, c’est bien là que je l’ai vue, la première fois, à 
côté de ma petite amie du lycée. Cette nuit qui a changé toute ma vie. 

J’ai été tellement idiot de coucher avec Danica, ce soir-là. Et encore plus 
idiot de mettre si longtemps à rompre avec elle. L’esprit nous joue de drôles de 
tours, parfois ; comme quand on est gamins et que le parc d’attractions nous 
semble être le paradis, puis quand on y retourne, une fois adultes, on réalise, 
stupéfaits, que les manèges sont nuis et la nourriture immangeable. 11 m’a fallu 
du temps pour me réveiller, alors même que j’ai commencé à tomber amoureux 
d’Hailey dès le premier soir. J’aurais dû passer les semaines suivantes à 
m’investir dans ma relation avec Danica, au lieu de quoi, j’ai passé des heures à 
parler au téléphone avec sa cousine, à jouer en ligne avec sa cousine. Pendant 
tout ce temps, j’ai tenté de me convaincre qu’Hailey était une fille géniale et que 
nous étions de très bons amis. En vérité, je n’arrivais pas à me la sortir de la tête. 
La nuit, je restais allongé dans mon lit, les yeux grands ouverts, à rêver qu’elle 
était à côté de moi. 

Puis, le jour où nous sommes partis explorer les lieux du tournage, tout a 
basculé. Et j’ai enfin compris. Pendant toute la marche qui nous menait vers la 
clairière, je ne pouvais pas m’empêcher de lui jeter des regards. Je me sentais 
absolument minable. Parce qu’en l’occurrence ce n’est pas comme si elle avait 
fait quoi que ce soit pour attirer mon attention ! Elle portait un sweat-shirt trop 
large, un jean sans forme et de vieilles bottes. Elle était adorable. 

Ma main me démangeait tant je brûlais de l’arracher de celle de Danica pour 
la glisser dans la sienne. Plus Danica parlait, plus ma frustration grandissait. 
Pendant toute la marche, elle n’a pas arrêté de se plaindre, puis, une fois 
parvenue à la clairière, elle s’est mise à délirer qu’elle allait devenir la star du 
clip. Kit n’arrêtait pas de me lancer des regards qui disaient « je te l’avais bien 
dit... ». 

Pourtant, les garçons et Kit avaient fait de leur mieux pour me soutenir 
quand l’attente m’avait paru de plus en plus intolérable, alors que je les voyais 



tous heureux en couple. Alors, quand j’ai découvert Danica devant le bus, cette 
froide nuit de septembre, tous les souvenirs sont remontés à la surface. La 
douleur, le doute, et la nostalgie des sentiments que j’avais eus pour elle au 
lycée. Elle était toujours belle. Mais sa beauté artificielle n’a rien de comparable 
avec celle d’Hailey. Danica n’a pas ses adorables cheveux bouclés, ni son cœur 
d’or, ni ses étincelles contagieuses. 

C’est en marchant seul avec Hailey dans les bois, ce jour-là, que j’ai compris 
que j’allais au-devant de sacrés ennuis. Je mourais d’envie de l’embrasser. 
J’aurais dû me sentir horriblement mal de songer à une chose pareille alors que 
Danica était à quelques centaines de mètres mais, étrangement, ce n’était pas le 
cas. De toute façon, je n’arrivais pas à penser, ni à ma soi-disant petite amie, ni à 
quoi que ce soit d’autre. Tout ce que j’arrivais à faire, c’était fixer d’un regard 
affamé les lèvres d’Hailey en me demandant si elles étaient aussi douces qu’elles 
en avaient l’air. 

Heureusement, la pluie a commencé à tomber, sans quoi j’aurais sans doute 
tout gâché. Puis Hailey m’a fait m’étrangler de rire en hurlant n’importe quoi 
sous la pluie et nous sommes parvenus à la cabane. Et là, seul avec elle, perdu au 
fond des bois, je me suis senti plus heureux que je ne l’avais été depuis 
longtemps. Voilà pourquoi j’ai enfoncé ma casquette sur sa tête en me 
promettant de mettre les choses au clair au plus vite. J’avais l’intention de 
rompre avec Danica le soir même, mais Hailey est tombée à l’eau et ensuite, elle 
a cessé de répondre à mes messages et à mes appels. Et je suis tombé malade. 
Franchement, c’est un miracle que tout se soit bien terminé pour nous malgré les 
obstacles qui se sont dressés sur notre chemin ! 

— La prochaine chanson s’appelle Ghost, annonce Adam au micro. 

La foule se déchaîne et il rit. 

— On dirait que vous en avez entendu parler. 

— Je crois bien qu’ils étaient tous dans le clip, intervient Shawn. 

— Qui était là ? hurle Adam. 

Je souris en entendant les hurlements de nos fans. Instinctivement, je cherche 
à croiser le regard d’Hailey. Comme si elle l’avait senti, elle me regarde et je fais 
tourner une baguette entre mes doigts, à moitié pour me la jouer, à moitié pour la 
rassurer : j’ai beau être sur scène, je suis le même qu’hier, lorsque j’ai enfilé son 
minuscule pyjama rose, juste pour la faire rire. 

Je sais qu’elle a parfois encore un peu de mal à gérer toute cette histoire de 
célébrité, comme moi d’ailleurs. Je veux qu’elle sache que sous les lumières des 
projecteurs, je suis toujours moi, et toujours à elle. Rien ne pourra changer cela. 

— Alors chantez avec moi ! ordonne Adam au public. 



Mes bras se mettent en mouvement et le rythme fait remonter en moi le 
souvenir du tournage. 

Je savais que j’allais embrasser Hailey ce soir-là. J’avais rompu avec Danica 
et je devais partir en tournée le lendemain. Or, il était hors de question que je 
pose un pied dans l’avion sans avoir embrassé Hailey au moins une fois. Je ne 
pensais qu’à ça en l’observant virevolter dans sa robe rouge. Je rêvais de 
l’entraîner loin des regards, de prendre son beau visage entre mes mains pour 
découvrir si je parvenais à lui faire ressentir les étincelles qu’elle n’avait jamais 
ressenties avec d’autres. 

Je ne savais pas alors que je ne les avais moi-même jamais ressenties... Ce 
n’est que lorsque ses doigts ont glissé dans mes cheveux et que son corps s’est 
serré contre le mien, au milieu des bois, que j’ai compris de quoi elle parlait. 
Mon corps semblait en feu et mon cœur sur le point d’exploser. Mon âme, mon 
esprit et tout mon être étaient littéralement consumés par la passion. Et 
maintenant, je sens le même brasier flamber en moi tandis qu’elle me regarde à 
travers la salle. 

Hailey Harper est un véritable feu d’artifice. Elle n’a rien à faire de spécial 
pour cela. Elle peut simplement être assise sur mon canapé, dans l’un de ses 
adorables shortys de pyjama, avec l’un de mes T-shirts estampillés « Guinness », 
une manette de jeu à la main, une part de pizza en équilibre sur une cuisse, 
l’autre occupée par les pattes avant de Phoenix, et tout ce dont je rêve, c’est de 
tomber à genoux devant elle pour la supplier de passer le reste de sa vie avec 
moi. 

Je l’aurais déjà demandée en mariage si Adam n’était pas sur le point de 
faire sa demande à Rowan, lorsqu’on ira à Paris dans quelques mois. Nous avons 
un concert prévu là-bas et toutes les filles nous accompagnent. Adam a déjà 
acheté la bague depuis plusieurs mois et je ne veux pas lui voler la vedette. Dès 
que ce sera fait, je n’attendrai pas plus longtemps. Hailey et moi nous sommes 
trop laissé freiner par les autres. Maintenant, il n’y a plus qu’elle et moi qui 
comptons. 

En décembre dernier, quand je lui ai demandé si elle avait l’intention de 
passer Noël avec sa famille, elle m’a enfin avoué tout ce qu’elle avait gardé pour 
elle. Elle m’a expliqué l’ultimatum que lui avait imposé sa cousine et son 
hésitation. Elle pensait que je l’aimerais moins, alors que c’est tout le contraire, 
j’ai toujours du mal à croire qu’elle m’a choisi, moi, plutôt que son rêve 
d’enfance ! Quand j’ai appris que Danica l’avait frappée, j’ai vu rouge, mais 
avec un grand sourire, elle m’a aussitôt calmé en m’annonçant qu’elle lui avait 
cassé le nez, en retour. 



Elle ne cesse jamais de me surprendre. C’est l’une des nombreuses raisons 
pour lesquelles la bague de ma grand-mère est cachée dans la boîte à gants de 
mon truck. J’ai demandé à ma mère de me la donner quelques jours après qu’elle 
a rencontré Hailey, et ses yeux brillaient de larmes de joie lorsqu’elle me l’a 
tendue. 

Quand j’étais au lycée, j’ai parfois pensé qu’un jour j’offrirais cette bague à 
Danica, mais finalement, je n’en ai jamais eu envie, et de toute façon, je doute 
que ma mère me l’aurait confiée, étant donné sa haine pour Danica. Tandis 
qu’aujourd’hui chaque jour passé sans voir Hailey avec cette bague au doigt me 
semble une éternité. 

J’essaie de me concentrer sur ma batterie. J’essaie de regarder la foule. 
J’essaie de sentir la chaleur des projecteurs sur mes épaules. En vain. La seule 
chose que je ressens, c’est mon cœur qui cogne dans ma poitrine tandis que 
j’imagine la réaction d’Hailey quand je lui tendrai l’anneau. 

Je la regarde et elle m’adresse un petit signe depuis les coulisses où elle est 
avec Dee et Rowan. Elle porte des baskets, un jean moulant, un T-shirt à l’effigie 
du groupe, assorti d’un sweat-shirt serré autour de sa taille. Et elle est la plus 
belle femme que j’aie jamais vue. 

Elle me sourit et mon cœur se serre. Je ne sais pas comment je vais supporter 
de patienter cinq mois avant de passer ma bague à son doigt. Non, je ne peux 
pas. 11 n’y a qu’une seule chose qui manque à cette nuit pour qu’elle devienne 
parfaite et je n’ai plus la patience d’attendre. 


— Je veux sauter le pas ce soir, je préviens Shawn après notre dernière 
chanson. 

— Ce soir ? répète-t-il, les yeux écarquillés. 

J’acquiesce tandis qu’Adam, Joël et Kit nous rejoignent dans les coulisses, 
de l’autre côté de la scène, loin des filles. 

— Tu veux vraiment sauter le pas ? insiste Shawn. 

— Ce soir ? demande Joël, les yeux encore plus écarquillés que Shawn. 

Je regarde Adam et demande : 

— Tu es d’accord ? 

Mon ami d’enfance me sourit et me prend dans ses bras. 

— Tu as attendu assez longtemps, mec. Ce soir est à toi. 

Je lui rends son étreinte puis j’embrasse le groupe, avant de rejoindre Hailey 
de l’autre côté de la scène. Je prends sa main dans la mienne. 

— Viens, je veux te montrer quelque chose. 



Une fois en voiture, mes pensées tournent à toute allure dans mon esprit. 
Certes, Hailey m’a choisi au risque de sacrifier ses études, mais veut-elle de moi 
pour le reste de sa vie ? Veut-elle vieillir à mes côtés, comme j’en ai le désir ? 
Est-ce qu’elle rêve de la même maison à clôture blanche, des mêmes tournesols 
devant notre chambre et du même potager avec les poivrons jaunes qu’elle 
adore ? Mes doigts pianotent à toute allure sur ma cuisse tandis que j’avale les 
kilomètres. 

— Ça va ? Tu as l’air nerveux. 

— Ah bon ? 

Elle tend la main et la pose sur mes doigts agités. 

— Juste l’adrénaline de la scène, je mens. Le concert de ce soir était génial, 
non ? 

Je croise ses yeux lumineux et mon cœur manque un battement. 

— Je n’aurais jamais cru que voir le concert si près de la scène pouvait être 
aussi génial ! s’exclame-t-elle. 

Je lui serre la main en repensant à la réponse qu’elle a faite à Adam qui lui 
demandait ce qu’elle avait pensé de nous la première fois qu’elle nous avait vus 
en concert. Elle nous a raconté en grognant qu’elle avait passé des heures le nez 
dans l’aisselle d’un type qui avait pris sa tête comme accoudoir, puis la soirée 
atroce que Danica lui avait fait passer. J’avais aussitôt décidé qu’elle avait 
besoin d’une expérience plus heureuse. 

J’avais donc convaincu deux gamins installés juste devant la scène de me 
céder leurs places en échange d’un pass pour les coulisses. Les bras autour 
d’Hailey pour la protéger de la foule hystérique, nous avons attendu l’entrée en 
scène de Cutting the Line. Quand Van est apparu, le public est devenu 
complètement fou. Jusque-là, j’étais plutôt du genre à me mettre en retrait, plutôt 
que me fondre dans la masse, mais tandis que les mouvements de la foule me 
collaient contre les fesses d’Hailey, j’ai décidé que j’allais apprécier le show. 

Nous avons sauté ensemble sur la musique et hurlé les paroles qu’elle 
apprenait sur le tas. Plus elle riait, plus je me sentais heureux. Le temps que 
notre tour arrive, j’étais empli d’une énergie joyeuse et je brûlais d’impatience 
de mettre le feu à ma batterie. 

— C’était le meilleur concert que j’aie jamais vu, je lui assure. 

— Tu étais juste content de pouvoir te frotter à moi pendant une heure, 
rétorque-t-elle avec une grimace. 

Je ris en serrant ses doigts dans les miens. 

— C’était en effet la partie que j’ai préférée. 

Elle rougit légèrement. 



— Où va-t-on ? 

— Attends et tu verras, je réponds tandis que mon pouce se remet à jouer 
nerveusement sur sa main. 


Quinze minutes plus tard, nous atteignons le bout du chemin carrossable qui 
mène à l’étang. J’aide Hailey à descendre puis je me penche pour ouvrir la boîte 
à gants. 

— Je crois que j’ai une lampe-torche, là-dedans, je grommelle. 

L’écrin au fond de ma poche, je la rejoins et éclaire le chemin. 

— Je suis revenu ici après la tournée pour m’assurer qu’ils avaient tout 
nettoyé et j’ai découvert un générateur oublié. 

— Ils l’ont oublié ? 

— Apparemment. 

— Et tu les as prévenus ? 

— Bien sûr. Mais ils ne sont jamais venus le chercher. 

Nous arrivons à la clairière et je me dirige vers l’endroit où le générateur est 
caché. En un instant, toute la forêt s’illumine. Je contemple le visage émerveillé 
d’Hailey lorsqu’elle découvre les lumières de Noël que j’ai installées partout 
dans les arbres. 

a 

Je n’ai fait que ça de mes journées depuis des semaines. A part écrire 
quelques lignes de musique et répéter avec les gars de temps en temps, j’ai passé 
ma vie à Home Depot et je suis devenu expert en accrochage de guirlandes 
lumineuses. 

— Waouh ! murmure Hailey, émerveillée. 

Je prends sa main dans la mienne et nous contemplons le spectacle. 

— Tu aimes ? 

Initialement, je ne comptais la ramener ici qu’en été et il y aurait eu bien 
plus de lumières. 

— C’est merveilleux ! s’extasie-t-elle et je me détends aussitôt. C’est toi qui 
as fait tout ça ? 

— Oui. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je savais que tu aimerais. 

A 

Je lui vole un baiser, puis je l’entraîne vers la jetée. A chaque pas, mon cœur 
cogne plus fort dans ma poitrine. Nous posons à peine un pied sur le quai que le 
feu d’artifice commence. Je ne sais même pas comment Shawn a fait pour que le 
timing soit aussi parfait. Les couleurs explosent dans le ciel. Hailey est tellement 



stupéfaite qu’elle ne remarque même pas quand je lâche sa main. Elle continue 
d’avancer en contemplant le ciel jusqu’au bout de la jetée, au milieu de l’étang. 



Hailey 

Les uns après les autres, les feux d’artifice illuminent le ciel. Je vibre à 
chaque explosion puis mon cœur crépite comme les étincelles des fusées qui 
retombent en une pluie de lumière. Je suis fascinée par le spectacle, mais quand 
je me retourne pour partager ce moment magique avec Mike, le spectacle qui 
s’offre à moi est plus stupéfiant encore. 

Mike me regarde de ses immenses yeux bruns, un genou à terre, une bague à 
la main. Mon cœur bat la chamade et des larmes brûlent mes paupières lorsqu’il 
prend la parole : 

— Hailey, je t’ai attendue toute ma vie et à présent que je t’ai trouvée, je ne 
veux plus passer un seul jour loin de toi. Je veux dormir chaque nuit près de toi 
et me réveiller chaque matin à tes côtés. Je veux pouvoir te prendre dans mes 
bras à chaque fois que tu me feras sourire. Je veux consacrer ma vie à te faire 
rire et à t’aimer. Je veux te donner plus d’étincelles qu’il n’est possible d’en 
compter. Je veux te donner mon nom et une maison dans laquelle nous 
vieillirons ensemble. 

Tandis qu’il reprend son souffle, je sens des larmes de joie couler sur mes 
joues et je prie pour que mes genoux tremblants me portent encore un peu. 

— Hailey Harper, veux-tu m’épouser ? 

— Oui, je réponds sans un instant d’hésitation. 

Le visage de Mike s’illumine brusquement et ma joie intense se reflète dans 
ses yeux. 

— Oui ? répète-t-il, partagé entre l’euphorie et la stupéfaction. 

— Oui. 

Je retiens le bonheur parfait qui illumine ses traits pour pouvoir le raconter à 
nos petits-enfants dans cinquante ans. Je veux me rappeler chaque détail de ce 
moment parfait. La façon dont la lune se reflète sur l’étang, le tremblement de 
ses doigts qui tiennent l’alliance - mon alliance. Les battements frénétiques de 
mon cœur. 



Je sais, jusqu’au fond de mon âme, qu’aucun prince charmant, qu’aucun 
preux chevalier ne pourra jamais rivaliser avec la vision de Mike Madden un 
genou à terre. 

Mon corps frémit d’émotion autant que le sien lorsque je tombe à genoux 
devant lui et le prend dans mes bras. C’est sans doute la plus grande décision de 
mon existence, et c’est aussi la plus facile. 

— Oui, Mike Madden, je veux t’épouser. 

Je l’embrasse sans me soucier des larmes qui coulent sur mes joues, et 
lorsque je m’écarte, ses yeux brillent eux aussi d’émotion. 11 glisse la bague à 
mon doigt entre deux baisers et je l’admire. 

— Tu l’aimes ? 

J’acquiesce, incapable de parler. La bague est sublime, le diamant rond 
scintille, reflet parfait de la pleine lune. 

— Elle appartenait à ma grand-mère. Je crois qu’elle t’était destinée depuis 
toujours, murmure-t-il. 

Je prends son visage entre mes mains et il m’attire à lui pour m’embrasser 
sous le ciel nocturne. 

Plus tard, nous sommes étendus sur le quai, occupés à contempler les étoiles, 
main dans la main. 

— Quand Adam s’est mis avec Rowan, il y a un an et demi, j’étais un peu 
jaloux, commence Mike. Pas parce que je voulais être avec elle, précise-t-il avec 
un sourire rassurant. Je la considère comme une sœur. Non, jaloux parce que 
j’enviais ce qu’il avait avec elle, tu comprends ? 

J’acquiesce et il détourne le regard vers les étoiles. 

— Puis quand Joël est sorti avec Dee, je voulais ce qu’il avait. Pareil pour 
Shawn avec Kit. Mais tu sais ce que j’ai compris, dernièrement ? 

11 tourne le regard vers moi tandis que j’attends sa réponse. 

— Je ne veux pas ce qu’ils ont. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

11 se redresse sur un coude et porte ma main à sa bouche. 

— Toi. J’aurais pu attendre ma vie entière pour toi, Hailey. 

Ses lèvres se posent sur ma bague et je prends soudain conscience que je 
serais prête à revivre cent fois toutes les épreuves que j’ai traversées pour me 
réchauffer à son regard. 

— Je t’aime, Mike. 

— Assez pour passer le reste de ta vie à mes côtés ? 

J’enlace mes doigts aux siens et il me sourit, de ce sourire qui m’a fait 
tomber désespérément amoureuse de lui. 

— Assez pour passer le reste de l’éternité avec toi. 



Je ferme les paupières lorsque sa bouche effleure la mienne pour mieux 
savourer les millions d’étincelles qui explosent autour de nous. 

FIN 



